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2    Bibliothèque  Britannique, 
and   the   Growth   of  the    Privilè- 
ges the  Tenants  now  enjoy  the- 
re,  &c. 

Ceft-à-dire. 

Hifloire  de  la  Grande  Cour  du  Parle- 
ment: ,  de  [on  Antiquité ',  de  fa  Di- 
gnité,  y  de  fin  Pouvoir.  Avec  î  Hif- 
toire  des  Cours  Foncières  ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculez  jufqu  à  pré- 
fent  :  Ou  l'on  explique  aujjî  les  Droits 
des  Seigneurs  Fonciers ,  fur  les  Com- 
munes, £5  ks  Progrès  des  Privilèges 
dont  les  Tenanciers  y  jouijfent  main- 
tenant.  A  Londres  chez  R.  Knap- 
ton  &  J.  Tonfon.  2.  Voll..  gvo. 
1731.  pp.  s°S-  Pour  l'Hift.  dts 
Parlem.  &  107.  pour  celle  des 
Cours  Foncières. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  fe  nomme 
Thornhagh  Gurdon,  &  on  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  Mrs.  Thomas  & 
Alexandre  Gordon ,  de  qui  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  Tome  de  ce  Jour- 
nal Ça).  Cet  avis  ,  peu  neceflaire  pour 
les  Anglois,  l'eft  beaucoup  pour  les  étran- 
gers , 

(a)  Pag.  36,  ip  ,  &  61 ,  76. 
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gers,  qui  confondent  fouvent  les  Auteurs, 
qui  portent  le  môme  nom  ,  ou-  dont  les 
noms  fe  reflemblent  :  Il  arrive  même  quel- 
quefois, que  faute  de  bien  entendre  l'An- 
glois  on  donne  de  faux'  noms  aux  Auteurs; 
c'eft  ainfi  que  dans  le  Journal-  des  Sça- 
vans  (a)  on  appelle  le  prefent  Evêque  de 
Liecbfield  &  Coventry  (bj  Richard  Lerd  au 
lieu  de  Smalbrooke  ,  qui  eft  fon  véritable 
nom.  Ce  qui  a  pu  tromper  les  Savans 
journaliftes  ,  c'eft  que  l'Evèque  dans-  fon, 
livre  contre  Woolflon  fe  qualifie  Richard, 
Lord  Bi/bop  of  St.  Dnvid  ,  "  Richard  Sei- 
„  gneur  Evêque  de  S.  David",  félon  la 
coutume  des  Evêques,  qui  dans  leurs  figna- 
tures  &  dans  leurs  livres  prennent  le  nom 
de  leur  Evêché,  &  non  pas  celui  de  leur 
famille.  Après  cette  ;  courte  remarque  , 
dont  nous  avons  cr£'  que  le  Public  ne 
nous,  fauroit  pas  mauvais  gré; ,  nous  ve- 
nons à:  notre  Auteur. 

Il  nous  donne  d'abord  dans  fa  Préface 
une  courte  hiftoire  de  l'établiflément  des 
Loix  en  Angleterre  depuis  Jules  Cefar, 
jufqu'au  Roi  Jean  fans  Terre  :  comme  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  en  faifant  l'ex- 
trait de  cet  Ouvrage  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  la  préface,  nous  dirons  feu-. 

lement , 

(a)  T.  p3,  Sept.    1732.  p.  22.  Edit,  de  Ho!. 
{b)  Ii  letoit    de   St.  DxiiJ*  lors    mi'il    public 
fon   premier  Yolmps  contre  l^ooJf^on;- 
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lement ,  que  l'Auteur  s'y  juftifie  aufii  fur 
l'ufage  de  quelques  mots  furannez  ,  dont 
il  a  été  obligé  de  fe  fervir  en  rapportant 
ou  en  traduifant  d'anciens  Actes  de  Parle- 
ment ,  de  vieilles  Chartres ,  &c.  ou  en  en 
faifant  l'extrait.  Il  falloit  qu'il  en  ufat  ainû 
pour  ne  pas  altérer  le  fens  des  monumens, 
qui  lui  fervent  de  preuve. 

L'Hiftoire  des  Parlemens  eft  divifée  en 
fept  Chapitres  ;  nous  allons  rapporter  ce 
qu'ils  renferment  de  plus  curieux  &  de 
plus  intereflant. 

Dans  le  premier  Chapitre  Mr.  Gurdon 
nous  donne  une  idée  du  Gouvernement 
de  la  Grande  Bretagne  depuis  les  temps  les 
plus  reculez  ,  jufqu'au  règne  d'Eduard  III. 
Il  recherche  d'abord  l'origine  du  Gouver- 
nement en  gênerai;  pour"  cet  effet  il  re- 
monte jufqu'à  Adam;  puis  il  vient  au  Gou- 
vernement de  l'Ancienne  Rome,  &  il  trou- 
ve beaucoup  de  rapport  entre  ce  que  les 
Romains  appelloient  Patres  confcripti  &  Pa- 
tres minorum  Genîium ,  &  le  Parlement  d'An- 
gleterre compofé  des  Seigneurs  &  des  Com- 
munes. Ceci  le  conduit  naturellement  à 
l'Hifloire  des  Anciens  Conleils  nationaux 
des  Bretons  ;  mais  comme  il  n'y  a  point 
d'Auteur  Breton  contemporain ,  il  faut  fe 
contenter  de  ce  qu'on  trouve  fur  ce  fujet 
dans  Cefar  &  dans  Tacite. 

Lors  que  les  Romains  envahirent  l'An- 
gleterre, du  temps  de  Jules  Cefar,  les  Bre- 
tons n'étoient  pas  fous  la  domination  d'un 

feu! 
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feul  Monarque,  ils  étoient  partagez  en  plu- 
fieurs  petits  états ,  qui  avoient  chacun  leur 
Prince  &  leur  Conieil  particulier  :  &  lors 
qu'ils  fe  préfentoit  des  affaires  importan- 
tes ,  qui  intereflbient  toute  la  nation ,  les 
Princes  ou  Chefs  particuliers  s'aflembloient 
tous  avec  leur  Nobles  en  un  Confeil  gêne- 
rai ,  pour  délibérer  fur  ce  qui  regardoit 
leur  intérêt  commun  :  Ainfi  lors  qu'on  eut 
appris  ,  que  Cefar  faifoit  des  préparatifs 
pour  envahir  l'Angleterre ,  le  Conieil  gê- 
nerai, compofé  des  Chefs  &  de  leurs  No- 
bles choifit  Caufibulan  ,  ou  ,  (  comme  l'ap- 
pelle nôtre  Auteur)  Caflavalain  pour  com- 
mander en  Chef  toutes  les  forces  des  Bre- 
tons, Cependant,  dit  Mr.  Gurdon,  ce  Ge- 
neral n'étoit  point  Roi  ,  il  n'y  en  avoir 
point  alors  en  Europe,  &  on  ne  lui  confia 
le  Commandement ,  que  pour  cette  occa- 
fion  particulière. 

A  la  féconde  invafion  des  Romains  fous 
l'Empereur  Claude  les  Bretons  étant  divi- 
fez  entre  eux,  n'aflemblérent  point  de  Con- 
feil gênerai,  de  forte  que  n'agifTant  pas  de 
concert  ils  furent  aifément  vaincus. 

Les  Bretons  appelloient  leur  Confeil 
Kifritbin,  mot  qui  en  leur  langue  fignifioit 
une  Délibération  fur  des  fujets,  qui  inter- 
reffent  le  Public.  Le  Confeil  étoit  com- 
pofé des  Edlins  Ça) ,  c'eft  à  dire ,  de  ceux 

qui 

(a)  Nôtre  Auteur  nous  donne  l'etymologie  de 

ce    mot  à  la  page  224.;  Ed!in>  dit  il,  eft  com- 
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qui'étoienc  de  la  Race  des  Chefs,  des  Gou- 
verneurs établis  fur  une  certaine  étendue 
de  païs ,  &  des  Seigneurs  des  Villages.  Les 
laboureurs  &  le  commun  peuple  n'étoient 
regardez  que  comme  Vilains  ou  ferfs  des 
Seigneurs  qui  pouvoient  les  chafler  à  leur 
volonté  ,  éc  comme  ils  n'avoient  aucune 
part  dans  la  propriété  des  Terres,  le  bien 
■public  ne  pouvoit  pas  les  toucher  beau- 
coup, c'efl:  pourquoi  ils  n'étoient  point 
■admis  au  Conléil  de  la  Nation. 

Les  Fils  des  Nobles  n'étoient  receus  dans 
le  Confeil,  que  lorfque  par  la  force  de  leur 
corps  &  la  maturité  de  leur  Efprit  ilsétoient 
capables  de  fervir  à  la  Guerre.  Alors  le 
Prince  ou  Chef  leur  délivroit  en  plein  Con- 
feil le  bouclier  &  la  lance ,  &  dès  lors  ils 
étoient  regardez  comme  des  Chevaliers  & 
des  Nobles ,  &  comme  des  Membres  de 
l'Etat. 

Le  Confeil  faifoit  les  Loix ,  &  l'exécu* 
tion  en  étoit  commife  aux  Druides,  qui 
•étoient  les  feuls  Juges  en  matières  civiles 
fiiUTi  bien  qu'eccleimiiiques:  Ils  étoient  aufii 
les  fente  Dépotitaires  des  Loix  ,  qui  n'é- 
tant point  couchées  par  écrit ,  il  falloir:  s'en 
rapporter  à  la  fidélité  de  la  mémoire  de 
ces  Miniitres  de  la  Religion;  &  ceux  qui 

vou- 

poÇé  de  Ed  &  LÎtn  ,  qui  fignifîent  H&res  ou. 
Lima  Rcgiji,  Héritier  ou  Dejcendant  de  Roi  ,  com- 
me* i!  paroit  par  les  Lgix  de  Wkttt  Db.i,  Roi 
duTaïs  de  Galles. 
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vouloient  s'induire  des  Loix  du  païs,  é- 
toient  obligez  de  fréquenter  les  écoles  des 
Druides ,  qui  devinrent  très  fameufes  dans 
]a  fuite  des  temps. 

Parmi  les  Loix  des  anciens  Bretons,  il 
y  en  avoit  une  ,  qui  defendoit  à  chacun  , 
excepté  aux  Magiltrats,  de  parler  des  af- 
faires d'Etat  ;  encore  ceux  ci  n'avoient-ils 
]a  liberté  d'en  parler  qu'en  plein  Confeil  : 
Le  but  de  cette  Loi  étoit  de  conferver  la 
paix  ,  &  de  prévenir  les  murmures ,  &  les 
partis,  fources  des  féditious  &  des  Guer- 
res civiles. 

Lors  que  les  Romains  eurent  abandonné 
la  Grande  Bretagne,  après  l'avoir  tenue 
en  fujettion  plus  de  quatre  cens  ans  ,  les 
defeendans  des  Chefs  ou  Princes  voulurent 
fe  remettre  en  pofTeïTion  de  ce  qui  avoit 
appartenu  à  leurs  ancêtres  ,*  mais  leurs  Gé- 
néalogies n'ayant  pas  été  rédigées  par  écrit, 
&  les  Druides  &  les  Bardes  ayant  été  fup- 
primez  ou  fort  abaifiez  par  l'Empereur  Clau- 
de, &  par  fes  fucceflèurs,  ces  généalogies 
devinrent  très  incertaines  ,*  il  fut  aufïï  1m- 
poflible  de  déterminer  exactement  les  limi- 
tes de  chaque  Principauté  particulière ,  ce 
qui  caula  parmi  les  Bretons  des  Divifions 
&  des  guerres,  dont  les  Pietés  &  les  Ecof- 
fois  profitèrent  pour  envahir  l'Angleterre. 
La  dellus  les  Bretons  fe  réunirent  ,  &  af- 
femblérent  le  Confeil  gênerai,  où  Vorti- 
ger  fut  choifi  pour  commander  les  forces 
de  la  Nation:  mais  leur  armée  n'étant  pas 
A  4  capa- 
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capable  de  refifter  à  l'ennemi  ,  ils  appel- 
èrent les  Saxons  à  leur  fecours  ,  contre 
lefquels  ils  furent  bien-tôt  obligez  de  fe  dé- 
fendre ;  &  après  une  guerre  de  cinquante 
ans  les  Saxons  fe  rendirent  maîtres  de  pref- 
que  toute  l'Angleterre  ,  ou  ils  établirent 
iept  petits  Royaumes,  qui  formèrent  la  fa- 
meufe  Heptarchie. 

L'Armée  des  Saxons  ,  qui  fubjuguérent 
l'Angleterre,  n'étoit  pas  compofée  de  fo!- 
dats  mercenaires,  mais  de  volontaires,  qui 
n'avoient  afîîlté  leur  Chef ,  que  pour  par- 
tager avec  lui  le  pais  conquis.  Ces  volon- 
taires étoient  appeliez  Comités  Régis  ,  les 
Compagnons  ou  Collègues  du  Roi ,  ou  du 
Chef;  &  par  l'accord  fait  entre  eux  ,  ils 
dévoient  non  feulement  avoir  leur  part  des 
Terres  des  Bretons ,  mais  aufli  être  admis 
au  Gouvernement  de  l'Etat  ,  comme  mem- 
bres nez  du  Grand  Confeil  du  Roi ,  où  ils 
avoient  droit  d'accepter  ou  de  rejetter  les 
loix  ,  qui  leur  étolént  propofées  ,  &  de 
donner  leur  avis  fur  les  affaires  les  plus 
importantes. 

Durant  l' Heptarchie  chaque  Royaume  a- 
voit  fon  fVittenagemote ,  ou  Confeil  particu- 
lier, dans  lequel  fe  failbient  les  Loix  pour 
J'avantage  du  Royaume  ;  &  lorfque  qucl- 
cune  de  ces  Loix  paroifïbit  être  d'une 
grande  utilité,  les  autres  Royaumes  l'adop- 
toient;  c'eft  ainfi  que  les  Loix  d'Ethelberc 
Roi  de  Kent  ,  d'Ina  Roi  des  Saxons  occi- 
dentaux, &  d'Ofla  Roi  de  Mercie  furent 

re- 
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receues  dans  les  autres  Royaumes  de  l'Hep- 
tarchie  :  Et  fuivant  un  ancien  Hiftorien, 
le  Roi,  de  qui  les  autres  adoptoient  les 
Loix  ,  étoit  appelle  Roi  de  la  Nation  An- 
gloife  ,  &  les  autres  Princes  envoyoient 
quelques  uns  de  leurs  Sages  ,  (Wita's)  au 
Confeil  gênerai  du  Roi ,  qui  paiîbit  pour  le 
plus  puifiant  &  le  plus  prudent  ,  lors  qu'il 
s'agiflbit  de  faire  de  nouvelles  Loix. 

Comme  il  nous  relte  quelques  Codes  des 
Loix  faites  par  les  Princes  de  PHeptarchie , 
nôtre  Auteur  en  donne  ici  l'extrait ,  pour 
nous  apprendre  comment  fe  faiibient  les 
Loix  ,  ce  de  quelle  autorité  elles  éma- 
npient. 

Le  plus  ancien  Code  que  nous  ayons  eft 
celui  d'Ethelbert,  le  premier  Roi  Saxon, 
qui  ait  embrafle  le  Chriitianifme.  Les  Loix 
furent  faites  dans  le  grand  Confeil ,  com- 
pofé  des  IVitas,  qui  étoient  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  Terres.  Bede  appelle  (a)  le 
Code  d'Ethelbert  Décréta  Judicicrum  ;  ce 
Code  fut  receu  de  tous  les  Rois  de  l'Hep- 
tarchie,  &  nôtre  Auteur  le  regarde  comme 
la  première  grande  Charte ,  parce  qu'il  ré- 
gloit  les  punitions ,  qui  doivent  être  infli- 
gées pour  différentes  efpéces  de  crimes  , 
&  que  les  Juges  fubalternes  étoient  obligez 
de  fuivre  les  directions  de  ce  Code. 

Les  Bretons ,  que  les  victoires  des  Saxons 
obligèrent  à  lé  réfugier  au  païs  de  Galles, 

y 

{a)  Lib.  2.  Cap.  f.  p.  6+. 
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y  confia véfCflt  l'ufage  des  grands  Confeils, 
comme  il  paroit ,  die  Mr.  Gurdon  ,  par  ce 
frit  ,  que  Bede  rapporte  (a).  Lors  que  le 
Roi  Ethelbert  eut  fait  le  moine  Auguftin 
Evêque  de  Cantorbery ,  &  Primat  de  Ton 
Royaume,  le  nouvel  Êvéque  envoya  fom- 
jner  ceux  du  Pafis  de  Galles  de  reconnoître  fa 
Primatie  :  Ils  repondirent,  qu'il  n'étoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  le  faire  fans  l'avis  d'un 
Sinode  Provincial.  Ils  en  afTemblérent  donc 
un,  ou  fe trouvèrent  fept  Evêques  Bretons, 
Difloth  Abbé  de  Bangor  ,  &  plufieurs  gens 
de  Lettres.  Le  Sinode  déclara,  qu'ils  ne 
poiwoient  pas  reconnoître  la  Primatie 
d' Auguftin  ,  parce  qu'ils  avoient  déjà  un 
Primat,  qui  étoit  l'Archevêque  de  Carlean 
fur  VUfque  dans  la  Province  de  Monmouth. 
Mais  avec  la  permiflion  de  nôtre  Auteur, 
cela  prouve  bien  ,  que  les  Bretons  du  Païs 
de  Ga  les  tenaient  de  temps  en  temps  des 
Sinodes  ;  Mais  peut  on  en  conclure,  qu'ils 
avoient  confervé  l'ufage  des  Grands  Con- 
feils, ou  Confeils  nationaux? 

Alfred  le  Grand  ,  qui  réunit  les  fept 
Royaumes  en  un  feul,  aflembloit  fes  No- 
bles trois  fois  par  an  ,  favoir  aux  Fêtes  de 
Pâques  ,  de  la  Pentecôte,  &  de  Noël;  d'où 
vient  que  le  Confeil  National  fut  alors  ap-- 
pellé  Court  de  more,  Cour  qui  s'affemble 
fuivant  la  coutume  :  Cela  n'empêchoit  pas, 
que  le  Confeil  National  ne  fut  convoqué 

extra- 

(.?)  Lîb.  2.  Cap,  2.  p.  f3.  Co. 
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extraordinairement  ,  lors  que  des  affaires 
-preifantes  ou  les  befoins  de  l'Etat  le  re- 
querroient.  Le  Witenagemote  ,  ou  Parle- 
ment, étoitcompofé  des  mêmes  perfonnes, 
qui  compofoient  la  Cour  de  more  ;  la  feule 
différence  étoit  ,  que  celle-ci  s'aifcmbloit 
régulièrement  aux  fêtes  folemnelles  ,  au 
lieu  que  l'autre  étoit  convoquée  expreifé- 
ment  par  le  Roi  dans  des  cas  extraordinai- 
res. Nôtre  Auteur  ajoute,  que  la  Cour 
de  more  a  donné  naiifance  aux  Cours  de  la 
Chancelerie,  du  Banc-du-Roi,  &  des  Plaids- 
Communs. 

Du  temps  de  1-Heptarchie  &  fous  les 
Princes  Saxons  les  Loix  n'étoient  pas  en- 
registrées, ni  commifes  à  la  garde  de  cer- 
tains Officiers  particuliers,  deftinez  à  pren- 
dre foin  des  Archives  ;  Les  Miniftres  d'E- 
tat, les  Jue;cs,  &  les  Moines,  qui  étoient 
pour  la  plupart  Jurifconfultcs,  &  qui  plai- 
doient  les  caufes  des  Particuliers,  tiroient 
copie  des  Loix  pour  leur  propre  ufaie  ; 
aulfi  eft  ce  uniquement  par  le  moyen  des 
Moines,  que  les  anciennes  Lo;x  nous  ont 
été  tranfmifes. 

Des  Saxons  notre  Auteur  paiïe  aux  Nor- 
mans.  Guillaume  le  Conquerent  fe  con- 
formant à  la  praticue  des  Saxons,  tint  la 
Cour  de  more  à  Glocefter  à  Noël ,  à  Win- 
chefter  à  Pâques,  &  -à  Weftmunfter  à  la 
Pentecôte,  afin  que  ceux  ,  qui  étoient 
-  membres  de  cette  Cour  ,  puiYent  favoir 
exactement  en  quel  lieu  ils  dévoient  fe  ren- 
dre. 
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cire.  On  trouve  fous  ce  Régne  quelque 
changement  par  rapport  aux  perfonnes  , 
qui  avoicnt  droit  d'aflifter  au  Confeil  na- 
tional ;  c'étoient  tous  les  Riches  (ou  puij- 
fans  )  hommes  d'Angleterre  ,  les  Archevê- 
ques, Evêques,  Abbez,  Comtes,  Barons, 
&  Chevaliers,*  c'eft  à  dire,  ajoute  l'Auteur, 
tous  ceux  ,  qui  étoient  Tenanciers  in  ca- 
pte ,  en  chef,  qui  tenant  leurs  terres  du 
Koi  ,  étoient  obligez  en  redevance  de  le 
fuivre  à  la  guerre.  En  ce  temps  là  les  ter- 
res Seigneuriales  étoient  d'une  grande  éten- 
due, de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit 
nombre  de  perfonnes  ,  qui  euflent  droit 
c'aflifter  au  grand  Confeil  de  la  Nation  : 
Dans  la  fuite  ces  terres  ayant  été  parta- 
gées entre  plufieurs  perfonnes,  le  nombre 
des  membres  du  Confeil  national  s'accrût 
confiderablement, 

Quoique  Guillaume  I.  ait  été  furnommé 
le  Conquérant  ,  notre  Auteur  fait  voir, 
que  ce  Prince  n'a  pas  régné  en  Conqué- 
rant; i.  parce  qu'il  a  tenu  les  Cours  de  mo- 
re &  de  Parlement  félon  la  pratique  des 
Rois  Saxons.  2.  Par  le  ferment  ,  qu'il  fit 
à  fon  Couronnement,  de  protéger  &  de 
défendre  la  Sainte  Eglife,  de  gouverner  le 
peuple  félon  les  anciennes  Loix  du  Royau- 
me, &  de  faire  droit  aux  pauvres  aufli  bien 
qu'aux  riches  :  Et  c'étoit  aux  Barons  aflTem- 
blez  en  Parlement  à  décider  fur  les  plain- 
tes, qu'il  y  auroit,  au  fujet  des  injuftices, 
que  le  Roi'  pourroit  commettre.    11  eft  vrai 

qu'au 
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qu'au  commencement  de  Ton  Régne  le  Peu- 
ple fut  fort  vexé  par  l'avarice  des  Nor- 
mans,  qui  pour  s'emparer  du  bien  des  An- 
glois  accufoient  ceux  qu'ils  vouloient  d'a- 
voir eu  part  à  la  révolte  de  Harold:  mais 
dans  la  fuite  le  Roi  établit  des  Commif- 
faires  pour  examiner  ces  ufurpations ,  &  fît 
rendre  aux  Eccléfiaftiques  &  à  plufieurs 
Laïques  les  terres  qu'on  leur  avoit  enle- 
vées :  comme  il  paroit  par  les  exemples , 
que  Mr.  Gurdon  rapporte. 

Il  parcourt  enfuite  les  régnes  des  autres 
Princes  ,  &  s'arrête  particulièrement  fur 
celui  de  Jean  fans  Terri,  qui  accorda  aux 
Anglois  les  deux  Chartes  connues  fous  le 
titre  de  la  Charte  des  Libertez  ou  la  Gran- 
de Charte  ,  Magna  Cbarta ,  &  la  Charte 
des  Forets.  Ce  ir.êmc  Prince  permit  aux 
Seigneurs,  qui  s'étoient  liguez  contre  lui, 
de  choifir  vingt-cinq  des  plus  puiffans  Ba- 
rons ,  pour  être  les  Gardiens  de  ces  deux 
,  Chartes,  avec  pouvoir  de  contraindre  tes  Ju- 
ges, les  Miniitres  d'Etat,  &  le  Roi  même 
de  s'y  conformer  dans  leurs  actions  &  dans 
tous  leurs  jugemens.  Le  Roi  envoya  aufîî 
des  Lettres  patentes  à  tous  les  Cherifs , 
leur  commandant  d'obliger  tous  les  Parti- 
culiers à  jurer,  qu'ils  fe  conformèrent  à 
ces  Chartes. 

Sous    le    régne    de    Henri    III,    fils 
&  Succeiïeur  de  Jean  fans  Terre  ,  on  ap- 
perçoit  les  foibles  cpmmencemens  du  Droit 
qu'ont  les  Communes,  d'envoyer  au  Par- 
le-' 
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lement  des  Députez,  qui  les  repréfentent. 
On  leur  accorda  d'envoyer  douze  Dépu- 
tez ;  &  par  la  lifte  qu'on  en  trouve  ,  il  pa- 
roit  qu'ils  étoient  tous  Evêqucs ,  Barons  , 
ou  de  coniiderables  Tenanciers  en  chef.  \\ 
eft  vrai ,.  qu'après  la  conquête ,  tous  ceux 
qui  tenoient  des  terres  de  la  Couronne  , 
avoient  Séance  au  Parlement  ,  quoiqu'ils 
ne  fuflent  pas  proprement  Nobles  ;  mais 
ijs  n'étoient  pas  choifis  par  le  Peuple  ,  leur- 
Droit  étant  fondé,  fur  les  fiefs ,  qu'ils  pof-. 
fedoient  ;  ce  qui  fert  à  expliquer  ce  qu'on 
trouve  au  fujet  d'un  Parlement  tenu  à 
Weitmunlter  fous  Edouard  I  en  1276  ,  & 
compofé  d'Archevêques  ,.Evêques ,  Abbés , 
Prieurs,  Comtes,  Barons,  &  des  Commu- 
nés;  ces  derniers ,  dit  Mr  Gurdon,  étoient 
de  petits  Tenanciers  en  Chef-,  S  mail  Tenants 
in  Capite  ;  aparemment  parce  que  les  Fiefs 
qu'ils  pofledoient  n'étoient  que  d'un  petit 
revenu  ,  &  ne  laiflbtent  pas  cependant  de 
leur  donner  droit  de  féance  au  Parlement. 

Ce  ne  fut  que  près  de  vingt  ans  plus1 
tard  (a)  fous  le  même  Edouard ,  que  les 
Communes  députèrent  des  Membres  de 
leur  Corps  au  Parlement.  Le  Roi  envoya 
ordre  à  tous  les  Cherifs  d'Angleterre  de 
fëire  enforte  que  chaque  Comté  ou  Pro- 
vince députât  deux  Chevaliers  ,  chaque- 
Cité  deux  Citoyens,  &  chaque  Bourg  deux 

Bour- 

(a)  Environ  l'année  119$  la  23e.  du  Régne- 
d'Edouard. 


Avril,  Mai  et  Juin.    1734.      15 

Bourgeois  au  Parlement,  qui  dévoie  s'aflem- 
bler  à  Weftmunfter ,  afin  de  consentir 
à  ce  que  les  Comtes,  les  Barons  &  les 
Pairs  du  Royaume  jugeroient  à  propos  d'or- 
donner ,  &  de  l'A?  prou  ver.  C'efl  de 
ce  tems  -  là  qu'il  faut  dater  le  commen- 
cement de  la  Chambre  des  Communes  : 
Il  paroit  cependant ,  que  cette  Chambre 
n'avoit  pas  encore  le  Droit  de  propofer 
des  Loix ,  mais  feulement  de  confentir  à 
celles ,  que  les  Seigneurs  faifoient  &  de  les 
approuver. 

En  la  vingt-cinquième.  Année  de  fon  Ré- 
gne Edouard  aflembla  le  Parlement  à  Sa- 
lisbury,  &  demanda  aux  Comtes,  aux  Ba~ 
rons ,  &  aux  Chevaliers ,  qui  avoient  des 
Fiefs  de  vingt  Livres  par  an ,  d'aller  en 
perfonne  à  la  guerre,  qu'il  vouloit  faire  en 
Flandres,  ou  de  contribuer  aux  fraix  de 
cette  expédition.  Mais  Homfroy  de  Bo- 
hum  Comte  d'Hériford  &  d'Eilex,  &  Con- 
nétable d'Angleterre,  Roger  Bigod  Comte 
de  Norfolk  &  de  Suffolk  &  Maréchal  d'An- 
gleterre ,.  avec  plulîeurs  autres  Chevaliers 
refuférent  ouvertement  d'aller  en  Flandres 
ou  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre,  à 
moins  que  le  Parlement  ne  l'ordonnât  d'un 
commun  confentement.  La  difpute  s'é- 
chauffa entre  le  Roi  &  le  Maréchal.  Le 
Roi  lui  promit  le  commandement  de  l'Ar- 
mée, mais  Roger  s'exeufa  avec  tout  le  mé- 
nagement poiîible ,  proteitant  qu'il  étoic 
prêt  à  fuivrs  &  k  fervh*  le  Roi  dans  tout*' 
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le  Royaume  d'Angleterre, comme  il  y  étoit 
obligé  en  qualité  de  Vaflal  dû  Roi ,  &  par 
fon  ferment  de  fidélité  ;  mais  il  ajouta  que 
félon  la  grande  Charte,  il  ne  pouvoit  pas 
être  envoyé  malgré  lui  hors  du  Royaume. 
Cette  réponfe  irrita  fi  fort  le  Roi',  qu'il 
dit  tout  en  colère,  ,,  Par  D. . .,  Monfieur 
3,  le  Comte  ,  vous  irez  ,  ou  vous  ferez 
„  pendu  „.  A  quoi  le  Comte  répondit , 
5,  Je  fais  le  même  ferment,  que  je  n'irai 
,,  point,  &  que  je  ne  ferai  point  pendu,,. 
Là-.deflus  il  fortit  du  Parlement  fans  pren- 
dre congé  du  Roi.  Après  cela,  ce  Prin- 
ce voulut  lever  des  Contributions  par  fa 
feule  prérogative  Royale  ,  mais  le  Maré- 
chal &  le  Connétable  firent  défence  aux 
Barons  de  l'Echiquier  de  lever  ces  taxes, 
comme  étant  contre  la  Loi,  de  forte  qu'el- 
les ne  furent  point  levées. 

Cette  oppofition  que  le  Roi  avoit  ren- 
contrée dans  le  Parlement ,  lui  fit  regarder 
la  grande  Charte  comme  un  frein  incom- 
mode, qui  l'empêchoit  d'étendre  fon  pou- 
voir aufii  loin ,  qu'il  auroit  fouhaité  :  11  étoit 
fur  tout  fort  chagrin,  de  ce  que  la  réfiftcn- 
ce  des  Seigneurs  le  forçoit  à  entreprendre 
fon  expédition  de  Flandres  avec  peu  d'ar- 
gent, &  prefque  fans  aucun  fecours  de  fes 
Barons  &  de  fes  Chevaliers.  Cependant 
après  de  féri eûtes  réflexions ,  il  réfolut  de 
faire  céder  le  reffentiment  &  la  colère  à  la 
prudence,  ce  pour  fe  concilier  de  nouveau 
les  cœurs  de  les  Sujets,  il  envoya  de  Flan- 
dres 
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dres  une  Charte  datée  de  Gand  le  5.  No- 
vembre cette  même  année ,  qui  étoit  la 
vingt-cinquième  de  fon  régne.  Par  cette 
Charte  il  confirment  de  nouveau  la  Charte 
des  Libcrtez,  &  déclaroit  en  même  tems, 
que  les  Taxes,  qu'il  avoit  levées  fans  le 
confentement  du  Parlement  ne  tireroienc 
point  à  conféquence ,  &  que  dans  la  fuite 
il  ne  léveroit  aucun  iubfide  qu'avec  le  con- 
fentement de  tout  le  Royaume.  On  en- 
voya des  copies  de  cette  Charte  d'Edouard 
dans  toutes  les  Provinces ,  avec  des  ordres 
exprès  à  tous  les  Juges  &  Officiers  de  Jus- 
tice de  faire  obferver  exactement  la  grande 
Charte,  qui  dévoie  déformais  être  lue  deux 
fois  par  an  dans  toutes  les  Eglifes  Cathé- 
drales ;  le  Roy  crdonnoit  auffi  qu'on  pro- 
nonçât une  Sentence  d'excommunication 
contre  ceux  qui  violeraient  les  Chartes  des 
Libertez  &  des  Forêts.  La  déclaration, 
qu'Edouard  avoit  faite,  qu'on  ne  leveroic 
plus  de  Subfide  fans  le  confentement  de  la 
Nation  fut  confirmée  par  un  Acte  de  Par- 
lement, intitulé  de  Tallagio  non  concedendo  9 
&  paflee  la  trente  -  quatrième  année  de  ce 
Prince. 

Notre  Auteur  finit  ce  Chapitre  en  remar- 
quant ,  qu'il  paroit  y  avoir  eu  quelque  dif- 
férence entre  le  grand  Confeil,  &  le  Con- 
feil  National  ou  le  Parlement.  Cette  dif- 
férence confifte  en  ce  que  dans  un  grand 
Confeil  tenu  fous  Edouard  III,  il  n'y  a- 
voit  outre  les  Evêqnes ,  Abbez  &  Prieurs , 
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que  cinq  Comtes ,  onze  Barons ,  &  point 
de  Députez  des  Communes  ;  au  lieu  que 
dans  un  Parlement  tenu  la  même  année, 
il  y  avoit ,  outre  les  Evêques,  Abbez  ,  & 
Prieurs,  onze  Comtes,  cinquante-cinq  Ba- 
rons, vingt  trois  Juges,  Avocats,  Confeil- 
]ers ,  ou  Miniftres  d'Etat ,  les  Barons  de 
Cinq-Ports,  avec  les  Chevaliers ,  Citoyens, 
&  Bourgeois.  Les  fommations  pour  aflem- 
bler  le  Grand  Confeil  n'étoient  que  tous 
le  fceau  privé  du  Roi  ,  &  adrefiees  aux 
particuliers,  que  le  Roi  vouloit  choifir, 
au  lieu  que  les  fommations  pour  le  Parle- 
ment étoient  fcélées  du  grand  fceau,  &  a- 
dreffées  à  tous  les  Seigneurs  en  général. 

Le  fécond  Chapitre  traite  des  anciens 
Décrets  &  Statuts,  de  la  grande  Charte,  & 
des  Actes  de  Parlement.  Les  anciens  Hif- 
toriens  d'Angleterre  font  fouvent  mention 
de  trois  Codes  ou  Corps  de  Loix,  celui 
des  Saxons  Occidentaux,  celui  des  Mer- 
ciens  &  celui  des  Danois.  Notre  Auteur 
fait  voir ,  que  ces  Codes  n'étoient  pas  dif- 
ferens  quant  à  la  nature  des  Loix ,  mais 
feulement  par  rapport  aux  amendes  plus 
ou  moins  fortes ,  a  quoi  ils  condamnoient 
ceux  ,  qui  avoient  commis  certains  crimes; 
la  peine  de  mort  n'étant  prefque  pas  en 
ufage  en  Angleterre  dans  ces  tems.  On 
réfute  ici  l'Evêque  Nicolfon  ,  qui  a  nié 
l'exiftence  de  ces  trois  Codes  ,  &  qui  a 
prétendu  que  les  Traducteurs  des  Loix  Sa- 
xones  fe  font  trompez ,  lors  qu'ils  ont  crû 

que 
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que  le  mot  Saxon  Laga  ou  Loge  fignifioit 
la  même  chofe  que  le  mot  Norman  Ley  9 
c'elt-à-dire  une  Loi  :  Nicolfon  a  foutenu 
que  ce  terme  lignifie  un  DiftricT:,  ou  une 
Province.    Mr.  Gurdon    allègue    plufieurs 
paflages,  qui  prouvent  invinciblement,  que 
Laga    lignifie   une  Loi  ou  un   Corps   de 
Loi  ;    nous  n'en  rapporterons  qu'un  feul , 
mais  qui  elt  déciiif.    Henri  I  dans  la  Char- 
te  qu'il  accorda  au  Peuple   s'exprime  de 
cette  manière ,  Lagam  Régis  Edwardi  vobis 
reddo  ,  cum  illis  emendationibus  ,  quibus  eam 
Pater  meus  emeiulavit ,  confilio  Baronùm  fuo- 
rum.     C'elt- à-dire  >  „  Je  vous  rends  la  Loy 
5,  du  Roi  Edouard ,  avec  les  corrections , 
„  que  mon  Père  y  a  faites  du  confentemenc 
„  de  Tes  Barons,,.     Je  fuis  perfuadé,  die 
Mr.  Gurdon  ,  que  li  Nicolfon  avoit  traduit 
cette  Charte  ,  il  n'auroit  eu  garde  de  fai- 
re Henri  fi  généreux  &  fi  defintéreffé,  que 
de  faire  préfent  à  fes  Sujets   de  la  Province 
d'Edouard. 

Notre  Auteur  pafle  enfui  te  aux  Statuts 
qui  ont  été  faits  fous  les  divers  Princes  , 
qui  ont  régné  en  Angleterre.  En  parlant, 
d'Alfred  le  Grand  il  nous  apprend  que  ce 
Roi  fit  deux  Codes,  l'un  de  Loix  Ecclé- 
fialtiques ,  l'autre  de  Loix  Civiles  Ça).    Le 

pre- 

(a)  Mr.  De  Rapin   fembîe  avoir  confondu  ces 
deux  Codes  ,  puiiqu'il  ne  parle  (  T.  t  .  p.  31c.  ) 
que  d'un  Corps  de  Loix;  &  Mr.  Tindal  fbn  Tra- 
ducteur fe  contente  de  dire  que  le  Ditalogue  étoit 
B  x  a  la 
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premier  commence  par  le  Décalogue ,  & 
contient  plufieurs  autres  -Loix  Divines  ti- 
rées de  l'Exode  &  du  Lévitique.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'il  ne  paroit 
pas  que  le  Roi  en  recueillant  ces  Loix  ait 
été  affilié  des  Eccléfiaftiques ,  ni  qu'il  les 
ait  publiées  avec  leur  confentement  exprès  ; 
au  lieu  que  les  Loix  civiles  furent  faites 
par  l'avis  du  Confeii  compofé  des  Seigneurs 
Spirituels  &  Temporels. 

Ce  Code  de  Loix  civiles  renfermoit  qua- 
rante Loix.  La  trente-fixiéme ,  qui  eft  con- 
tre les  perturbateurs  du  repos  public,  nous 
fait  connoitre  que  les  Nobles  &  les  Gen- 
tilshommes jouifibient  de  certains  privilè- 
ges allez  confidérables.  Cette  Loi  ordon- 
ne que  ceux ,  qui  auront  excité  quelque 
tumulte  dans  une  ville  ou  bourg  du  domai- 
ne du  Roi ,  foient  condamnez  à  une  amen- 
de de  120  fols  (V),  ceux  qui  commettoient 
la  même  faute  dans  une  ville  de  l'Arche- 
vêque, étoicnt  taxez  à  90  fols;  à  60  lors 
que  la  ville  apartenoit  à  un  Evêque  ou  à 
un  Juge  Séculier;  l'amende  étoit  de  30  fols 
lors  que  le  tumulte  avoit  été  excité  dans 
une  ville  appartenant  à  ce  qu'on  appelloit 
un  Twelfbindman ,  c'eft-à-dire ,  un  homme, 
dont  le  bien  étoit  évalué  à  douze -cens 
chelins  ;  ce  enfin  l'amende  étoit  de  15 
fols  lorfque  la  ville  appartenoit  à  un  hom- 
me 

à  la  tête  des  Loix  d 'Jlfred ,•  ce  qui  n'eft  pas  exact. 
(a)  Solidi. 
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me  dont  le  bien  étoic  évalué  à  fix-cens 
chelins.  Ces  amendes  étoient  payées  à 
ceux  dans  les  villes  defquels  le  tumulte 
avoit  été  excité.  Il  paroit  par  cette  Loi , 
dit  Mr.  Gurdon  ,  que  les  Evêqucs  &  les 
autres  Nobles  avoient  des  villes,  qui  leur 
appartenoient  en  propre  ;  &  puifque  les  tu- 
multes ,  excitez  dans  les  lieux  ,  qui  leur 
appartenoient,  pouvoient  porter  du_ préju- 
dice à  eux  ou  à  leurs  tenans,  il  étoit  julle 
que  la  Loi  accordât  un  dédommagement  à 
la  partie  lézée.  Les  Nobles  &  les  Gentils- 
hommes jouirent  de  ces  privilèges  jufqu'au 
tems  des  premier  Roi  Normans  ;  mais  alors 
toutes  ces  amendes  furent  portées  à  l'Echi- 
quier du  Roi. 

Parmi  les  Loix ,  pafTées  fous  le  Régne 
d'Adeldan  il  y  en  a  quelques-unes  ,  qui 
font  afiéz  remarquables.  11  ordonna  que 
tout  l'argent  monoyé  d'Angleterre  fut  du 
même  alloi  ,  &  de  même  poids;  &  que 
tout  Monoyeur ,  qui  auroit  frappé  de  la 
monoye  au  deftbus  du  titre ,  ci  du  poids 
réglé,  auroit  le  point  coupé.  Il  étoit  éta- 
bli par  la  même  Loi,  qu'il  y  auroit  fept 
Monoycurs  à  Cantorbery,  quatre  pour  le 
Roi,  deux  pour  l'Evêque,  &  un  pour  l'Ab- 
bé ;  trois  à  Rochefter  ,  deux  pour  le  Roi, 
&  un  pour  l'Evêque;  huit  à  Londres,  & 
un  certain  nombre  fixe  dans  quelques  au- 
tres Villes ,  Bourgs ,  &  Châteaux  ,  que  la 
Loi  nommoit. 

Ce  fut  fous  le  même  Roi  Adelftan  que  la 
B  3  Mi- 
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Milice  fut  réglée;  la  feiziéme  Loi  paflee 
fous  Ton  Régne  ordonne,  que  chaque  pro- 
priétaire des  Terres  entretienne  toujours 
deux  Cavaliers  bien  montez,  &  prêts  à 
fcrvir  à  la  guerre ,  pour  chaque  portion  de 
Terre,  appellée  en  Anglois,  Plovoland  ,  ou 
Hyde ,  &  félon  Selden  ,  on  doit  entendre 
par-là  autant  de  Terre  ,  qu'il  en  faut,  pour 
le  labourage  d'une  chante  (a). 

Par  ces  mêmes  Loix  on  apprécia  la  vie 
de  tous  les  particuliers  ,  depuis  le  Prince 
jufqu'au  moindre  Païfan;  &  celui  qui  tuoit 
un  homme  étoit  obligé  de  payer  le  prix  , 
auquel  la  vie  de  cet  homme  étoit  taxée 
par  la  Loi.  Il  fut  auffi  ordonné,  que  per- 
fonne  ne  fer  oit  puni  de  mort,  pour  avoir 
volé  quelquc-chofe  d'une  valeur  moindre 
que  douze  fols  ;  ce  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui la  régie  de  ce  qu'on  appelle  grand  ou 
petit  larcin  ,  Grand  and  petty  larceng. 

Parmi  les  Loix  d'Edgar  il  y  en  a  une, 
qui  ordonne  que  durant  les  ÂJJîfes  les  Evê- 
ques  initruiront  le  Peuple  dans  la  Loi  de 
Dieu,  &  les  Aldermen  ou  Juges  lui  expli- 
queront la  Loi  des  hommes,  c'eit-à-dire-, 
les  Statuts  des  Parlemens. 

Il  paroit  par  les  Loix  de  Canute,  qu'on 
pouvoit  erre  coupable  de  Trahifon  contre 
un  Seigneur  auffi-bien  que  contre  le  Roi  ; 
car  une  des  Loix  de  ce  Prince  condamne 
également  à  la  mort,  ceux  qui  confpircnc 

con- 
(a)  Rapin,  Hiit.  dMngl.  Tom.  i.  p.^S)". 
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contre  le  Roi,  &  ceux  qui  confpirent  con- 
tre leur  Seigneur.  Avant  le  Régne  de  Ca- 
nute  tous  les  criminels  pouvoient  rachetter 
leur  vie,  en  payant  une  certaine  ïbmme 
au  Roi ,  à  leur  Seigneur  ou  à  la  perfonne 
contre  laquelle  ils  avoient  commis  quelque 
crime.  Mais  par  les  Loix  de  Canute,  l'ac- 
tion de  forcer  une  maifon  à  deffein  d'y  dé- 
rober, un  vol  manifefte,  un  meurtre  com- 
mis de  propos  délibéré  ,  la  trahifon  con- 
tre fon  Seigneur  ,  étoient  déclarez  des 
crimes  capitaux ,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis de  racheter. 

Quoique  Canute  eut  acquis  le  Royaume 
par  la  force  des  Armes,  ce  ne  fut  pas  par  les 
mêmes  moyens  qu'il  le  conferva:  Car  la 
difcipline  militaire  ,  à  laquelle  la  Milice 
étoit  obligée  de  fe  lbumettre,  n'avoit  pis 
été  établie  par  le  bon  pjaifir  du  Roi ,  mais 
par  acte  de  Parlement,  comme  il  paroit 
par  les  Loix  mêmes  de  Canute.  Ces  Loix 
prouvent,  premièrement,  que  ceux,  qui 
compofoient  la  Milice  n'ecoient  point  des 
Soldats  mercenaires,  mais  ou  des  Seigneurs 
de  Fief ,  &  qui  en  redevance  étoient  obli- 
gez de  fuivre  le  Roi  à  la  Guerre  ,  de  bâ- 
tir ou  reparer  les  Châteaux  &  les  Ponts, 
&c.  ou  des  Vaffaux  des  Seigneurs.  S'il 
arrivoit  qu'un  Seigneur  defertât,  la  Loi  le 
condamnoit  à  perdre  tous  fes  biens  ,  qui 
étoient  confifqucz  au  profit  du  Roi  ,  le 
principal  Seigneur  de  la  Nation  ;  &  fi  un 
Vaflal  négligeoirde  le  rendre  fous  le  Dra- 
B  4  peau 
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peau   de  fon  Seigneur,  ou   s'il    défertoit, 
toutes    Tes   Terres   étoient  confifquées  au 
profk  du  Seigneur,  de  qui  il  les  tenoit. 

II  paroi t  en  fécond  lieu  par  les  Loix  de 
Canute,  que  lors  qu'un  ValTal ,  étoit  tué 
en  combattant  fous  la  bannière  de  fon  Sei- 
gneur ,  fon  Equipage  de  guerre,  qui  autre- 
ment appartenoit  au  Seigneur  après  la  mort 
du  Variai,  venoit  à  fes  héritiers.  Les  Loix 
de  Canute  ordonnent  auffi,  que  lors  qu'un 
ValTal  aura  été  tué  à  la  guerre  en  combat- 
tant fous  fon  Seigneur,  fes  terres  6c  tous 
fes  biens  foient  partagez  également  entre 
tous  fes  Enfans. 

Outre  les  Loix  générales  de  Canute,  & 
dont  celles  que  nous  venons  d'indiquer 
font  partie ,  ce  Prince  en  fit  trente  quatre 
autres,  qui  regardent  les  Forêts;  ce  qui 
engage  nôtre  Auteur  à  entrer  dans  un  af- 
fez  grand  détail,  pour  expliquer  l'origine 
des  Loix  touchant  les  Forêts  en  Angleter- 
re. La  guerre  ,  qui  dura  très  longtemps 
entre  les  Bretons  ce  les  Saxons,  ayant  fait 
périr  un  grand  nombre  des  premiers  , 
6c  obligé  prefque  tout  le  refte  à  fe  ré- 
fugier au  Pais  de  Galles,  les  terres  cul- 
tivées furent  plus  que  fuffifantes  pour 
fournil^  à  l'entretien  des  Ufurpateurs  ,  & 
du  petit  nombre  d'anciens  habitans  ,  qui 
étoient  demeurez  dans  le  païs.  Les  Bois 
les  Bruiéres  ,  6c  les  autres  Terres  incuites 
n'ayant  point  été  diftribuées  aux  particu- 
,  demeurèrent  au  Chef  de  la  Nation , 

qui 
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qui  dans  la  fuite  prit  le  titre  de  Roi,  & 
qui  de  temps  en  temps  accordoit  à 
quelques  uns  de  Tes  Sujets  une  partie  de  ces 
Terres  incultes  ;  le  refte  fervoit  de  retrai- 
te aux  bêtes  fauvages ,  &  fourniflbit  au 
Roi  &  aux  Nobles  le  plaifir  de  la  Chaffe. 
Les  anciens  Rois  Saxons  n'entreprirent 
point  d'ôter  aux  Nobles  la  liberté  de  chaf- 
ier  ,  &  les  fermiers  jouiffoient  d'un  avan- 
tage plus  confiderabîe  encore,  puifqu'il  leur 
étoit  permis  de  conduire  leurs  Troupeaux 
dans  ces  Terres  incultes  ,  de  recueillir  du 
gland  dans  les  Forêts,  d'y  couper  du  bois 
pour  leur  chauffage  ,  &c.  Aufil  longtemps 
que  le  nombre  des  Animaux  carnaciers  fut 
allez  grand  pour  empêcher  la  multiplica- 
tion du  gibier  propre  pour  la  table  des 
Rois,  on  permit  à  la  Noblcffe  de  chaffer 
dans  les  bois  &  les  Forêts  du  Prince.  Mais 
du  temps  d'Edgar  les  animaux  carnaciers 
étant  fort  diminuez,  ce  Prince,  qui  aimoit 
beaucoup  la  venailbn,  défendit  de  chafTer 
dans  ces  bois,  &  établit  des  Gardechaffe  , 
qui  exercèrent  leur  emploi  avec  tant  de 
fevérité  ,  que  les  Nobles  furent  privez  du 
plaifir  de  la  chaffe,  &les  fermiers  perdirent 
les  privilèges  ,  dont  ils  avoient  joui"  jui- 
qu'aîors  ;  ces  Garde-chafie  condamnoier.t 
le  peuple  à  des  amendes  exorbitantes,  ne 
fuivant  en  cela  d'autre  régie,  que  leur  ca- 
price, parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de 
loix  fur  ce  fujet;  ce  qui  obligea  enfin  les 
Nobles, les  Gentils  hommes  (Se  les  Fermiers 
B  s  * 
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à  fe  plaindre  des  vexations  ,  qu'ils  fouf- 
froient,  faute  de  loi,  qui  marquât  exafte- 
tement  les  bornes  de  la  Prérogative  du 
Roi ,  &  des  Privilèges  des  fujets  par  rap- 
port à  l'ufage  des  Forêts. 

Canute,  qui  quoique  Conquérant  étoit 
naturellement  bon  &  équitable,  publia  des 
Loix  ,  dans  lefquelles  il  marquoit  les  bor- 
nes des  Forêts a  &  limitoit  le  pouvoir  des 
Garde- chaffe  ,  afin  que  chacun  pût  favoir 
exactement  9  ce  qui  étoit  défendu.  Ces 
Loix  furent  faites  de  l'avis  &  avec  le  con- 
fentement  des  Nobles  du  pais.  Spelman 
les  a  publiées  dans  fon  Glofraire. 

Les  Terres,  qui  avoient  fait  partie  des 
Forêts  royales  ,  mais  que  les  Princes  a- 
voient  cédées  à  des  particuliers  ,  ne  bif- 
fèrent pas  de  porter  toujours  l'ancien  nom 
de  Forêts  ou  de  Bois  du  Roi,  quoiqu'elles 
fuîTent  cultivées  ;  ce  qui  dans  la  fuite  four- 
nit aux  Normans  de  fpecieux  prétextes 
pour  chagriner  les  pofleneurs  de  ces  terres: 
On  perfuada  à  Guillaume  I.  que  ces  terres 
avoient  été  ufurpées  fur  les  Forêts  roya- 
les :  &  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  produire 
les  Titres  par  lesquels  ils  pofiedoient  leurs 
Terres,  étoient  condamnez  à  les  reftituer: 
Le  grand  nombre  de  difputes  &  de  pro- 
cez,  eue  cela  produifit ,  donna  enfin  naif- 
fance  à  la  fameufe  Charte   des  Forêts. 

Apres  cette  efpéce  de  Digreffîotî  fur  les 
Loix  des  Forefts  ,  dans   laquelle  les   Loix 
de  Canute  ont  engagé  notre  Auteur,  il  re- 
vient 
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vient  à  fon  principal  deiTein  ,  qui  eft  de 
nous  donner  dans  ce  chapitre  une  idée  des 
Loix,  qui  ont  été  faites  fous  les  divers 
Princes  ,  qui  ont  régné  en  Angleterre. 
Sous  Te  régne  de  Canute  il  s'établit  une 
certaine  Loi,  qu'on  nomma  Englifhire;  ce 
n'étoit  point  une  Loi  Parlementaire  (a) , 
mais  une  Loi  Commune ,  qui  fut  fui  vie  par 
les  Juges  Royaux  ,  avec  le  confentement 
des  Grands  du  Pais.  Voici  l'origine  & 
l'explication  de  cette  Loi. 

Les  Danois  ayant  fait  plufîeurs  invafions 
en  Angleterre ,  fous  le  commandement  d'An- 
lave,  dejuftin,  &  de  Guthmund,  le  Roi 
Ethelred  s'engagea  à  leur  donner  une  fem- 
me d'argent,  pour  les  obliger  à  fe  retirer  ;  en 
991.  ou  leur  paya  iooco.  L.  en  994 ,  iôooo. 
outre  les  provifions  qu'on  fut  obligé  de  leur 
fournir;  en  1002,  24000  L,  en  1007, 36000  L, 
en  1012,  48000  L,  6c  en  1018  ,  72000.  Ces 
tributs  exorbitans  ,  qu'on  appelloit  Dane- 
geld  ,  parce  qu'on  les  payoït  aux  Danois 
chagrinoient  beaucoup  le's  Anglois  ,  qui 
ne  pouvant  s'en  délivrer  par  la  force  des 
armes,  refolurent  de  le  faire  par  Trahifon. 
Huna  General  d'Ethelred  ,  lui  confeilla 
d'ordonner  qu'on  fit  une  reveue  générale 
de  toutes  fes  troupes  le  même  jour  par  tout 
fon  royaume,  &  de  donner  des  ordres  fe- 
crets  à  tous  les  officiers  de  l'armée  de  fe 
jetter  à  l'improvilte  fur  les  Danois  le  jour 

de 
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de  S.  Brice ,  que  les  Danois  celebroient 
avec  beaucoup  de  rejouiiTances,  &  auquel 
ils  avoient  coutume  de  s'enyvrer  :  l'ordre 
fut  exécuté  fort  ponctuellement  ;  le  peuple 
fe  joignit  à  l'Armée  &  tous  les  Danois  , 
hommes  ,  femmes  ,  enfans ,  furent  maiTa- 
crez  en  un  même  jour.  Walfîngham  ,  qui 
entre  dans  un  aflfez  grand  détail  fur  ce  maf- 
facre ,  ajoute,  que  quelques  jeunes  Danois 
s'échappèrent  dans  un  petit  vaifleau,  qu'ils 
trouvèrent  fur  la  ïamife  ,  &  s'enfuirent 
en  Dannemarc,  ou  ils  rapportèrent  au  Roi 
Swane  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  en  Angle- 
terre: La  délias  Swane,  foit  par  ambition, 
foit  pour  vanger  la  mort  de  fes  compa- 
triotes ,  équippa  une  flote  de  trois  cens 
voiles  ,  &  débarqua  avec  fes  troupes  en 
Cornouailles  en  l'année  1003  ;  il  marcha 
droit  à  Exeter  ,  chafla  Ethelred  d'Angle- 
terre avec  toute  fa  famille,  &  foutenu  par 
ion  armée  il  gouverna  l'Angleterre  defpo- 
tiquement  julqu'à  fa  mort.  Il  ne  faut  pas 
diiîimuler,  que  les  Hiftoriens  ne  s'accor- 
dent pas  fur  l'année  en  laquelle  arriva  le 
maflacre  des  Danois:  Henri  Huntingdon  le 
place  en  1002,  &  il  ajoute,' qu'étant  en- 
core enfant,  il  avoit  entendu  dire  à  quel- 
ques vieillards,  qu'on  avoit  envoyé  fecré- 
tement  par  ordre  du  Roi  des  Lettres  par 
toute  l'Angleterre  ,  pour  commander  le 
maflacre  des  Danois.  Matthieu  de  \ 
minuter  place  ce  maflacre  en  l'année  ici 2. 
Parmi  les  autres  Hiftoriens  qui  eo  par:. 

ies 
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les  uns  fuivent  celui-ci,  les  autres  celui-là. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ce  Maffacre,  il  eft 
certain  que  Swane  vint  en  Angleterre  en 
1003  ou  1004  ,  &  qu'il  régna  defpotique- 
ment  jufqu'à  fa  mort,  que  Canute  lbn  fils 
aîné  fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  L'Ar- 
mée Danoife  étoit  fi  fort  à  charge  à  la  Na- 
tion que  les  Grands  pour  s'en  délivrer  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité  à  Canute,  &  le 
prièrent  de  renvoyer  fon  armée  en  Dan- 
nemarc  ,  offrant  d'être  caution  envers  le 
Roi  pour  la  fureté  de  ceux  d'entre  les  Da- 
nois ,  à  qui  on  permettroit  de  demeurer 
en  Angleterre.  Ils  s'engagèrent  de  payer 
quarante-fix  Marcs  d'Argent  pour  chaque 
Francigena  ,  c'eft- à-dire  Danois  ou  étran- 
ger, qui  feroit  tué,  fi  le  meurtrier  n'étoit 
pas  découvert  &  puni.  On  convint  donc, 
que  fi  le  meurtrier  n'étoit  pas  pris ,  la  vil- 
le où  le  meurtre  adroit  été  commis  paye- 
roit  quarante-fix  Marcs  au  Tréfor  du  Roi  ; 
fi  la  ville  n'étoit  pas  en  état  de  payer  cet- 
te fomme ,  le  Canton  {a)  étoit  obligé  de  la 
trouver  ;  à  moins  qu'on  ne  découvrit  par 
les  informations  que  celui  qui  avoit  été  tué , 
étoit  Angiois  :  en  ce  cas  les  Jurez  décla- 
roient  dans  leur  rapport,  que  c'étoit  En- 
glifliire ,  &  la  Loi  où  l'accord  dont  nous 
venons  de  parler  n'avoit  pas  lieu  ,  le  cou- 
pable devant  alors  être  puni  félon  les  an- 
ciennes Loix. 

Il 
{a)   The   Hundrtd. 
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Il  y  avoit  quatre  cas  ,  dans  lefquels  la 
Ville  ou  le  Canton  ëtoit  difpenfé  de  payer 
l'amende.  I.  LoiTque  l'homicide  étoit  pris, 
ou  du  moins  connu  ;  en  ce  cas  on  portoit 
une  accufation  d'homicide  ou  de  meurtre 
contre  lui.  II.  Lorfque  le  criminel  s'étoit 
réfugié  dans  un  Monaftére ,  &  que  le  fait 
étoit  connu.  III.  Lorfqu'il  paroiflbit  que 
la  perfonne  avoit  été  tuée  par  quelque  ac- 
cident. IV.  Lorfqu'il  étoit  avéré,  que  les 
parens  du  défunt  foit  du  côté  du  Père, 
foit  du  côté  de  la  Mère  étoient  Anglois. 
Mais  fi  on  ne  pouvoir  pas  découvrir,  quels 
étoient  les  parens  du  défunt,  on  le  iuppo- 
foic  étranger,  &  l'amende  avoit  lieu. 

Comme  il  y  avoit  peu  de  villes  qui  fuf- 
fent  en  état  de  payer  quarante-fix  Marcs, 
auffi-tôt  qu'il  y  avoit  quelcun  de  tué  ,  les 
Free-bolders  (a)  du  Canton  levoient  cette 
fomme  entre  eux ,  &  un  des  principaux  la 
portoit  bien  féelée  &  cachetée  au  Tréfor 
du  Roi,  ou  on  la  gardoit  un  an  &  un  jour; 
fi  dans  cet  efpace  de  tems  le  meurtrier  étoit 
pris,  &  mis  en  juftice  ,  l'amende  étoit  ref- 
tituée  ;  mais  li  le  meurtrier  n'étoit  pas  dé- 
couvert ,  les  parens  du  défunt  dévoient  re- 
cevoir lix  Marcs,  &  les  quarante  autres 
étoient  pour  le  Roi. 
Cette  Loi ,  dit  Mr.  Gurdon ,  paroit  d'a- 
bord 

(a)  Un  Free  bo/tier  eft  celui  qui  poflëde  un  Franc 
Ftef ,  une  Terre,  qui  n'eft  fujette  à  aucune  rede- 
vance. 
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bord  très  injufte;  mais  on  change  bien-tôt 
d'opinion  ,  lorfqu'on  confidére  ,  que  les 
Evêques  ,  les  Comtes  &  les  autres  Grands 
du  Royaume ,  qui  étoient  caution  de  la 
vie  des  Danois,  confentirent  de  bon  cœur, 
pour  leur  propre  fureté ,  à  Pétablifiemenc 
de  cette  Loi ,  fe  perfuadant  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  lors  que  quelcun  auroit  été 
tué  dans  quelque  Canton,  les  habitans  ne 
manqueroient  pas  de  faire  toutes  les  pour- 
fuites  néceiïaires  pour  découvrir  le  meur- 
trier, afin  de  ne  pas  payer  une  grotte  a- 
mende.  Cette  Loi  d'Englijbire,  établie  fous 
Canute  continua  fur  le  même  pied  fous 
Harold  ,  Harefoot  ,  &  Hardicnute,  &  ne 
fut  établie  par  le  Parlement,  que  fous  E- 
douard  le  ConfelTeur  ;  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  &  Henri  I  la  confirmèrent ,  & 
elle  fut  enfin  abolie  par  Atïe  de  Parlement 
fous  Edouard  III. 

Nôtre  .Auteur  continue  enfuite  à  rappor- 
ter diverfes  Loix  faites  fous  différons  ré- 
gnes. Celui  de  Henri  II  mérite  une  at- 
tention particulière.  Ce  Prince  entreprit 
de  diminuer  le  pouvoir  du  Clergé ,  qui  étoit 
devenu  exorbitant  :  Pour  cet  effet  il  tint 
confeil  avec  la  Nobleile  Laïque,  qui  jalou- 
fe  de  la  grandeur  des  Eccléfiafiiques ,  fou- 
tenoit ,  que  le  Droit  d'exemtion  ,  à  quoi 
ils  prétendoient  ,  étoit  incompatible  avec 
l'Autorité  des  Cours  de  Juftice ,  que  les 
Evêques  étoient  viiïblement  partiaux  en 
faveur  des   gens  d'Eglife  ^  que   depuis  le 
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Couronnement  du  Roi  (en  1155  )  jufqu'au 
Parlement  de  1 163  ,  c'eft-à-dire  en  moins 
do  huit  an? ,  il  y  avoit  eu  plus  de  cent 
meurtres  commis"  par  des  Prêtres  &  d'au- 
tres Eccléfiaftiques  ,  fans  qu'aucun  eut  été 
puni  par  les  Evêques.  Pour  remédier  à  un 
défordre  fi  criant,  le  Roi  aiTembla  un  Par- 
lement à  Weftmunfter  ,  &  propofa  d'y  fai- 
re un  Acte ,  pour  ordonner ,  que  tout  Ec- 
cléfiaitique  coupable  de  quelque  grand  cri- 
me ,  perdit  le  privilège  du  Clergé  ,  &  fut 
livré  au  Magiitrat  civil,  pour  être  puni  fé- 
lon fon  crime,  comme  tous  les  autres  lu- 
jets  du  Roi.  L'Archevêque  Becket  &  tous 
les  autres  Prélats  s'oppoierent  fi  vigoureu- 
fement  au  defifein  du  Roi ,  que  le  Parle- 
ment ne  put  rien  réibudre ,  dequoi  le  Roi 
fut  fi  irrité  ,  qu'il  caiïa  le  Parlement  en 
1103. 

Cependant  il  étoit  tems  de  reprimer  le 
pouvoir  exorbitant,  que  le  Pape  &  le  Cler- 
gé avoient  ufurpé.  Ainfi  le  Roi  convoqua 
l'année  fuivante  un  nouveau  Parlement ,  ou 
furent  faits  les  fameux  Statuts  de  Claren- 
don  ,  ainlî  nommez  du  nom  de  la  ville,  où 
le  Parlement  étoit  affemblé  ;  L'Archevêque 
&  les  Evêques  jurèrent ,  quoiqu'à  contre- 
cœur, d'obierver  ces  Statuts,  mais  le  Pape 
&  les  Cardinaux  leur  avoient  confeiilé  de 
le  faire.  Mais  comme  ces  Statuts  éten- 
doient  l'autorité  du  Roi  fur  toute  forte  ce 
caufcs  ,  fans  aucun  égard  pour  la  préten- 
due JurifdiûioD  Eccléïiaftique ,  les  Evêques 
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fe   plaignirent   au   Pape,  qui  condamna  la 
plupart  de  ces    Statuts  ,  &  déchargea   les 
Prélats  du  ferment  Qu'ils  avoient  fait  de  les 
obferver.     Cela  enflamma  tellement  la  co- 
lère du  Roi,  qu'il  convoqua  de  nouveau  le 
Parlement  à  Northampton ,  ou   les  Statuts 
de  Clarendon  furent  confirmez  &  étendus, 
&  où  l'Archevêque  fut  cité  pour  fendre 
compte  des  revenus  du  Roi  qu'il  avoit  ad- 
miniitrez  :   Le  Prélat  n'ayant  pas  jugé   à 
propos  de  comparoitre  ,  &  s'étant  réfugié 
en  France,  le  Roi   ordonna,  que   quicon- 
que ôferoit  apporter  en  Angleterre  des  let- 
tres ou  des  Bulles  du  Pape  ou  de  l'Arche- 
vêque ,  par  lefquelles   le  Royaume   feroic 
mis  en  interdit,  leroit  exécuté  fur  le  champ, 
comme  traitre  au  Roi  &  à  l'Etat,-  &  que 
tout  Evéque,  Eccléiiaftique  &  Laïque,  qui 
recevront,  ou  garderoit  de  telles  Lettres, 
feroit  banni  avec   toute  fa  parenté  &  les 
adhérens  ,  &  fes  biens  confilquez  au  profit 
du  Roi  ;   il  défendit  auiïi  aux  Evêques  & 
autres  Ecclélialtiques  de  pafier  la  mer  (ans 
perminion;  il  interdifit  tout  appel  au  Pa- 
pe; il  commanda,  que  les  Eccléfiaftiques, 
qui  avoient  quelques  revenus  en  Angleterre, 
à  qui   étoient  hors  du  pais ,  eufiènt  à  y 
revenir  au  bout  de  trois  mois,  fous   peiné 
de  dqnfîfcation  de  tous  leurs  biens  ,*  enfin 
il  voulut  que  le  denier  de  S.  Pierre  fut  re- 
cueilli &  gardé,  jufqu'à-ce  qu'il  en  eut  au- 
trement ordonné.     Nous  nous  fommes  un 
peu  étendu  fur  cette  partie  du  Régne  de 
Tome  III.  Part.  I.  C  Hen- 
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Henri  II,  afin  qu'on  put  la  comparer  avec 
ce  qu'on  en  trouve  dans  l'Hiftoire  d'Angle- 
terre de  Mr.  De  Rapfn  (a)  ,  avec  lequel 
nôtre  Auteur  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ici 
les  Sta'tuts  de  Clarendon,  parce  que  Mr. 
De  Rapin  les  a  donnez  très  exactement  (b). 
Ce  fut  auili  Henri  II  qui  inftitua  douze 
Jurez  pour  déterminer  les  procès  civils , 
au  lieu  des  combats  finguliers ,  qui  étoienc 
en  ufage  auparavant.  Alfred  le  Grand  a- 
voit  déjà  établi  des  Jurez  pour  les  procès 
criminels.  Voici  comment  on  choififïbit 
les  Jurez  pour  les  affaires  civiles.  L'ordre 
du  Roi  adreffé  au  Cberifs  leur  enjoignoit  de 
choifir  quatre  Chevaliers  ou  Bourgeois,  & 
de  les  préfenter  aux  Juges;  ces  quatre  Che- 
valiers étoient  obligez  d'en  choifir  douze 
autres  4u  voifinage  de  ceux  qui  étoient  en 
procès  ;  c'étoit  à  ces  douze  à  déterminer 
de  quel  côté  étoit  le  droit.  Quoique  cet 
établifiement  n'abolit  pas  tout  d'un  coup 
l'ufage  des  combats ,  il  fut  cependant  trou- 
vé fi  utile  &  fi  jufte ,  qu'en  peu  de  tems 
il  devint  univerfel.  Cependant  on  trouve 
enco.-,  qu'en  la  troifiéme  année  du  Régne 
d'Elilabeth  des  parties  demandèrent  un 
combat,  que  les  Juges  accordèrent.  Le 
jour  étoit  déjà  pris  ,  le  champ  &  la  place 
des  Juges   marquez  ,  les  combattans  prêts 

à  ec- 

(a)  Tom.  II.  pag.  189.  6tc. 

{h)  Ibid.  p.  jpQ. 
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à  entrer  en  lice ,  lorfque  le  Chef  de  Juftla 
fe  leva,  &  défendit  de  la  part  de  la  Reine 
de  procéder  plus  avant. 

En  parlant  du  Roi  Jean  fans  Terre,  nô- 
tre Auteur  nous  apprend  ,  que  Hubert  Wal- 
1er  Archevêque  de  Cantorbery  dans  le  fer- 
mon  qu'il  fit  au  Couronnement  de  ce  Prin- 
ce ,  avança ,  que  perfonne  n'avoit  Droit  à 
la  Couronne,  à  moins  qu'il  ne  fut  élu  una- 
nimement par  le  Royaume  entier,  nifi  ab 
wiiverfitate  Regni  unaûhniter  eleéhis.  Le 
Roi ,  ajoute  Mr.  Gurdon ,  approuva  cette 
DocTrine,  dans  la  Charte,  qu'il  accorda  à 
fes  Sujets  la  première  année  de  fon  Régne , 
&  dans  laquelle  il  s'exprima  de  cette  ma- 
nière, Jure  hereditario ,  ftp  viediantetam  Cle~ 
ri  quam  populi  conjenfu  £f  favore ,  c'eit-à-di- 
re ,  ,,  par  Droit  héréditaire  ,  &  avec  le 
„  confentement  &  la  faveur  du  Clergé  & 
„  du  Peuple  ,,.  On  voit  pourtant  par  ces 
expreffions  ,  que  le  Roi  prétendoit  devoir. 
la  couronne  non  feulement  à  l'élection  de 
fes  Sujets,  mais  auflî  à  fon  Droit  hérédi- 
taire. 

Edouard  1 1 1  ayant  appris ,  que  le  Pape 
avoit  deflein  de  le  citer  à  Rome  ,  pour 
l'obliger  à  lui  rendre  hommage  des  Royau- 
mes d'Angleterre  &  d'Irlande,  comme  le 
Roi  Jean  avoit  fait,  &  pour  lui  demander 
le  Tribut  accordé  par  le  même  Prince,  af- 
fembla  fon  Parlement,  qui  déclara,  que  ni 
le  Roi  Jean,  ni  aucun  autre  Roi  d'Angle- 
terre n'avoit  pu  foumetue  le  Royaume 
C  2  au 
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au  Pape  ou  à  quelque  autre  puiflànce  étran- 
gère que  ce  fut  ;  on  foutenoic  dans  le 
même  Acte,  que  ce  que  le  Roi  Jean  avoic 
fait  croit  contraire  au  ferment  qu'il  avoit 
prêté  à  fon  couronnement  :  Le  même  Par- 
lement préfenta  une  adrefle  au  Roi,  pour 
l'aiiurer,  qu'il  le  foutiendroit  contre  toutes 
les  entreprifes  du  Pape. 

En  la  quinzième  année  du  même  Edou- 
ard ,  les  Communes  le  prièrent  de  faire 
exactement  obfervêr  la  grande  Charte  &  la 
Charte  des  Forêts,  &  d'ôter  les  Emplois  à 
tous  ceux  ,  qui  auroient  violé  ces  Chartes. 
Ils  demandèrent  aufïi  que  le  Chancelier  , 
■&  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  fuf- 
fent  choilis  par  le  Parlement,  &  obligez 
de  jurer  qu'ils  obferveroient  la  Grande 
Charte  &  les  Loix  de  l'Etat.  Le  Roi  ac- 
corda la  Requête  des  Communes,  &  mit 
fon  fceau  à  l'Acte  de  Parlement,  qui  con- 
t-noit  la  Requête  &  la  Réponlè.  Nôtre 
Auteur  ajoute  ,  que  cet  Acte  a  été  révo- 
qué dans  la  fuite,  c'eft  pourquoi  on  ne  le 
trouve  pas  dans  la  collection  de  Pulton. 

Les  trois  chapitres  fuivans  traitent  des 
Membres ,  qui  compoferent  le  Parlement. 
Du  tems  des  Bretons  les  Parlemens  étoient 
compofez  des  Princes  ,  de  leurs  fils  ,  des 
Edllns  ou  Nobles,  des  Druides,  qui  étoient 
les  Prêtres  &  les  Jurifconfultes  de  la  Na- 
tion, ce  des  Gouverneurs  du  Peuple.  Après 
que  les  Romains  eurent  quitté  rifle  ,  le 
Parlement  fut  rétabli  fur  le  même  pié ,  ex- 
cepté 
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cepté  que  les  Druides  n'en  furent  plus  ;  la 
plupart  ayant  été  chaflez  du  païs  avant  le 
départ  des  Romains. 

Les  Wittfs  des  Saxons,  qui  compofoient 
leurs  Witenagemote  ou  Parlemens  ,  étoient 
ceux,  qui  accompagnèrent  le  Chef  de  leur 
expédition  en  Angleterre,  fous  condition 
de  partager  avec  lui  les  Terres  des  Bretons  ; 
eux  &  leurs  defcendans  formoient  le  Corps 
des  Nobles  Saxons,  la  Noblefle  étant  alors 
fondée  uniquement  fur  les  Terres  qu'on 
poffédoit  ;  ces  Nobles  étoient  les  feuls , 
qui  fuflent  membres  du  Grand  Confeil,  ou 
Parlement  de  la  Nation.  Enfuite  Ethelbert 
ayant  embrafle  le  Chriftianifme ,  admit  les 
Evêques  &  les  principaux  Eccléfiaftiques  à 
ce  Confeil.  C'eft  ce  que  Mr.  Gurdon  prou- 
ve par  un  grand  nombre  de  Loix  ou  d'Ac- 
tes de  Parlement,  qui  font  voir,  que  le 
Parlement  étoit  alors  compofé  de  ceux, 
qu'on  appelle  à  préfent  Seigneurs  Spirituels 
&  Temporels. 

On  trouve  fur  la  cinquième  année  de  Ca- 
nute  ,  que  ce  Prince  tint  un  Parlement 
compofé  des  Archevêques, Evêques, Ducs, 
Comtes ,  Barons  ,  &  Abbez ,  cum  quamplu- 
rimis  gregariis  miîitibus ,  ac  cum  populi  multi- 
tudine  copiofa  :  On  pourrait  s'imaginer,  que 
cette  multitude  de  peuple  défigne  ici  les 
Communes  comme  failant  partie  du  Parle- 
ment ;  mais  nôtre  Auteur  prétend,  que  tout 
ce  peuple  n'étoit  que  des  gens ,  qui  ve- 
noient  par  curiofité  voir  le  Roi  &  le  Par- 
C3  le- 
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lement;  cette  grande  Cour  s'aflemblant  or- 
dinairement aux  Fêtes  folemnelles,  ou  le 
Peuple  n'eft  pas  fort  occupé ,  il  n'eft  pas 
étonnant  ,  qu'il  y  eut  une  grande  fou- 
le dans  les  villes  où  le  Parlement  fe  tenoit. 
Je  doute  que  cette  explication  paroifle  fa- 
tisfaifante  au  Lecteur. 

Les  Communes  n'envoyoient  point  en- 
core de  Députez  au  Parlement  fous  Edouard 
le  ConfelTeur  ;  il  cft  vrai  que  le  fameux 
Coke,  &  d'autres  Savans  ont  prétendu  le 
contraire, fondés  fur  un  ancien  Manufcrit', 
qui  porte  ce  Titre  ,  Modus  quomodo  Parlia* 
r.ientiiii  Régis  Aîigliœ,  £f  Angiorum  fuorum 
tenebatur  temporibus  Régis  Edwardi  ,  &c. 
Dans  ce  Manufcrit  il  eft  fait  mention  de 
Membres  choifis  par  les  Comtez ,  les  Vil- 
les ,  &  les  Bourgs  ;  mais  Selden  a  fait  voir 
par  les  expreffions  même  ,  qu'on  trouve 
dans  ce  Manufcrit,  que  c'eil  une  pièce  for- 
gée long-tems  après  le  Régne  d'Edouard , 
&  même  après  la  Conquête. 

Mr.  Gurdon  marque  enfuite  les  différens 
Ordres  de  la  NobleiTe  ,  qui  compofoit  le 
Parlement,  depuis  Alfred  le  Grand,  juf- 
qu'à  Guillaume  I.  Il  y  a  voit  quatre  degrez 
de  Noblefie  ;  îc  premier  étoit  des  Ar- 
chevêques ,  &  Ethdlngs  ;  ceux  -  ci  étoient 
les  Satrapes  ou  Gouverneurs,  les  Ducs  & 
les  Comtes  de  Race  Royale ,  &  ceux  dont 
le  Duché  ou  la  Comte  comprenoit  une 
Province  entière. 

Les  Nobles  du   fécond  rang  ctoient  les 

Eve- 
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Evêques  ,  &  les  Aldermen,  ou  Juges  des 
Cours  inférieures ,  établies  dans  les  Pro- 
vinces. 

Au  troifiéme  rang  des  Nobles  étoient  les 
Holds  ,  &  les  Higbgereves.  Les  premiers 
étoient  les  Généraux  d'Armée;  &  les  fé- 
conds étoient  les  Perfonnes  établies  pour 
avoir  foin  des  Provinces,  où  il  n'y  avoic 
point  d'Alderman.  On  les  appelloit  en  La- 
tin Tlce-comites  ou  Viee-domini ,  &  en  Fran- 
çois Vidomes ,  félon  nôtre  Auteur. 

Le  dernier  degré  de  Noblefle  étoit  celui 
du  Maff-  Tbegne  ou  Thane  ,  &  celui  du 
World -Thegm  ou  Tbane,  c'eft- à- dire  ,  le 
Prêtre  &  le  Tbane  du  Roi.  Les  MaJJ-Tba- 
nes  étoient  les  Chapelains  du  Roi ,  ou  des 
Eccléfiaftiques  ,  qui  pofledoient  quelque 
Dignité  dans  l'Eglife,  &  qui  avoient  d'au- 
tres Prêtres  fous  eux.  Les  Worlds-Tbanes 
étoient  des  gens,  qui  pofiedoient  quelque 
Emploi  fous  le  Roi. 

Mr.  Gurdon  pafle  enfaite  aux  Membres 
du  Parlement  fous  les  Normans  :  Comme 
ce  fujet  eft  affez  indépendant  de  ce  que 
nous  avons  rapporté  jufqu'ici ,  &  que  cet 
extrait  eft  déjà  aflez  long ,  nous  en  rea- 
voyons  la  fuite  au  Journal  prochain. 

ARTICLE     II. 

The  Procédure  ,    Extent  ,    and  Limits 

of  Iluman  Underfrandîng.     The  fe- 

C  4  conci 


40  Bibliothèque  Britannique, 
cond  Edition  ,  with   Correclions  and 
Amendments. 

Things  divine  and  fupernatural  conceï- 
ved  by  Analogy  with  Tiàngs  N attirai 
and  Finman.  By  the  Author  of  the 
Procédure  ,  Extent  ,  and  Limits  of 
Human  Underihnding.  Ceft-a-dire , 
Les  Opérai  ions ,  £5?  les  Bornes  de  f  En- 
tendement humain.  A  Londres,  chez 
Innys  près  de  St.  Paul,  1729,  fécon- 
de Edition  corrigée;  8= ,  pp.  477. 

Les  Chofes  Divines  (y  furnaiur elles  conçues 
par  Analogie  avec  les  Chofes  naturelles 
&  humaines,  par  l'Auteur  des  Opcra- 
tions  &c.  A  Londres,  chez  Innys  & 
Manby,  près  de  St.  Paul,  1733,  8  , 
PP-  SH- 

OUoique  ces  deux  Livres  portent  des 
titres  dirTerens ,  nous  avons  crû  de- 
voir les  joindre,  parce  qu'on  peut  les  re- 
garder comme  les  deux  parties  d'un  feul  & 
même  ouvrage  :  Le  premier  Volume,  qui 
traite  des  Opérations  de  l'Etendue,  &  des 
Limites  de  l'Entendement  humain  ,  fert 
d'introduction  au  Traité  de  l'Analogie,  & 
contient  les  Principes  ,  fur  lefquels  l'Au- 
teur établit  Ton  Syfteûie,  qu'il  indique  dans 
le  premier  Ouvrage ,  &  qu'il  explique  plus 
au  long  dans  le  fécond,  où  il  fe  propofe 

de 


Avril,  Mai  et  Juin.  1734.  41 
de  prouver ,  que  nous  ne  pouvons  conce- 
voir les  chofes  Divines,  que  par  Analogie 
avec  les  chofes  de  ce  Monde. 

Avant  que  de  donner  le  précis  de  ces 
deux  gros  Volumes ,  nous  dirons  ,  qu'on 
les  attribue  au  Docleur  Pierre  Brown  , 
Evêqne  de  Cork  en  Irlande,  „  Le  même  , 
,,  qui  ne  pouvant  fouffrir,  qu'on  bût  à  la 
„  faute  du  Roi  Guillaume  écrivit  en 
„  1713  une  Brochure,  contre  la  coutume 
,,  de-  boire  à  la  mémoire  de  qui  que  ce 
„  foit  (a),,.  En  1697  il  publia  une  Ré- 
ponfe au  Livre  de  Toland  intitulé  Le  Cbrif- 
tianijme  fans  Myjîéres.  Voici  le  Titre  de 
cette  Réponfe  :  A  Letter  in  Anjkver  îo  a 
beok9  enîiîUd  Chriitianity  not  myiterious , 
of  alfo  îo  ail  tbofe,  wbofet  up  for  Reafon  and 
Evidence ,  in  oppofition  to  Révélation  and  My li- 
teries. C'eft  à -dire  ,  „  Lettre  en  réponfe 
,,  tant  au  Livre  intitulé  ,  Le  Cbriflianifme 
„  fans  Myjîéres,  qu'à  tous  ceux,  qui  fe 
„  déclarent  pour  la  Raifon  &  l'Evidence, 
„  en  oppofition  à  la  Révélation  &  aux 
,,  Myftéres  ,,.  Mr.  Molyneux  envoya  ce 
livre  à  Mr.  Locke,  &  l'accompagna  "d'une 
Lettre  (fr),  dans  laquelle  il  s'exprimoit  de 
cette  manière:  ,,  Mr.  Toland  a  trouvé  des 
„  adverfaires  en  ce  paï's  (c),  comme  vous 

«le 

(a)  Voyez  la  Eiblioth.  Angl.  de  M.  De  la  Cha- 
pel'e,   Tom.  XTV,  p.  299,  &  35-9,  &c* 

(b)  Du  20  Juillet,   1697. 

(c)  En  Irlande. 
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g  le  verrez  par  le  livre ,  que  je  vous  eti- 
„  vove  ;  j'en  connois  l'Auteur ,  mais   il  y 
w  a  dans  l'on  ouvrage  deux  chofes,  que  je 

2,  ne  lui  pardonnerai  jamais  ;  la  première 
£  qu'il  dit  des  injures  grofïïeres  à  Mr.  To- 

land,  ce  lui  donne  les  noms  les  plus  o- 
"  dieux  ;  la  féconde  ,  qu'à  tout  moment  il 
„  appelle   le   bras  féculier  à  Ton  fecours  ; 

3,  c'eft  là  je  l'avoue  un  argument  aflbm- 
„  mant  ;  mais  il  y  aura  des  gens  malins , 
3>  qui  diront,  que  cet  Auteur  a  recours  au 
j,  Glaive  du  Magiftrat,  lorfqu'il  n'a  point 
i,  de  bonnes  raifons  à  alléguer  contre  Ton 
„  adverfaire  (V)„.  Si  notre  Auteur  eft  le 
même,  que  celui  ,  dont  parle  Mr.  Moly- 
neux  ,  comme  on  nous  en  a  allure  ,  on 
peut  dire,  que  Ton  zélé  ne  s'eft  point  re- 
froidi, depuis  l'année  1(597  ;  il  n'épargne 
nullement  ceux  ,  qu'il  combat  dans  les 
deux  Livres,  dont  nous  allons  faire  l'ex- 
trait, &  quoiqu'il  ne  nomme  pas  les  per- 
fonnes ,  à  qui  il  en  veut,  il  les  déiigne  fi 
bien  ,  qu'il  e(t  impoiïible  de  les  méconnoi- 
tre  :  on  voit  donc  ici  les  Locke,  les  Clar- 
té, les  Barclay  (b)  repréfentez  comme  de 
très  dangereux  hérétiques  :  Il  femble  mô- 
me qu'il  fuffife  de  ne  goûter  pas  le  Siftéme 
ée  notre  Auteur  ,  pour  exciter  toute  fa  bi- 
le, &  être  aceufé  de  trahir  la  Religion, 

qui 

[m)  Vie  de  Toland  en  Anglois,  a  la  tête  de  (es 
Oeuvres  Pofrhumes  ,  p.  XXI. 
(b)  Auteur  de  l'Alciphrou. 
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qui  félon  lui  ne  peut  fe  foutenir  qu'à  la  fa- 
veur de  Y  Analogie  :  Nous  efpérons  que  no- 
tre Extrait  mettra  le  Letteur  en  état  de 
juger  fi  ce  Sifîême  de  l'Analogie  efl  foute- 
nablernous  ajouterons  feulement  ici,  qu'in- 
dépendamment de  ce  Siftême  l'Ouvrage  de 
notre  Auteur  renferme  des  Réflexions  très 
judicieules. 

Dans  un  Difcours  préliminaire ,  qui  efl 
à  la  tête  du  premier  Volume,  &  qui  fert 
d'introduction  à  tout  l'ouvrage,  Mr.  Brown, 
nous  donne  une  efpéce  d'extrait  de  la  Let- 
tre qui  parut  contre  Toland  en  1697  ,  fans 
pourtant  avouer,  qu'il  foit  l'Auteur  de  cet- 
te lettre  ,  qui  félon  lui  paroit  avoir  été 
écrite  à  la  hâte,  par  un  jeune  homme  donc 
le  jugement  &  le  flile  n'étoient  point  en- 
core formez:  Cependant  il  approuve  les 
Principes  fur  lefquels  l'Auteur  de  cette  Let- 
tre raifonne,  &  prétend,  qu'il  a  très  bien 
établi  la  différence  qu'il  faut  mettre  entre 
les  Idées  &  Notions  propres  &  immédia- 
tes ,  telles  que  font  celles ,  que  nous  avons 
des  chofes  de  ce  Monde,  &  les  Idées  ou 
Notions  propres  &  médiates,  comme  foat 
néceflairement  celles,  que  nous  nous  for- 
mons des  chofes  d'un  autre  Monde.  Cet 
Auteur  ,  dit  Mr.  Brown  ,  foutient  ,  qua 
nous  n'avons  aucune  idée  propre  ou  immé- 
diate de  Dieu  ni  d'aucun  de  fes  attributs , 
tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes,  &  que  par 
conféquent  nous  fommes  dans  la  néceffité 
de  concevoir  toutes  les  chofes  furnaturel- 

les 
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les  par  Analogie  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  par  te 
moyen  des  Idées  ,  que  nous  avons  de  nou£- 
mêmes ,  &  des  choies  de  la  Nature,  &  en 
fubftituant  ces  Idées  à  la  place  de  celles 
des  chofes  Divines,  que  nous  n'avons  point. 

Quelques  années  après  que  cette  Lettre 
eut  paru  ,  un  Prélat  illuftre  &  véritable- 
ment favanc  (a)  fe  hazarda  de  montrer  dans 
un  Sermon  (/?)  l'accord,  qu'il  y  a  entre  la 
Prédeftination  &  la  Préfcience  de  Dieu , 
&  la  Liberté  de  l'homme  :  c'eft  fur  le  Syf- 
téme  de  l'Analogie ,  que  l'Auteur  de  ce 
fermon  raifonnej  mais  comme  Mr.  Brown 
convient  lui-même,  que  les  deux  Pièces, 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  font  pas 
tout  à  fait  exactes,  il  eft  inutile  de  nous  y 
arrêter  davantage;  il  vaut  mieux  chercher 
fes  fentimens  dans  les  deux  Ouvrages ,  qui 
font  le  fujet  de  cet  extrait,  lefquels  il  pa- 
roit  avoir  travaillez  avec  beaucoup  de  foin, 
&  d'exactitude. 

Le  Traité  fur  les  Opérations  9c.  de  V En- 
tendement humain ,  eft  divifé  en  trois  Li- 
vres :  Le  premier  traite  des  Idées  ;  le  fé- 
cond de  YIntelleiï;  &  le  troifiéme  contient 
une  récapitulation  des  deux  précédens,  & 
finit  par  quelques  Réflexions  fur  la  nécefli- 
té  de  la  Révélation.  C'eft  donc  ici  une 
efpéce    de    Logique  ,    mais  dans   laquelle 

l'Au- 

(a)  Feule  Dotteur  King,  Archevêque  de  Du- 
blin. 

{b)  Prêché  &  publié  «n  170p. 
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l'Auteur  s'attache  particulièrement  à  ex- 
pliquer ce  qui  regarde  Ton  Syltême  de  l'A- 
nalogie ;  c'eit  aulli  à  quoi  nous  nous  bor- 
nerons dans  cet  Extrait ,  parce  que  nous 
ne  nous  propofons,  que  de  donner  à  nos 
Lecteurs  une  Idée  du  nouveau  Syltême  de 
notre  Prélat,  &  non  pas  de  tranferire  tou- 
tes les  penfées  finguliéres,  qu'il  débite. 

11  foutient ,  dans  le  premier  Chapitre  du 
premier  Livre  ,  que  les  fens ,  que  nous  a- 
vons  en  commun  avec  les  Animaux,  font 
la  feule  fource  de  toutes  nos  Idées,  lef- 
quelles  font  le  Canevas  de  toutes  nos  con- 
noillances  Divines  &  humaines:  fans  Idées 
il  nous  feroit  impoffible  d'avoir  la  moin- 
dre connoiffance  ;  car  connoitre  une  cho- 
fe  ,  c'eft  en  avoir  quelque  repréfentation 
dans  l'entendement  :  mais  fans  le  fecours 
des  fens ,  nous  n'aurions  aucune  Idée  ni 
repréfentation  des  chofes,  qui  font  hors 
de  nous,  d'où  il  fuit,  félon  notre  Auteur, 
que  nous  ne  penferions  en  aucune  maniè- 
re; il  admet  donc,  fans  aucune  reftriction, 
cette  maxime  de  l'Ecole,  Nihil  eft  in  In~ 
telkctu ,  quod  non  prius  fuit  in  Senju. 

L'Imagination  eft  comme  le  Magazin  ou 
le  Réceptacle  commun  des  Images  ,  que 
les  fens  nous  tranfmettent  ;  &  auffi  long- 
tems ,  que  ce  Réceptacle  n'eft  pas  fourni 
jufqu'à  un  certain  point,  l'Ame  eft  un  Prin- 
cipe dormant  &  dans  l'inaction  ;  elle  ne 
commence  à  opérer  ,  &  à  s'exercer  ,  que 
lorfque  les  fens  lui  onc  fourni  des  Maté- 
riaux ; 
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riaux  ;  de  forte  que  nos  connoifiances  mê- 
mes les  plus  abftraites ,  &  les  plus  fpirituel- 
lcs   tirenc   leur  origine   des  (enfations ,  & 
en  dépendent  toujours  néceflairement. 

Mais  afin  qu'on  ne  prenne  point  le  chan- 
ge fur  le  terme  d'Idée,  Mr.  Brown  décLare, 
que  ce  mot  doit  être  reftraint  à  nos  fenfa- 
tions  (impies ,  &  aux  différentes  combinai- 
sons ,  que  l'Intellect  pur  en  fait.  C'eft  abu- 
fer  du  langage,  que  d'appeller  les  opéra- 
tions de  l'Ame  des  Idées  ;  car  on  ne  doit 
appeller  Idée,  que  ce  qui  eft  une  image 
ou  une  Repréfentation  de  quelque  choie 
hors  de  nous  :  Et  parce  que  les  chofes, 
qui  font  hors  de  nous  ne  fauroient  entrer 
dans  TArne,  il  faut  que  la  reflemblance  de 
ces  chofes  foit  portée  par  les  fens  dans 
l'Imagination.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
Opérations  de  l'Ame,  elles  font  originaire- 
ment au  dedans  de  nous ,  &  ce  n'eft  point 
par  quelque  Image  ou  Repréfentation  ,  que 
nous  les  appercevons.  On  réfute  ici  Mr. 
Locke ,  fans  pourtant  le  nommer.  Ce  Phi- 
lofophe  à  prétendu,  qu'outre  les  fens,  la 
Reflexion  eft  une  fource  d'Idées ,  que  les 
objets  extérieurs  n'auroient  pu  fournir  à 
l'Entendement ,  telles  que  font  les  Idées 
de  ce  qu'on  appelle  appercevoir ,  penfer ,  dou- 
ter ,  croire,  vouloir,  &c.  (*).  Mais  com- 
me notre  Auteur  reftraint  le  terme  d'Idées , 

à  cel- 

(a)  Efiay  Philof.  fur  l'Entend,  hum,  J-iv.  II, 
Chap.  I.  §•  4. 
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à  celles  qui  nous  viennent  des  fens,  il  ne 
lui  eft  pas  difficile  de  prouver  ,  que  les 
fens  font  la  fource  des  Idées,  qui  viennent 
uniquement  des  fens. 

Il  fe  moque  enfuite  de  la  liberté,  que 
Mr.  Locke  a  prife ,  de  ranger  nos  Idées 
fous  diverfes  clafles  ;  comme  les  Idées  de 
Modes  [impies >  de  Modes  mixtes ,  de  Relation, 
de  Pui[fa?ice  &c.  C'eft  là ,  dit  notre  Au- 
teur ,  un  Siftéme  auflï  précaire ,  &  auflî  peu 
fondé ,  que  les  Prédicamens  d'Ariftote  , 
mais  bien  plus  embarafTé  &  confus  ;  &  lors 
qu'on  s'eft  rempli  la  tête  de  ces  diftinc- 
tions ,  on  change  tout  en  Idée,  &  on  en 
vient  enfin  à  ce  point  de  folie,  de  ne  pou- 
voir plus  ni  penièr  ni  parler  fans  idées. 
On  voit  bien ,  que  tout  cela  eft  fondé  fur 
le  fens  particulier ,  que  notre  Auteur  don- 
ne au  terme  d'Idée,  qu'il  reftraint  à  cette 
feule  façon  de  concevoir  les  chofes ,  qui 
fe  fait  par  l'application  de  notre  Efprit  aux 
Images  ,  qui  font  peintes  dans  notre  cer- 
veau, &  qui  s'appelle  Imagination  (a): 
Au  lieu  que  félon  la  plupart  des  Logiciens, 
&  félon  Mr.  Locke  en  particulier,  une  làle 
eft  toitt  ce  qui  eft  préfent  à  notre  Entendement 
lors  que  nous  penfons ,  ou  quoique  ce  foit,  qii 
vrcupe  notre  Efprit  lorfqu'û  penfe  (/;)  ;  Ou  , 
comme  s'expriment  Mrs.  de  Port  Royal  (c), 

W* 

{a)  Art  de  penfer ,  Liv.  I.  Cksp.  I. 

\b)  Eflay  Philof  Avant-propos,  §,8. 

(<r)  Art  de  Penièr,  là-meme, 
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tout  ce  qui  efl  dans  notre  Efprit ,  lors  que  nous 
pouvons  dire  avec  vérité,  que  nous  çoncevoni 
une  cbofe,  de  quelque  manière ,  que  nous  la  con- 
cevions ;  Mais  notre  Auteur  ne  fe  ieroit  pas 
accommodé  de  ces  Définitions  ,  qui  l'au- 
roient  obligé  de  fupprimer  une  bonne  par- 
tie de  fes  Réflexions. 

11  combat  encore  ML  Locke  dans  le 
Chapitre  troifiéme,  &  le  relance  vivement, 
non  feulement  fur  ce  qu'il  a  prétendu ,  que 
nous  avons  des  Idées  de  l'Efprit,  autli  clai- 
res &  diftindtes,  que  celles  que  nous  avons 
du  Corps ,  mais  auffi  fur  ce  qu'il  a  oie  a- 
vancer  ce  paradoxe  blafphématoire  ,  que 
l'idée  que  nous  avons  de  Dieu  eft  auffi 
claire,  que  celle  que  nous  avons  de  i'hom- 
me.  La  fource  de  ces  erreurs  ,  dit  Mr. 
Brown  ,  eft  l'équivoque  du  terme  penfer  ; 
ce  terme  fignifie  ce  qui  fe  pallé  au  dedans 
de  nous  ,  ci  que  nous  éprouvons  par  un 
lentiment  intérieur,  &  on  le  confond  mal 
à  propos  avec  la  connoiflance  d'un  pur 
Efprit,  dont  nous  n'avons  aucune  idée  di- 
recte ni  immédiate  ;  &  voici  comment  on 
raifonne;  puifque  nous  concevons  ce  que 
c'eft  que  penfer  auffi  clairement  que  nous 
concevons  l'Etendue,  il  fuit  delà,  que  nous 
concevons  ce  que  c'elt  que  la  connoiflance 
d'un  pur  Efprit  auffi  diftinctement  ,  que 
nous  concevons  l'Etendue  ;  quoiqu'il  foit 
certain,  pourfuit  notre  Auteur,  que  la  pen- 
fée  convient  auffi  peu  à  la  manière  dont 
un  pur  Efprit  connaît ,  que  marcher,  courir 

ou 
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ou  voter  convient  à  la  manière  dont  il  fe 
meut  ;  il  connoit  ,  il  eft  vrai'  ;  mais  nous 
ignorons  de  quelle  manière,  quoique  ce 
ne  (bit  certainement  pas  par  le  moyen 
d'un  Corps  organifé. 

Notre  Auteur  prouve  enfui  te  par  un  rai- 
fonnement  iemblable  ,   que  nous    n'avons 
aucune  Idée  de  Dieu,  &  que  ce  que  nous 
appelions  penfer  &  vouloir   ne  fauroit  con- 
venir à   Dieu    que    par  une    Analogie  très 
éloignée ,  pareeque  nous  penfons  &    vou- 
lons avec    le    concours    d'organes    maté- 
riels ,  que  Dieu  n'a  point.     On   avoue  en 
finiffant  ce  chapitre,  que  nous  ne  faurions 
avoir  aucune  connohTance    fans    Idée,  & 
même  fans   les  Idées  ,   qui  nous  viennent 
des  fens  ;  &   ce  qu'il  y  a    de  particulier  , 
c'eft ,  qu'on  prouve  ailleurs,  que  nous  con- 
noiflbns   des  chofes  ,   dont   nous    n'avons 
aucune    Idée  :  mais  quelque  oppofées  que 
paroiflent  ces  deux  proportions ,  elles    ne 
font  rien  moins  que  contradictoires  dans 
le  fyftème  de    notre  Auteur.      Nous    ne 
faurions    avoir    aucune    connoiflance   fans 
Idée,  parcjque  connoitre  une  chofe  c'eft 
en     avoir     quelque     repréfentation     dans 
l'Efprit  ;   mais    lors  qu'il   s'agit  de  choies 
Spirituelles  &  Celeftes  ,  dont  nous  n'avons 
aucune  Idée, nous  nous  lesrepréfentons  par 
les    chofes  humaines    &  naturelles  ,   dont 
nous  avons   des  Idées ,  &  nous  parvenons 
ainfi  à  une  connoiflance  indirecte  &  analo- 
gique  des   chofes   fpirituelle*    &    divines  ; 

Tome  III.  part.  I.  D  nous 
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nous  traiterons  ce   fujet  plus    exactement 
lorfque   nous   ferons  l'Extrait    du   fécond 
Volume  de  notre  Auteur. 

Le  quatrième  Chapitre  &  les  quatre  fui- 
vans  traitent  des  Proprietez  des  Idées  , 
qui  nous  viennent  des  fens.  La  première 
propriété  de  ces  Idées,  c'efl  qu'elles  font 
originales;  c'efl  à  dire,  que  nous  les  rece- 
vons dès  le  moment  ,  que  nous  entrons  en 
ce  Monde,  &  fans  le  fecours  immédiat  de 
l'Entendement,  dont  elles  précèdent  toutes 
les  Opérations  ;  de  forte  qu'avant  que  les 
objets  extérieurs  ayent  fait  des  impreiTions 
fur  nos  fens ,  l'Ame  eft  un  principe  immo- 
bile, dans  une  parfaite  inaction,  incapable 
de  former  une  feule  penfée,  ni  même  d'a- 
voir le  moindre  fentiment  intérieur  de  fa 
propre  exiftence.  A  cette  occafion  notre 
Auteur  combat  de  toute  fa  force  les  Idées 
innées  ce  prétend  aulfi  détruire  ce  que 
Mr.  Locke  a  établi  touchant  les  Idées,  qui 
nous  viennent  par  Réflexion.  Mr  Brown 
foutientici  de  nouveau,  que  nous  n'avons 
aucune  Idée,  ni  aucune  perception  directe 
de  la  partie  fpirituelle  qui  eft  en  nous  , 
mais  feulement  un  fentiment  intérieur 
Ça)  des  différentes  manières  dont  l'Ame 
agit  fur  les  Idées,  que  les  fens  ont  tranf- 
mifes  dans  l'Imagination.  Mais  les  Notions 
ou  Conceptions  (puifque  l'Auteur  ne  veut 
pas  qu'on  les  appelle  des  Idées)  les  No- 
tions 
(  a)  Confcîousnefs. 
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tions  ,  dis-je,  que  l'Ame  fe  forme,  en  re- 
fléchillànt  fur  les  Idées  ,  que  les  fens  lui 
communiquent,  &  le  fentiment  ,  qu'elle  a 
en  elle  même  de  fes  propres  opérations, 
font  préciiëment  ce  que  Mr.  Locke  appel- 
le des  Idées  de  Reflexion  ,  &  tout  ce  que 
Mr.  Brown  dit  contre  ces  Idées  n'eft  qu'u- 
ne difpute  de  mots  ;  car  dans  le  fond  il 
s'accorde  aflez  bien  à  cet  égard  ,  avec 
l'Auteur,  qu'il  prérend  réfuter. 

La  féconde  Propriété  des  Idées  ,  qui 
nous  viennent  des  léns,  c'eïï  qu'elles  font 
Simples.  En  troifième  lieu  dles  font  im- 
médiates &  directes  ,  c'ed  à  dire  ,  qu'elles 
repréfentent  directement  &  immédiatement 
leur  Objet ,  fans  l'Intervention  d'aucune 
autre  Idée  ;  ce  qui  les  diftingue  des  Ob- 
jets abfens  ,  que  nous  n'avons  jamais  ac- 
tuellement apperçûs  ;  ainfi  l'Idée  d'un  hom- 
me, que  nous  avons  vu,  eft  immédiate, 
&  reprefente  directement  cet  homme  ; 
mais  lorfque  nous  fubftituons  l'Idée  d'un 
homme  ,  que  nous  avons  vu,  pour  repré- 
fenter  un  homme,  que  nous  ne  vîmes  ja- 
mais, cette  Idée  devient  indirecte  &  mé- 
diate. Les  Idées  ,  entant  qu'immédiates  , 
font  encore  diftinguées  par  là  de  celles 
qui  ne  nous  repréfentent  les  objets  que 
d'une  manière  figurée  &  métaphorique , 
comme  aufli  des  Idées ,  ou  plutôt  des  No- 
tions, qui  font  purement  Analogiques.  No- 
tre Auteur  explique  ici  en  peu  de  mots,  ce 
qu'il  entend  par  Métaphore  Divine ,  &  Ana- 
D  2  îogÙ 
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iogie  Divine  ;  mais  comme  il  y  revient  fou- 
van:  dans  la  fuite,  &  furtout  dans  fon  fé- 
cond traité  ,  qui  eft  entièrement  deftiné 
à  ce  fujet,  nous  renvoyons  à  en  parler, 
que  nous  foyons  parvenus  au  fécond  Volu- 
me ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  d'en- 
nuieuies  repétitions,  auxquelles  il  faut  a- 
vouer  que  notre  Auteur  s'abandonne  fans 
beaucoup  de  ménagement.  C'eft  pour  la 
même  rai  ion  que  nous  paflbns  fous  fil  en - 
ce,  ce  que  Mr.  Brown  dit  de  la  clarté  des 
Idées  qui  nous  viennent  des  fens,  &  les- 
remarques  qu'il  fait  dans  le  dernier  Chapi- 
tre de  fon  premier  Livre,  pour  expliquer 
la  différence,  qu'il  y  a,  encre  ce  qu'il  ap- 
pelle Métaphore  Divine  &  Analogie  Divine  ; 
tout  cela  trouvera  mieux  fa  place  ,  lors- 
que nous  rendrons  compte  du  fécond  Vo- 
lume. 

Le  fécond  Livre  de  celui-ci  contient  dix 
Chapitres,  dont  le  premier  traite  de  Y  In- 
telleà  pur.  On  diftingùe  ici  PEfprit,  PAme  , 
ce  l'Entendement.  ïJar  YE/prit  on  entend 
cette  partie  purement  immatérielle  de 
l'homme ,  qui  peut  être  féparée  du  Corps  , 
&  qui  ainfi  féparée  peut  exifter  &  opérer 
indépendamment  de  la  matière  ;  fouvent, 
dit  notre  Auteur  ,  en  confond  mal  à  pro- 
pos FEfprit  avec  l'Ame ,  mais  l'Ecriture 
les  diftingùe,  appellent  YE/prit,  Tl'jsvixc 

L'Ame  ou  plutôt  l'Ame  inférieure*  com- 
me on  l'appelle  pour  la  diftinguer  de  \'E* 
/prit,  eft  ce  qui  refulte  en  nous  de  Pum'cn 

effen- 
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efTentielle  de  YEfprit  avec  la  matière  or- 
ganiiëe;  c'eft;  ce  que  l'Ecriture  exprime 
par  le  terme  *u y>  ,  Anima  ,  Ame. 

V Entendement  (z)  c'a  un  terme  gênerai 
&  complexe ,  qui  renferme  le  pur  Ejprlt  , 
avec  Y  Intellect  ,  la  Volonté  la  Mémoire ,  & 
toutes  les  Paillons  &  Affections  de  l'Ame 
inférieure  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  N»ç, 
Aiv  mus  ,  Y  Entendement. 

L'Intellect  pur  cft  proprement  le  £mt 
Efprit,  ou  la  partie  immatérielle  de  l'hom- 
me j  entant  qu'elle  agit  en  union  efientiei- 
le ,  &  conjointement  avec  les  Efprits  ani- 
maux, &  les  fibres  cachées  &  impercep- 
tibles du  cerveau,  qui  fervent  particulière- 
ment à  nous  faire  penfer  ou  connoître  : 
C'eft  là  ce  qu'on  nomme  Notjff/ç-  Intcllec- 
tusy  h  pur  Intellect.  Il  y  a  peut-être  lieu 
de  craindre,  que  ces  diitinctions  ne  foient. 
trop  fubtiles  pour  la  plupart  des  Lecteurs, 
mais  notre  Auteur  les  croit  néceflaires  pour 
prévenir  quantité  d'Erreurs  très  dangereu- 
les  en  matière  de  Religion. 

Il  e(t  ii  fécond  en  di  fan  étions,  qu'il  trou- 
ve une  différence  elïentielle  entre  la  pure 
Senfation  &  hfimpleApprébenfion  des  Idées. 
La  Senfation,  dit-il,  elt  la  feule  perception 
méchanique  des  Objets  extérieurs  oui  agif- 
fent  fur  nos  fens;  au  lieu  que  l'Apprében- 
Jton  eft  la  vue  ou  Ylnfpeàion  des  Idées , 
dans  Tordre  même  &  la  condition  ou  elles 

font 

{a)  The  Mini. 
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font  placées  dans  l'Imagination  ,  fans  rien 
changer  dans  leur  Nature  ,  ni  dans  leur 
fituation ,  fans  en  porter  aucun  jugement  , 
ni  en  tirer  aucune  conjèquencé.  "La  Per- 
ception nous  eft  commune  avec  les  ani- 
maux ,  mais  l'Appiehenfion  nous  appar- 
tient en  propre  ;  C'eft  pour  n'avoir  pas 
fait  cette  ciiitinction ,  qu'on  a  malheureufe- 
ment  confondu  la  Raifon  de  l'homme  avec 
FInlUncT:  des  Brutes.  La  différence,  qu'il 
y  a  entre  la  Perception  &  FAppréheniion 
confiile,  I*.  En  ce  qu'en  coniéquence  de 
la  Perception  il  entre  une  nouvelle  Idée 
dans  l'Imagination  ,  au  lieu  que  l'Appré- 
henfion  ne  nous  fournit  aucune  nou 
Idée  ,  mais  fait  feulement  appercevoir  à 
l'Ame  les  Idées  que  l'Imagination  a  déjà 
reçues.  2°.  Dans  la  Perception  ttmâginà* 
tion  eft  entièrement  paTive,  ayant  été  dif- 
pofée  par  la  Nature  feulement  à  recevoir 
&  à  retenir  les  impreffions  telles  qu'elles 
font  faites  fur  les  fens  par  les  objets  exté- 
rieurs :  au  lieu  que  l'Appréhenfion  eft  un 
Acte  ou  une  Opération  de  l'Ame  &  non 
pas  des  fens ,  defquels  les  animaux  jouiflent 
aufii  bien  que  nous  :  Ils  ont  des  Idées  ;  en 
cela  ils  nous  reffemblent  ;  mais  ils  n'apper- 
eoivent  point  leurs  Idées ,  Darce  qu'ils  font 
purement  matériels.  Quelque  Lecteur  cha- 
grin ou  difficile  trouvera  pentêtre,  qu'il  y 
a  une  efpéce  de  contradiction  entre  avoir 
des  Idées,  &  ne  s'en  point  appercevoir; 
furtout  iorlque  ces  Idées,  logées  dans  l'I- 
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magination,  font  le  Reflbrt  d'une  infinité  d'ac- 
tions, comme  elles  le  font  dans  les  Brutes  dont 
elles  forment  l'Inîtincl:,  ainfi  que  notre  Auteur 
le  dit  dans  le  fécond  Chapitre:  voici,  félon 
lui ,  comment  on  peut  expliquer  cet  Initiait. 
Il  n'y  a  jamais  qu'une  feule  Idée  (impie , 
qui  ag.'ffe  à  la  fois  fur  les  Brutes;  encore 
cette  Idée  ne  les  poufle-t-elle  à  àgh*  ,  que 
lors  qu'il  y  a  quelque  objet  extérieur  qui 
fait  imprefiion  fur  ies  fens  ,  ou  du  moins 
lors  qu'il  y  a  encore  dans  l'imagination  & 
dans  ie  cerveau  de  l'Animal  quelque  relie 
d'une  pareille  impreffion.  C'ett  pourquoi 
les  Brutes  n'ont  point  de  mémoire  propre- 
ment dite  :  mais  auiTi-tot  que  l'Imprefîion 
a  été  faite  fur  les  fens  ,  elle  y  demeure 
(fans  que  l'Animal  s'en  apperçoive,  ou  en 
prenne  connoiiiance)  &  aulïi  longtemps 
que  cette  Idée  fubfifte  dans  l'Imagination, 
elle  dirige  les  mouvemens  de  l'Animal  ; 
mais  peu  à  peu  elle  s'efface  fans  que  l'Ani- 
mal  puiQé  la  renouveller,  ni  la  rendre  plus 
vive,  il  faut  pour  cela  une  nouvelle  Impref- 
fion des  objets  fur.  les  fens.  Le  réfte  du 
fécond  Chapitre  eft  employé  à  répondre  à 
quelques  objections,  qu'on  peut  faire  con- 
tre le  Syftême  de  notre  Auteur ,  &  à  refu- 
rer  cette  penfée  de  Mr.  Locke  ,  que 
,,  peut-être  ne  ferons  nous  jamais  capables 
,,  de  connoître,  fi  un  Etre  purement  maté- 
„  rieî  penfe  ou  non  ,  par  la  raifon ,  qu'il 
„  nous  eft  impoflible  de  découvrir  par  la 
„  contemplation  de  nos  propres  Idées, 
D  4  „  fans 
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j,  fans  la  Révélation  ,  fi  Dieu  n'a  point 
„  donné  à  quelques  amas  de  matière  ,  dif- 
„  pofez  comme  il  le  trouve  à  propos ,  la 
„  puhTanced'appercevoir&depenlér  ça)  ,,. 
Notre  Auteur  ,  qui  veut  bien  accorder 
des  Idées  aux  Animaux  ,  fe  met  dans  une 
grande  colère  contre  Mr.  Locke  ,  pour 
avoir  ofé  avancer   ce  qu'on  vient  de  lire. 

Le  troifième  chapitre  ,  dans  lequel  nous 
n'avons  rien  trouvé  de  fort  particulier  , 
traite  de  cette  opération  de  l'Entendement, 
qu'on  appelle  Juger. 

Le  quatrième  ell  fur  l'Abdraction.  On 
fe  fett  de  l'Abftraclion  ,  dit  notre  Auteur  , 
pour  former  des  Idées  générales  ou  univer- 
ielles ,  &  on  croit  parvenir  à  avoir  de  telles 
Idées  ,  lors  qu'en  détournant  l'Efprit  de 
tous  les  Individus  ,  on  fe  forme  une  idée 
unique  ,  qui  représentera  toute  PEfpéce  ; 
mais  ,  ajoute-t-il ,  il  fe  trouvera  à  la  fin  ,  que 
ces  prétendues  Idées  univerfelles  &  ab 
tes ,  félon  la  manière  moderne  &  raffinée  de 
les  former  font  les  Monftres  les  plus  étranges 
&  les  plus  contradictoires ,  qu'on  ait  jamais 
imaginez  ;  car  l'Idée  univerfelle  &  ahftraite 
de  l'homme,  par  exemple,,  ne  représentera 
pas  un  homme  blanc  ou  noir ,  grand  ou  petit , 
gras  ou  maigre, mais  elle  les  repréfentera  tous, 
&  n'en  repréfentera  aucun,  &  cela  dans  le  mê- 
me temps.  Mais  pourquoi  l'idée  de  l'hom- 
me 

(a)  Ffcv  Philof.  fur  l'Entend.  Hum.  Liv.  IV. 
Chap.  III.  $.  6. 
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me  ne  pourra-  t-elle  pas  les  repréfenter  tous , 
fans  être  bornée  à  aucun  en  particulier, 
lors  qu'en  penfant  à  l'homme  je  ne  fais  at- 
tention, qu'à  ce  qui  convient  à  tous  les 
hommes  ?  Si  je  dis  Y  homme  a  la  faculté  de 
penjïr ,  cette  Proposition  n'eft  elle  pas  vé- 
ritable de  tous  les  hommes  en  gênerai , 
blancs  ou  noirs,  grands  ou  petits,  gras  ou 
maigres  ?  De  même  à  l'égard  des  Trian- 
gles, qui  cil  l'autre  exemple  que  l'Auteur 
allègue  pour  prouver  l'abfurdité  des  Idées 
générales  formées  par  abstraction  ;  fi  je  ne 
confidére  dans  mon  Efprit  que  les  trois 
cotez  &  les  angles  d'un  Triangle,  ne  puif- 
je  pas  dire  en  gênerai,  les  trois  angles  d'un 
Triangle  font  égaux  à  deux  droits  ?  Et  faut- 
il  que  pour  démontrer  cette  Propofiticn 
les  Géomètres  tracent  fur  le  papier  tous  les 
Triangles  poilibles  ?  Leur  démonitration 
faite  fur  un  feul  Triangle  ne  s'applique-t-ei- 
le  pas  à  tous  ?  Nous  renvoyons  notre  Au- 
teur aux  Logiques  modernes ,  qu'il  méprile 
fi  fort  ;  il  y  verra  une  Définition  de  l'Ab- 
itraclion ,  beaucoup  plus  exacte ,  que  cel- 
le ,  qu'il  lui  a  pîû  d'en  donner.  Voyons 
pourtant  comment  il  s'y  prend  pour  réfu- 
ter le  Sentiment  ordinaire. 

Si  nous  détournons  notre  Efprit,  dit  il, 
de  toutes  les  Idées  de  chaque  individu,  il 
ne  relie  plus  à  l'Entendement  aucune  idée, 
fur  laquelle  il  puiffe  agir.  Soit.  Mais  11 
au  lieu  de  détourner  mon  Efprit  de  toutes 
les  Idées  des  individus  ,  je  çonferve  celles. 
D  5  que 
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que  j'apperçois  dans  chaque  Individu,  ne 
puis  je  pas  rai  Tonner  fur  ces  Idées  là  ? 
J'avoue,  que  fi  je  détourne  mon  Efprit  de 
toutes  les  Idées,  qui  forment  l'Idée  com- 
plexe d'un  Triangle  ,  je  n'aurai  plus  1  I 
d'un  Triangle  :  unis  fi  fans  penfer  a  l'Ega- 
lité ou  ^inégalité  des  cotez  ou  des  angles ,  je 
me  contente  contempler  une  figure  bornée 
par  trois  lignes  droites ,  nepuis-je  rien  affir- 
mer on  nier  de  cette  figure  ?  Lorfque  , 
pourfuit  notre  Auteur,  nous  difons  le  Genre- 
humain  ,  ce  mot  n'exprime  aucune  Idée 
diitio&e,  abftraite  ,  &  générale  ,  qui  foin 
dans  l'E'prit  pour  défigner  à  la  fois  tous 
les  Individus  des  hommes,  mais  ce  mot 
exprime  l'idée  d'un  feul  individu,  &  n'elt, 
rendue  générale  ,  que  parce  que  nous  con- 
cevons par  ce  feul  individu,  tous  les  au- 
tres ,  qui  font  de  la  même  espèce.  Il 
n'exide  dans  la  Nature  aucun  Ùnvuerjèl , 
qui  puiiTe  faire  impreiTion  fur  nos  fens ,  ou 
être  V objet  de  notre  Raifort,  La  véritable 
abftraàion'  confiée  à  faire  qu'un  feul  indi- 
vidu foit  mis  pour  représente*  tous  les  in- 
dividus de  la  même  efpéce  ;  âinfi  (c'et 
toujours  l'Auteur  qui  parle)  l'idée  d'un 
homme  particulier  que  j'ay  vu,  me  fort  à 
diftinguer  l'Efr.  _'■  •  ■  ne  de  coi 

:ce,  &  ce  -placée  dans  mon 

:  ,  pour  y  repréfenter  toute   Pefpéci 
des  hommes. 

Notre  Auteur  continue  enfuite  à  réfuter 
Mr.  Locke  ,  fur  ce  qu'il  a  prétendu ,  que 

la 
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la  p.uiftance  de  former  des  Abftractions 
met  une  parfaite  diftinction  entre  le  hom- 
me &  les  brutes  Ça):  Après  cela  on  ex 
que  en  fit  articles  les  principales  différen- 
ces ,  qu'il  y  a  entre  les  hommes  &  les  ani- 
maux. Enfin  on  tache  de  faire  voir,  que 
nous  ne  (aurions  nous  former  par  Abf- 
tra&ion  aucune  idée  des  choies  celeftes  & 
incorporelles,  mais  feulement  en  représen- 
tant par  les  Idées  qui  nous  font  familiè- 
res ,  ces  choies  ,  que  nous  ne  fautions 
concevoir  en  aucune  manière  :  Ainfi ,  par 
exemple,  les  termes  de  prix  de  rachat,  de 
rédemption  y  dont  nous  avons  des  notions 
fort  diitinct.es  ,  repréfentent  ce  que  jefus 
Chrift  a  fait  pour  nous ,  &  dont  nous 
n'avons  aucune  Idée  directe. 

Nous  p allons  le  cinquième  chapitre  9  qui 
traite  de  la  Relation,  arin  de  pouvoir  nous 
arrêter  un  peu  plus  longtems  au  fixième , 
dans  lequel  il  s'agit  d'un  iujet  très  impor- 
tant, lavoir  des  dirrerentes  efpéces  de  con- 
noi fiance  &  d'évidence. 

Dans  ce  chapitre ,  qui  contient  plus  de 
quatrevingt  pages  ,  Mr.  Brown  diftingue 
fix  différentes  efpéces  de  connoiflance  & 
autant  de  degrez  d'Evidence  qui  y  répon- 
dent. La  première  efpéce  de  connoiflance 
eft  celle  qui  nous  vient  des  fens,  &  qui 
te  dans  une  vue  intellectuelle  des  idées, 
que  les  ions  tranfmettent  à  l'Imagination  : 

cette 

(a)  Eflay  PVilof.  Liv.  II.   Chap.  XI.  §.    10. 
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cette  connoifTance  eft  (impie  ,  directe,  im- 
médiate ,  &  û  évidente,  qu'elle  n'eft  M- 
ceptible  d'aucune  preuve  ;  &  -iorfque  la 
fenfation  eft  régulière  ce  parfaite,  le  con- 
sentement: de  l'entendement  eft  naturel  & 
neceffaire.  Il  faioit  que  cette  évidence 
desfens  fut  ainfi  directe,  claire,  immédia- 
te, ce  inconteftable,  parce  que  c'eit  ià  le 
premier  fondement  de  toutes  nos  connoif- 
lances  Divines  ce  humaine?. 

La  féconde  efpéce  de  connoifTance  eft 
celle  que  nous  avons  par  un  Jentlment  in- 
térieur (a)\  Nous  fentons  immédiatement 
en  nous  mêmes  ce  qui  lé  pafle  dans  notre 
Entendement,  fans  l'intervention  d'aucune 
I  ée  :  C'eit  ainfi  que  nous  avons  intérieu- 
rement la  connoifTance  de  toutes  les  Facul- 
tés &  les  Opérations  de  l'Ame,  non  feule- 
ment de  celles  de  Y  Intellect  &  de  la  Volon- 
té,  avec  leurs  diverfes  modifications ,  mais 
auffi  des  Pafîions  &  des  Affections  de  VAmc 
inférieure.  Cette  connoiilànce  eft  auffi  évi- 
dente &  auffi  certaine,  que  celle,  qui  nous 
vient  des  léns.  "  Un  homme,  dit  Mr.  Brown, 
,,  oui  par  le  fêntiment  immédiat  de  ce  quf 
,,  le  paire  au  dedans  de  lui  ,  ne  fait  pus 
„  qu'il  a  une  Raifon  &  un  Entendement, 

.. ffi  bien  que  la    faculté    d'appercevoir 

,,  par  les  fens,  ce  eue -celle-ci  diffère   de 

,,  la  Raifon  non  feulement  en  degré,    ... 

ce,  ne  fauroit  être  convaincu 

de 

[b)  From    Self  Confcioufnefs. 
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de  fon  erreur  par  quelaue  raifonnement 
ou  Argument  que  ce  foie.  Si  le  fenti- 
ment  intérieur  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
fon  Entendement  ne  le  perfuade  pas, 
qu'il  y  a  une  différence  fi  eflentielle  en- 
tre penfer  &  appercevoir  par  les  fens, 
qu'il  faut  nécefiairement  en  conclure  , 
„  que  La  Rai/on  ejl  d'une  efpéce  toute  d'jfe- 
„  rente  de  YInflincb  ,  &  de  la  faculté  fenfiti- 
„  <ve  qu'il  apperçoit  dans  tes  brutes  ,  &  que 
5,  la  Matière  feule  iicfï  pas  fufceptible  de  la 
„  penjée  £f  de  la  Rayon  ,  ïi ,  dif  je,  un 
,,  homme  n'elt  pas  perfuade  de  cela  par 
„  le  fentiment  intérieur  de  ce  qui  fe  pafie 
„  dans  fon  Entendement,  rien  ne  fera  ca- 
,,  pable  de  l'en  perfuader  ".  Voila  donc  la 
fpiritualité  de  l'Ame  de  l'homme,  &  l'In- 
ftindt  des  Brutes  prouvez  d'une  manière 
abrégée  ,  en  en  appellant  feulement  à  la 
confeience  de  chaque  homme  en  particu- 
lier; &  celui,  que  fa  confeience  ne  perfua- 
dera  pas,  doit  être  abandonné  à  fon  fens 
reprouvé. 

Cette  preuve  tirée  du  Sentiment  intérieur 
plait  fi  fort  à  notre  Prélat  ,  qu'il  s'en  fejt 
auflî  pour  établir  la  liberté  de  l'homme. 
Nous  fentons,  dit  il,  cette  liberté  au  de- 
dans de  nous  ;  nous  éprouvons  en  nous 
mêmes  un  pouvoir  d'agir ,  ou  de  ne  pas 
agir  par  rapport  à  nos  devoirs ,  a.u{ïï  bien 
que  par  rapport  aux  choies  indifférentes  ; 
pour  décider  toutes  les  difpntes  fur  ce  fu* 
jet,  il  fufnt  d'en  appeler  au  fentiment  inté- 
rieur 
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rieur  de  l'Ame  ;  &  celui ,  que  ce  fenrimenc 
intérieur  de  la  liberté  n'obligera  pas  à  fe 
déclarer  contre  les  Décrets  abfolus  ,  la 
Predeflination ,  i'E'eclion,  la  Réprobation 
non  condltionelle ,  eft  un  Juge  corrompu  , 
aveuglé  par  fis  préjugés ,  fcp  qu  aucune  preuve 
ne  fera  capable  de  convaincre.  Ce  jugement 
de  notre  Auteur  eft  fans  doute  précipité 
&  peu  charitable  :  nous  voulons  bien  a- 
vouer  ,  que  le  fentiment  intérieur  ,  que 
nous  avons  de  la  Liberté  ,  eft  très  vif: 
mais  il  faut  aufii  reconnoïtre,  qu'il  ett  ex- 
pofé  à  de  grandes  difficultez  ,  &  que  le 
Dogme  de  la  nécefiité  peut  être  foutenu 
par  des  argumens  capables  d'embarraiTer  les 
Efprits  les  plus  fubtïls  ;  de  forte  que  c'efl 
être  injufle  ,  que  d'accufer  de  corruption 
tous  ceux  qui  le  déclarent  pour  la  nécefii- 
té ,  &  par  confequenc  pour  la  Predeflina- 
tion ablblue. 

Les  deux  Efpéces  de  connoiflances  , 
dont  nous  venons  de  parler,  font  immé- 
diates, &  en  quelque  forte  une  Intuition: 
nous  appercevons  immédiatement  les  idées, 
que  les  fens  ont  tranfmifes  dans  l'imagina- 
tion; nous  éprouvons  en  nous  mêmes  di- 
rent cj  qui  fe  pafle  dans  notre  En- 
tendement:. Mais  il  y  a  une  autre  efpéce 
de  Coonoiflance  ce  d'Evidence  ,  qui  diffè- 
re des  dei:::  précédentes,  en  ce  qu'elle  eft 
acquife  médiaternent,  par  voye  de  déduc- 
tion &  de  confequence.  Notre  Auteur 
fqbdivife  cette  manière    de   connoître  en 
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quatre  efpéces ,  qui  avec  les  deux ,  donc 
nous  venons  de  parler,  font  les  fix,  que 
nous  avons  indiquées. 

La  première  manière  de  connoître  par 
voye  de  confequence  eft  ce  qu'on  appelle 
Sience>  &  eft  fufceptible  de  démonftiation 
proprement  dite.  Cette  efpcce  de  con- 
noiifance  eft  infaillible  ,  &  l'évidence  en 
eft  irréiiftible  :  Mais  malheureufement  elle 
fe  borne,  félon  notre  Auteur,  aux  feules 
Mathématiques, &  c'eft  abufer  des  termes , 
que  de  parler  de  Démonitration  en  Phy Pi- 
que ,  en  Métaphyfique ,  &  même  en  Mo- 
rale. 

Ceci  le  conduir  à  la  féconde  manière  de 
c©nnoîtrex  par  déduction,  qui  a  lieu  dans 
cette  efpéce  de  connoiftance ,  qui  n'eft  fuf- 
ceptible que  d'une  certitude  morale  :  Le 
plus  haut  degré  de  cette  certitude  appro- 
che beaucoup  de  l'Evidence  mathémati- 
que; il  y  a  pourtant  toujours  cette  diffé- 
rence ,  c'eft  que  l'Evidence  mathématique 
force  le  confentement  de  l'Efprit ,  fans  le 
concours  de  la  volonté  ou  môme  malgré 
elle  ;  au  lieu  que  dans  la  certitude  morale 
le  confentement  de  l'Efprit  eft  libre  &  vo- 
lontaire, d'où  vient  que  les  paffions  &  les 
préjugez  détournent  louvent  l'Entendement 
contre  fon  penchant  naturel.  Notre  Au- 
teur fondent  ici  ,  contre  le  Docleur  Clar- 
ke,  qu'on  ne  fauroit  démontrer  l'Exiftence 
de  D'ieu  ,  pas  même  à  priori,  comme  on 
parle  ,  mais  qu'on  peut  léulement  la  prou- 
ver 
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ver  à  pofteriori ,  &  par  des  preuves  morales. 
Il  foutient  aufli  ,  qu'on  a  fait  beaucoup 
de  tore  à  la  Religion  9  en  prétendant  dé- 
montrer les  Devoirs  moraux  :  Par  là  dit-il , 
on  a  encouragé  les  incrédules  &  les  liber- 
tins à  exiger  une  certitude  démonflrative  , 
même  dans  les  chofes  qui  regardent  la 
Foi  &  la  pratique  de  la  Vertu  ,  ce  comme 
ces  chofes  ne  font  pas  fufceptibles  de  Dé- 
monftration  ,  on  a  fourni  aux  incrédules 
un  fpécieux  prétexte  pour  rejetter  la  Ré- 
vélation. 

Notre  Auteur  s'attache  enfuite  à  prou- 
ver ,  qu'il  faut  connoitre  avant  que  de 
croire.  Ainiî  par  rapport  à  la  Religion  ré- 
vélée ,  la  première  queftion  eft  de  lavoir  , 
fi  l'Ecriture  Sainte  eft  véritablement  la  Pa- 
role de  Dieu ,  û  nous  en  avons  des  preu- 
ves fuffifantes ,  &  telles ,  que  nous  en  fuf- 
fions  fatisfaits  dans  les  chofes  de  la  vie 
civile  ?  Lors  que  l'Entendement  a  exami- 
né ces  preuves ,  &  les  a  trouvées  fuffifan- 
tes ,  la  volonté  y  conient  &  s'y  rend.  La 
même-chofe  a  lieu  par  rapport  aux  Propo- 
rtions particulières  qui  font  révélées  ;  il 
faut  que  la  Propofition  qu'on  doit  croire 
lbit  parfaitement  intelligible  ,  &  qu'elle  foit 
accompagnée  d'une  Evidence  capable  de 
convaincre  FEfpric  :  Il  faut  donc  que  la 
connoiiTance  précède  la  conviction;  mais 
cette  connoiffance  &  cette  conviction  ne 
font  pas  proprement  la  Foi  ;  elle  confille 
dans  le  contentement  de  la  volonté  ,   & 
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dans  l'acquiefcement  du  cœur,  aux  propo- 
fîtions  révélées,  dont  l'Entendement  a  ap- 
perçu  la  vérité.  D'où  il  fuit,  dit  Mr.  Brown , 
que  l'Entendement  ne  fauroit  donner  fon 
confentement,  ni  la  volonté  concourir  à 
une  Propofition  ,  qui  contient  quelque 
chofe  d'incompréhenfible  ;  tout  ce  qui  eft 
tel  ne  fauroit  être  l'objet  immédiat  &  di- 
rect de  notre  connoiffance  ni  de  notre  Foi. 

Notre  Savant  Prélat  a  bien  fenti ,  que 
l'aveu  qu'il  fait  ici  l'expofe  à  une  objection 
embarraffante.  Que  deviendra  Y  Analogie  y 
&  ce  Syitème,  dans  lequel  on  foutient , 
que  nous  concevons  les  chofes  Spirituelles 
par  des  Symboles  &  des  Images  qui  les 
repréfentent  ?  De  quel  ufage  ce  Syflème 
peut  il  être,  fi  ce  qu'il  y  a  d'incompréhen- 
fible dans  la  Religion  n'eft  point  l'objet  de 
notre  connoiffance ,  ni  même  de  la  Foi 
évangeîique?  La  réponfe  à  cette  objection 
eft  admirable.  Il  y  avoit,  dit  notre  Auteur, 
une  véritable  foi  évangeîique  dans  le  mon- 
de ,  longtems  avant  qu'on  eut  fongé  à 
Y  Analogie ,  &  qu'on  eut  expliqué  la  véri- 
table manière  de  concevoir  les  chofes 
Divines  &  Spirituelles  feulement  par  des 
Symboles  &  des  repréfentations.  Les  vrais 
Ortodoxes  ne  croyoient  que  ce  qu'ils  corn- 
prenoient ,  &  n'embarrafToient  ni  leur  tête, 
ni  la  Foi  Chrétienne  de  notions  fubtiles 
&  embrouillées,  fur  des  chofes  incompréhen- 
fibles.  Ils  prenoient  les  Propofitions  révélées 
dans  le  fens  le  plus  naturel  &  le  dIus  fimple , 
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&  les  croyoient  en  ce  fens  ;  mais  ce  qui  étoit 
incompréhenllble  n'a  jamais  fait  proprement 
partie  de  leur  connoifîance  ni  de  leur  Foi;  & 
il  feroitàfouhaiterpourle  monde  Chrétien, 
qu'on  eut  toujours  continué  à  agir  de  la 
même  manière. 

Mais  puifque  les  hérétiques  &  les  incré- 
dules ont  fait  naitre  des  difficultez  &  des 
doutes  fur  ce  qui  eft  entièrement  incom- 
préhenfible  ;  puifque  maintenant  ils  met- 
tent en  oppolition  les  chofes  dont  nous 
ne  faurions  avoir  d'idée  ni  de  notion  di- 
recte ,  avec  celles  qui  font  très  aifées  à 
comprendre  ;  puifqu'ils  prétendent  trouver 
de  la  contradiction  &  de  l'abfurdité  dans 
«e  qui  eft  inintelligible,  en  raifonnant 
fur  une  Nature  incompréhenfible ,  dans  la- 
quelle ils  ne  fauroient  difcerner  ce  qui  eft , 
ou  ce  qui  n'eft  pas  compatible  avec  cette 
Nature  ;  puifqu'ils  jugent  des  Antitypes 
comme  des  Types  ,  prétendant  qu'ils  doi- 
vent être  à  tous  égards  de  la  même  natu- 
re &  de  la  même  efpéce ,  &  que  nous  de- 
vons avoir  des  Idées  ou  des  Notions  di- 
rectes &  immédiates  des  chofes  Divines 
aufll  bien  que  des  chofes  humaines;  il  eft 
tems  de  bien  diftinguer  dans  les  Propor- 
tions ,  qui  regardent  les  Myftéres  de  l'E- 
vangile ,  ce  qui  eft  l'objet  direct  &  immé- 
diat de  notre  connoiftance  &  de  notre  Foi, 
de  ce  qui  n'en  eft  que  l'objet  médiat  ce 
éloigné.  Alors  on  eft  forcé  d'expliquer  la 
nature  de  cette  Analogie  Divine ,  par  la- 
quel- 
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quelle  nour  concevons  des  chofes  autre- 
ment inconcevables.  Ne  femble-t-il  pas  , 
que  tout  cela  fe  reduife  à  dire  ,  qu'auiïï 
longtems ,  que  les  hommes  ont  bien  vou- 
lu recevoir  bonnement  &  fans  examen  ce 
qu'on  leur  débitoit ,  il  n'a  pas  été  nécef- 
faire  de  donner  un  fens  raifonnable  à  ce 
qui  paroit  abfurde  &  contradictoire;  mais 
que  lors  qu'il  s'efl  trouvé  des  gens ,  qui 
ont  fecoué  le  joug  de  PAutorité ,  &  qui 
jugeant  par  eux  mêmes  de  ce  qu'on  leur  en- 
feignoit,  en  ont  découvert  l'abfurdité  ,  on  a 
été  obligé  de  chercher  un  nouveau  Syftème, 
pour    fe   debarrafler   de  leur  Objections? 

La  troificme  efpèce  des  connoiffances,  que 
nous  acquérons  par  le  raifonnement,  c'eft  TO- 
pinion,  qui  félon  Platon  eft  un  milieu  entre 
la  connoiiTance  ,  &  l'ignorance.  L'Auteur 
ne  dit  rien  de  fort  particulier  fur  ce  fujec, 

La  quatrième  &  dernière  efpèce  de  con- 
noiiTance eft  celle ,  que  nous  aquérons  par 
l'expérience  &  le  témoignage  d'autrui  : 
Surquoi  Mr.  Brown  remarque  ,  première- 
ment ,  qu'il  faut  que  les  chofes  qu'on 
nous  apprend,  foient  exprimées  dans  une 
langue  &  dans  des  termes,  que  nous  en- 
tendions. Perfonne  ne  fauroic  être  infirme 
des  chofes  qu'il  eft  incapable  de  com- 
prendre ,  &  il  ne  peut  point  y  avoir  de  Ré- 
vélation touchant  la  nature  inîrlnféque  d'u- 
ne chofe ,  qui  en  elle-même  nous  eft  in- 
compréhenfibJe :  Il  faut  que  la  chofe,  qui 
nous  eft  révélée  3  foit  fi  claire  ,  &  û*  intel- 
E  2  lig{- 
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ligible  ,  que  la  Raifon  puifle  aifément  la 
comprendre  &  en  juger:  De  forte  que  la 
Révélation  Divine  touchant  Dieu  ,  &  fes 
Attributs  ,  &  les  Myftères  de  l'Evangile 
C  toutes  ces  chofes  étant  fpirituelles  &  "fur- 
naturelles  )  regarde  uniquement  leur  exif- 
tence  réelle,  &  les  vives  images  par  lefquel- 
les  elles  nous  font  repréfentées  analogique- 
ment,  &  ces  images  font  auffi  claires  &  intel- 
ligibles, que  les  chofes  de  la  vie  civile, 
qu'un  uïage  journalier  nous  rend  familières. 
En  fécond  lieu  ,  il  faut  que  la  Raifon 
foit  convaincue  ,  que  le  fujec  dont  on  l'in- 
ftruit,  ou  qui  lui  eft  révélé,  n'eft  point 
contradictoire  ,  &  s'il  s'agit  d'une  chofe 
fpirituelle  &  fiirnaturelle ,  voici  la  régie, 
qu'il  faut  fuivre  :  On  ne  doit  déduire  1  ab- 
furdité  ou  la  contradiction  d'une  Propor- 
tion, que  de  ce  qui  eft  clair  &  intelligible 
dans  cette  Propofition  ;  &  il  faut  conclu- 
re, que  toutes  les  contradictions,  qui  naif- 
fent  de  la  comparaifon  qu'on  fait,  de  ce 
qui  eft  clair  &  intelligible ,  avec  ce  qui  eft 
incompréhenfible  par  rapport  à  la  nature 
propre  &  intrinféque,  font  mal  fondées  & 
imaginaires.  Prenons  pour  exemple  cette 
Propofition,  Chrijl  eji  le  Fils  unique,  engen- 
dré de  Dieu;  Il  eu  très  aifé  de  comprendre 
qu'une  perfonne  foit  le  fils  unique  d'un  au- 
tre &  engendré  par  lui  ;  Un  homme,  qui 
croit  que  l'Ecriture  fainte  eit  la  Parole  de 
Dieu,  en  conclut,  fans  examiner  ce  qu'il 
y  a  d'incomprchenfibk  dans  la  Propofi- 
tion. 
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tion,  que  nous  venons  d'indiquer,  que  cet- 
te Proportion  eft  aulTi  véritable,  &  aufll 
exemte  d'abfurdité  &  de  contradiction , 
par  rapport  à  la  Nature  Divine  ,  qu'elle 
l'eft  dans  le  langage  ordinaire  lors  qu'il 
s'agit  des  hommes:  &  c'eft  à  quoi  fe  ré- 
duit cette  Propofition  ,  autant  que  nous 
fommes  obligez  de  la  comprendre  &  d'v 
ajouter  foi  :  cet  homme  croira,  que  c'eft 
abufer  d'une  manière  impie  de  l'Ecriture 
Sainte,  que  de  trouver  des  abfurditez  & 
des  contradictions  dans  cette  Propofition  , 
en  comparant  la  génération  humaine ,  avec 
la  Génération  Divine,  &  en  concluant  de 
cette  comparaifon  ,  que  le  fils  ne  fauroit 
être  entièrement  de  la  mémo  Nature  que 
le  Père ,  ni  poileder  les  mêmes  perfections 
eflentielles. 

En  troifiéme  lieu ,  c'eft  à  la  Raifon  à  ju- 
ger de  la  capacité  &  de  la  fidélité  des  Té- 
moins, ou  de  ceux,  qui  nous  informent 
de  quelque  chofe. 

Enfin  par  rapport  à  la  Révélation  Divine 
il  faut  être  convaincu  par  de  bonnes  rai- 
fons,  qu'elle  vient  de  Dieu.  Après  quel- 
ques réflexions  très  judicieufes  fur  ce  fu- 
jet ,  auxquelles  nous  ne  faurions  nous  arrê- 
ter, notre  Auteur  dit,  que  comme  les  hom- 
mes ont  été  les  inftrumens  ,  dont  Dieu 
s'eft  fervi  pour  fe  révéler  au  genre-humain , 
il  a  eu  aufii  la  condefeendance  non -feule- 
ment de  fe  fervir  d'un  langage  humain , 
mais  encore  d'employer  les  idées ,  &  les 
E  3  no- 
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notions  qui  nous  font  les  plus  naturelles, 
pour  nous  découvrir,  &  repréfenter  par  ce 
moyen  clair  &  aifé  les  choies  furnaturelles , 
qui  par  elles-mêmes  font  entièrement  in- 
compréhenfibles.  La  choie  ne  pouvoit  pas 
être  d'une  autre  manière  ;  car  l'homme 
n'a  point  de  facultez  pour  recevoir  les 
idées  ou  les  chofes  céleftes ,  telles  qu'elles 
font  en  elles-mêmes ,  &  dans  leur  nature  : 
oc  quand  on  fuppoferoit  ,  que  Dieu  pût 
communiquer,  ou  ait  communiqué  les  idées 
des  chofes  céleftes  à  quelcun  par  une  révé- 
lation immédiate,  il  feroit  toujours  vrai, 
que  ces  idées  feroient  incommunicables  à 
tout  autre,  excepté  par  une  femblable  ré- 
vélation, &  celui  qui  en  auroit  été  hono- 
ré ne  pourroit  trouver  aucun  terme  pour 
les  exprimer ,  de  forte  qu'il  ne  feroit  pas 
un  infiniment  propre  à  tranfmettre  la  con- 
noiiïance  de  ces  chofes  au  refte  du  genre- 
humain  :  C'eft  pourquoi'  il  a  été  nécefiaire 
de  proportionner  les  chofes  révélées  à  no- 
tre manière  ordinaire  de  penfer  &  de  par- 
ler ,  &  de  les  repréfenter  fous  les  images 
&  les  emblèmes  des  chofes,  qui  nous  font 
tes  plus  familières  :  Aufli  ne  fommes  nous 
obligez  de  croire  que  des  Doctrines  aufli 
claires  &  auiTi  intelligibles ,  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  clair  dans  les  affaires  de  la  vie 
civile;  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'inconcevable, 
ou  d'inintelligible  dans  quelque  Propofi- 
tion  que  ce  foie  ,  de  l'Ecriture  Sainte, 
appartient  à  un  autre  Monde,  &  n'eft  poinc 
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l'objet  propre  &  immédiat  de  la  connoif- 
fance  ou.  de  la  Foi  Chrétienne. 

Le  chapitre  feptiéme  traite  de  l'augmen- 
tation de  nos  connoiiïances  par  la  Révéla- 
tion des  Relations ,  que  nous  avons  avec 
Dieu  ;  l'Auteur  fait  ici  l'énumération  de 
quelques  véritez,  &  de  quelques  Attributs 
de  Dieu,  que,  félon  lui,  la  Raifon  feule 
ne  pouvoit  pas  découvrir  dans  toute  leur 
é:endue.  Il  rejette  quelques  termes  fcolaf- 
tiques  que  la  plupart  des  Théologiens  em- 
ployent  en  parlant  de  l'Etre  Suprême  : 
comme  les  termes  de  Caufe,  Principe,  Ori- 
gine ,  Source ,  &c.  de  toutes  chofes  ;  com- 
me encore  ce  qu'ils  difent,  que  Dieu  eft 
un  Acte  fimple  ,  fans  compojîtion  ,  fans  divi- 
jion  ;  qu'il  eft  exijîant  par  foi  -  même  ,  fans 
origine,  indépendant ,  fuprème ,  parfait  en  lui- 
même;  ce  n'eft  point  là,  dit  notre  Prélat, 
Je  langage  de  la  Révélation  ,  principale- 
ment lors  qu'on  veut  employer  ces  termes 
pour  expliquer  YUnité  de  la  Nature  Divi- 
ne ;  ce  ne  font  que  des  termes  affectez , 
que  quelques  Savans  ont  inventez  pour  ex- 
pliquer leurs  opinions  particulières,  &  leur 
manière  de  penfer  fur  l'unité  de  Dieu.  On 
en  veut  furtout  ici  au  Docteur  Clarke, 
qu'on  tache  démettre  en  contradiction  avec 
lui-même ,  en  rapportant  quelques  Propofî- 
tions  de  fon  Livre  fur  la  Trinité ,  &  en  fai- 
fant  voir,  qu'elles  font  ou  contradictoires, 
ou  inintelligibles. 

Dans  le  Chapitre  huitième  on  parle  des 
E  4  £é- 
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Relations  entièrement  nouvelles,  qui  nous 
ont  été  révélées.  ^  Il  s'agit  ici  principale- 
ment de  la  Trinité  ,  que  l'Auteur  explique 
félon  fon  Syftême  de  l'Analogie,  &  comme 
il  y  revient  encore  dans  fon  fécond  Volu- 
me ,  qui  roule  tout  fur  l'Analogie  ,  nous 
renvoyons  ce  que  nous  avons  à  en  di- 
re,  à  "l'extrait  que  nous  ferons  du  fécond 
Volume. 

Le  Chapitre  neuvième  eft  deftiné  à  ex- 
pliquer comment  la  Révélation  a  perfec- 
tionné la  Morale.  D'abord  on  explique  les 
devoirs  ,  qui  naiflent  de  la  Révélation  du 
Dogme  de  la  Trinité.  Enfuitc  l'Auteur 
païïe  à  ce  qu'on  appelle  plus  particulière- 
ment les  Vertus  morales ,  que  l'Evangile  per- 
fectionne, parce  qu'il  ne  régie  pas  unique- 
ment les  A&ions  extérieures,  mais  encore 
l'homme  intérieur.  Après  cela  Mr.  Brown 
parle  des  promettes  d'une  autre  vie,  de  la 
Réfurrection  ,  de  la  Félicité  du  Ciel ,  du 
pouvoir  qu'ont  toutes  ces  promefles  pour 
nous  porter  à  la  vertu,  des  peines  de  l'au- 
tre vie,  defqueiîes  il  admet  l'Eternité,  & 
enfin  du  Jour  du  Jugement.  Il  fuffit  d'a- 
voir indiqué  les  fujets,  qu'on  traite  dans 
ce  chapitre,  on  voit  bien,  que  cela  ne  de- 
mande pas  que  nous  entrions  dans  \$ 
détail. 

Le  dfxiéme  &   dernier  Chapitre   du  fé- 
cond  Livre  traite  de  l'Efprit ,  de  l'Ame , 
&  du   Corps,  ce  du  grand   avantage,  que 
la  Religion  tire  de  cette  diftinction.  L'hom- 
me. 
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me,  dit  notre  Auteur,  eft  compofé  de  trois 
parties  eiTentielles  &  diftindres  ;    &  la  con- 
noiflance   de    cette    diftinclion    contribue 
beaucoup  à  avancer  la  Sainteté  intérieure 
de  l'Ame.     S.  Paul  l'établit  clairement  dans 
ces  paroles  (  a  )  :   Le   D'eu  de  paix  veuille 
vous  fanctifier  entièrement  iKoTêKeTç  dans  cha- 
que partie.     Que  le  tout  de  vous ,  êXoHtof- 
pov  ùpiccV)  YEfprit,  ro  %vçv(xa9  Y  Ame,  %Jyu;rf, 
&  le  corps  foient  confervez  fans  reproche  pour 
h  venue  de  notre  Seigneur  Je/us  Chrift.     Ce 
texte,  dit  notre  Auteur,  eit  un  commen- 
taire fort  clair  du  Septième  verfet  du  fécond 
chapitre  de  la  Genéfe  :  L'Apôtre  diftingue 
expreffément  la  poudre  de  la  Terre ,  qui  eft 
le  corps  ;  Le  Principe  que  Dieu  fouilla  im- 
médiatement dans  l'homme  ,  &  qui  eft  la 
partie  immatérielle  de  nous-mêmes  ;  &  Y  A- 
me  vivante ,  qui  réfulte  de  l'union  du  Corps 
&  de  l'Efprit.    Notre  Auteur  rapporte  en- 
fuite  plufieurs  paffages  ,  qu'il  explique  par 
le  moyen  de  cette  diftincljon ,  ou  dans  les- 
quels il    croit  la  trouver  ,    nous    croyons 
qu'on  nous  difpenfera  aifément  de  le  fuivre 
dans  ce  détail. 

Nous  ne  faurions  pourtant  nous  empê- 
cher de  rapporter  un  pafiage  de  notre  Au- 
teur ,  qui  paroit  bien  fingulier.  „  L'Ame 
„  ou  4*tt&  dit-il,  eft  ce  que  l'Ecriture  ap- 
„  pelle  quelquefois  la  chair  par  oppofition 
„  à   YEJprit  ;  cette  partie  de  nous-mêmes 

„  eft 
{a)  1  Theff.  V.  23. 
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„  eft  matérielle  ,  fujette  à  la  corruption 
„  morale  &  naturelle.  Comme  cette  ame 
„  doit  Ton  exiitence  à  l'union  de  l'Elprit 
„  avec  le  Corps,  aufli  cefle-t-elle  d'exiiter, 
,,  &  eft  elle  diffoute  fur  le  champ,  dès  que 
„  1'Efprit  eft  féparé  du  corps.  Cette  ame 
„  eft  le  fiége  de  tous  nos  mauvais  défirs , 
5,  &  de  toutes  nos  inclinations  déréglées. 
,,  Comme  elle  a  plus  de  rapport  au  corps, 
„  que  n'en  a  l'Elprit,  aufîî  s'attache-t-elle 
,,  extrêmement  à  la  confervation  du  Corps, 
,,  &  à  lui  fournir  de  quoi  fatisfaire  tous  les 
„  apétits.  C'eft  pourquoi  les  payens  l'ont 
„  flétrie,  en  lui  donnant  des  noms,  qui 
,,  exprimoient  leur  mépris,  lis  l'appel- 
„  loient  le  Cheval ,  parce  qu'elle  eft  fuii- 
„  gueufe,  &  emporte  l'homme,  ou  plutôt 
„  i'Efprit,  qui  devroit  tenir  la  bride  ;  ils 
„  la  nommoient  aufil  la  Bàe,  parce  qu'on 
3,  fuppoiè  que  l'ame  fenlitive  ou  animale 
„  nous  eft  commune  avec  les  animaux  ;  la 
„  Femme,  ou  V Enfant,  parce  que  les  paf- 
„  fions  &  les  affections  font  plus  fortes, 
„  6c  la  Raifon  plus  foible  dans  les  Femmes 
„  &  les  Enfans,  que  dans  les  hommes,,. 
Mais  quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  Ame 
inférieure  ?  Eft-ce  véritablement  une  partie 
diftin&e  dans  le  tout ,  qui  compote  l'hom- 
me, &  correfpondante  à  l'ame  fenfitive  des 
brutes?  Ou  eft-ce  une  efpèce  de  troifiéme 
Principe,  qui  refulte  de  l'union  eflentielle 
de  la  fubftance  immatérielle,  avec  la  ma- 
tière? L'Auteur  ne  le  décide  pas,  mais  il 
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dit,  que  lors  qu'on  confidére  ce  Principe, 
en  faifant  abftrattion  du  pur  Efprit ,  on 
peut  le  concevoir  comme  l'Ame  d'un  ani- 
mal, qui  d'elle-même  ne  pourroit  donner 
que  la  vie ,  le  mouvement ,  &  les  apétits 
ou  défirs  corporels,  &  peut-être  un  degré 
fupér.ieur  d'Inftmcl:  naturel,  de  forte,  que 
fi  le  Corps  d'un  homme  n'avoit  que  cette 
Ame  feniitive  (  qui  pourtant  réfulte  de  l'u- 
nion de  l'Efprit  avec  le  corps  )  il  ne  feroit 
tout  au  plus  qu'une  bête  avec  un  corps 
humain. 

Le  troifiéme  &  dernier  Livre  de  ce  Vo- 
lume renferme  onze  Chapitres,  qui  ne  font 
qu'une  récapitulation  des  premiers  Livres, 
ce  qui  nous  difpenfe  de  donner  le  précis  de 
ce  dernier. 

Il  faudroit  pafîer  maintenant  au  fécond 
Volume  de  notre  Auteur,  c'eil  à  dire,  à 
fon  Traité  de  Y  Analogie,  mais  cet  Article 
eft  déjà  fi  long,  &  la  matière  fi  épineufe  , 
que  nous  craignons  d'ennuier  le  Lecleur  , 
c'eft  pourquoi  nous  renvoyons  la  fuite  de 
cet  Extrait  au  Journal  prochain. 

ARTICLE     III. 

A  brief  Effay  on  the  Chronology  offome 
palTages  contained  in  the  holy  Scrip- 
lures.  viz.  I.  of  the  Seventy  Weeks 
in  the  Prophecy  of  Daniel.  IL  of  the 
time    of  Chrift's    Birth.   III.  of  the 

time 
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time  when  John  Baptift  began  to 
preach  &c.  IV.  ofthe  time  of  Chrift's 
Baptifm.  V.  of  the  time  when  our 
blelTed  Saviour  began  his  facred  mi- 
niftry;,  of  preaching,  working  mira- 
cles &c.  VI.  of  the  time  of  John 
BaptUt's  imprifonment. 

CTett  à  dire.  Court  EJfay  Chronologique 
fur  quelques  endroits  de  ï Ecriture  Sain- 
te  y  [avoir  \  1.  fur  les  Septante  Semaines  de 
Daniel.  IL  fur  le  temps  de  la  naijfance 
de  Je  fus  Chrift.  III.  fur  le  temps 
Jean  Baptifte  commença  à  prefch.r.  ]T. 
fur  le  ten-.ps  du  Baptême  de  Je  fus  Cb 
lr.  fur  le  temps  auquel  ce  divin  S  au- 
veut  commerça  les  fondions  de  fin  Mi- 
niftere  par  fa  Prédication  ,  par  je  s  mira- 
cles CfY.  FI.  fur  le  temps  de  fempr;  ;- 
nement  de  Jean  Baptifte.  à  Londres, 
chez  J.  Roberts  1733.  in  8°.  p.  160. 

L'Auteur  avertit  d'abord  modeftement  , 
qu'il  n'a  que  peu  de  connoiffance  des 
langues  originales  de  l'Ecriture  Ste.  &  qu'il 
ne  fe  pique  pas  d'avoir  lu  un  grand  nom- 
bre d'Auteurs,  fur  tout  d'Auteurs  Anciens. 
Ce  qui  lui  a  fa;t  naître  la  penfée  de  com- 
pofer  cet  Efiai  qu'il  donne  au  Public , 
c'eft  le  Commentaire  du  feu  Docteur  IVall, 
fur  le  N.  T.  En  lifant  l'ouvrage  de  ce  Sca- 
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vant,  il  ne  pûc  s'empêcher  d'y  découvrir 
des  erreurs  Chronologiques  ;  il  coucha 
fur  le  papier  quelques  obfervations  fur  les 
Endroits  les  plus  remarquables  ;  il  les  com- 
muniqua enfuite  à  un  Ami  du  Dr.  Wall , 
&  lui  propofa  de  faire  une  nouvelle  Edi- 
tion de  fon  Livre  en  changeant  quelque 
chofe  dans  les  endroits  qu'il  pretendoit  a- 
voir  rectifiés  ;  ce  qui  félon  lui  ,  pourroit 
fervir  à  le  rendre  plus  utile  &  plus  exact. 
Mais  cet  Ami  lui  répondit  fort  bien, 
qu'il  ne  fe  croyoit  point  en  droit  de  faire 
aucun  changement  dans  les  Ouvrages  du 
Dr.  ïVall,  fuppofé  même  qu'il  fe  fut  trom- 
pé ;  mais  que  fi  notre  Auteur  penfoit  avoir 
fait  quelques  découvertes  utiles  au  Public, 
ce  ieroic  lui  rendre  fervice  ,  que  de  les 
mettre  au  jour  dans  quelque  ouvrage  par- 
ticulier. 

C'eft  aufli  le  parti  que  ce  dernier  a  pris  ; 
&  quoique  le  Dr.  Wall  dans  fon  Ouvrage, 
ne  parle  point  des  LXX  femaines  de  Da- 
niel ,  l'importance  de  cette  Prophétie  ,  & 
le  rapport  immédiat  qu'elle  a  avec  les  au- 
tres fujets ,  que  notre  Auteur  traite,  l'ont 
engagé  à  l'examiner.  Ce  qu'il  fait  fort 
au  long ,  puifque  la  première  feclion  def- 
tinée  à  cet  examen,  occupe  la  moitié  de 
fon  livre.  Mais  il  s'eft  cru  obligé  de  s'y 
arrêter,  par  ce  qu'il  doute  qu'on  ait  rien 
dit  de  fatisfaifant  fur  cette  matière,  non 
qu'il  prétende  avoir  lu  tout  ce  qui  s'efl 
écrit  là  deflus  ;   il  n'a  lu,  dit-il  ,   que   le 

Dr.  Pri- 
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Dr.  Prideaux  &  il  fuppofe  que  ce  Dofteur, 
également  fcavant  &  exadt  aura  lu  tout 
ce  qu'on  a  publié  pour  éclaircir  cette  Pro- 
phétie, &  en  aura  fait  ufage;  mais  comme 
avec  tout  cela ,  il  n'a  rien  dit  dont  notre 
Auteur  foit  content,  il  en  conclut  que  les 
autres  n'ont  pas  mieux  réiïfïi. 

Secl.  I.  Dans  la  premier  Section,  iî  exami- 
ne l'explication  que  le  Dr.  Prideaux  nous 
a  donnée  des  LXX.  Semaines  de  Daniel  , 
dans  Ton  excellente  hiftoire  des  Juifs  ;  &  il 
convient  avec  lui ,  que  ces  Semaines  doi- 
vent s'entendre  de  femaines  d'années  & 
que  le  tout  enfemble  comprend  490.  ans, 
qui  doivent  être  divifez,  en  trois  Périodes 
le  premier  de  7.  Semaines  pendant  lefquel- 
les  la  Ville  dejeruialem  devoit  être  rebâtie; 
le  fécond  de  62.  femaines ,  qui  commencent 
après  l'entier  retablilTement  de  Jerufalem 
&  fmiflent  à  la  venue  du  Meflie  ,  qu'au 
temps  que  Evangile  fut  prefchée  d'abord 
par  Jean  Baptifte  &  puis  par  Jefus  Chrift, 
ce  qui  comprend  le  dernier  Période  ou  la 
dernière  Semaine,  après  laquelle  le  Cbrijl 
devoit  être  retranché.  Il  convient  encore 
que  le  Darius,  fous  qui  le  Temple  fut  ache- 
vé d'être  bâti ,  etoit  Darius  H'ftafpes  ;  & 
VArtaxerxes  fous  qui  Efdras  &  Nehemie 
vinrent  à  Jerufalem  Artaxerxes  Longuemain. 

Mais  notre  Auteur  relevé  Mr.  Prideaux, 
fur  ce  qu'il  dit  (T.  2.  p.  i8.-Edit.  de  1722.) 
Que  ce  fut  preci/'ement  dans  le  mois  de  Ni/an 
âe   Vannée  $isè.   de  la  Fer.   Jul.  qu  Efdras 
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reçut  fa  commijfion  dyArtaxerxes,pour  retour- 
ner  à  Jerufalem  &  y  rétablir  l'état  fc?  VEgli- 
Je  des  Juifs.  Il  prétend  que  ce  Scavant  hom- 
me s'elt  trompé  ici  d'une  Année  ;  car,  dit 
il,  quoiqu'  Artaxerxes  ait  commence  fon  règne 
Van  284.  de  VEre  de  Nabouajfar ,  qui  coïnci- 
de avec  Van  4250  de  la  Per.  Jul.  (y  qu'ainjî 
la  feptième  année  de  ce  Règne,  /bit  comme  le 
dit   le  Dr.   Van  4256.   de   la  Per.  Jul. ,   ce 
rietoit  cependant  que  le  commencement  de  cette 
feptième  année  ,   qui  tomboit  dans  V  année  fuf- 
dite  de  la  Per.  Jul. ,  car  fon  Règne  commen- 
ça vers  la  fin  de  V aimée  Julienne ,  comme  il 
eft  évident  en  comparant  Efdras  VIL  7.  8.  9. 
avec  Neh.  I.  1.  IL  1.  deforte  que  cette  fep- 
tième armée  a   dû  commencer  quelque  part  en- 
tre les  mois  de  Juillet  £f  de  Novembre  4256. 
£f  le  temps  où  Efdras  retourna  à  Jerufalem  9 
fçavoir  le  mois  de  Nifan  (Avril)  a  dû  tomber 
fur  Van  4257.  de  la  Per.  Jul.  d'où  jufqu'au 
3.  Avril,  4746.  Cjour  de  la  Pajfion  de  J.  C.) 
il  iïy  a  que  489.   ans.    L'Auteur   employa 
plufieurs  autres  raifons  pour  prouver  l'er- 
reur du  Dr.  Prideaux ,  &  place  avec  Mr.  le 
Chev.  Newton,  le  commencement  du  rè- 
gne   d'Artaxerxes  ,  vers   la    fin    du   mois 
d'Août  ,   deforte    qu'en    commençant   les 
LXX.  Semaines  à  la  feptième  année  de  fon 
Règne  ,  les   490.  ans    ne   fe    trouveroient 
point  accomplis  à  la  mort  de  Jefus  ChrifL 

Mr.    Prideaux  dit  qu'il  eft  plus  naturel 
de  placer  le  commencement  des  70.  Semai- 
nes 
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nés  au  premier  Edic  d'Artaxerxes,  qui  a 
un  rapport  manifelte  avec  la  Prophétie  de 
Daniel  ,  Ch.  IX.  i.  2.  qui  devoit  commencer 
à  l'ijjue  du  Commandement  ,  portant  qu'on  s'en 
retourne  &f  qu'on  rebatijfe  Jerufalem.  Il  eft 
vrai,  que  fi  l'on  prenoit  ces  Paroles  à  la 
lettre,  elles  conviendraient  mieux  à  l'Edit 
de  Cyrus ,  en  confequcnce  duquel  le  Tem- 
ple fut  relevé ,  &  la  Ville  de  Jerufalem  re- 
bâtie ;  c'eft  pourquoi  Mr,  Prideaux  veuc 
qu'on  prenne  ces  Paroles  dans  un  fens  fi- 
guré ,  pour  le  retablifement  de  l'Etat  des  Juifs, 
tant  civil  ,  qiï '  Ecclefiaflique  ce  qui  n'arriva 
qu'après  l'Edit  d'Artaxerxes,  donné  la  7.  an- 
née de  fon  Règne.  Mais  le  Temple  fut 
achevé  la  6.  ou  7.  année  de  Darius  Hiftafpe 
(T.  I.  p.  344.  )  &  le  Docteur  prétend  auf- 
li  que  la  Ville  avoit  été  rebâtie  ,  ce  qu'il 
prouve  au  long  (T.  IL  p.  21.  &  fuiv.)  Il 
eft  vrai  qu'il  y  eut  une  interruption  au  re- 
tabliflement  de  la  Ville  &  du  Temple  ,  par 
un  Edit  d'Artaxerxes  (Efdras  IV.)  que 
Mr.  Prideaux  prétend  avoir  été  Smerdis  , 
&  qu'enfuite  ious  Darius  le  Temple  fut 
achevé  ,  &  la  Ville  entièrement  rebâtie. 
Notre  Auteur  relevé  ici  Mr.  Prideaux 
far  plufieurs  chofes.  I.  Il  foutient  que  dans 
l'Edit  d'Artaxerxes  rapporté  Efdras  IV.  ce 
Dr.  a  confondu  le  Temple  avec  la  Ville, 
en  loutenant  que  cet  Edit  defendoit  feule- 
ment ou  principalement  de  continuer  à  bâ- 
tir le  Temple  ,  au  lieu  que   félon  lui  ,  il 
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n'y  eft  queftion  que  de  la  Ville  ,  &  non 
du  Temple ,  qui  étoit  déjà  achevé.  Nous 
allons  voir  comment  il  accorde  cela  avec 
le  vf.  24.  du  même  Chap.  où  il  eft  dit  ex- 
preflement ,  que  V œuvre  de  la  Mai/on  de  Dieu 
fut  interrompue  jufqiCà  la  féconde  année  de 
Darius. 

2.  Mr.  Prideaux  avoit  prétendu  que  VAf- 
fuerus   d'Efdras  I V.  vf.  6.  étoit    Cambife , 
&  l'Artaxerxes  du  vf.  7.  Smerdis  ;  enforce 
que  ceci  ferviroit  comme  de  preuve  à  ce 
que  l'Ecrivain  facré  dit  au  vf.  5.  Mais  no- 
tre Auteur  croit  quAffuerus  étoit  Xerxes , 
&?  Artaxerxes   Artaxerxes   longuemam ,  ce 
qu'Efdras  rapporte  ici  une  fuite  d'Evene- 
mens  jufqu'au  vf.  24,  qui  eft  une  rétrogra- 
dation &  a  rapport  au  vf.   5.  Il  le  prouve  : 
parce  que  Smerdis   a   régné    trop   peu    de 
temps ,  pour  que  les  Samaritains  ayent  pu 
envoyer  à  Suze  ,  qu'on  y  ait  pu  confulter 
]es  Archives ,  &  envoyer  ordre  à  Jerufalem 
de  faire  cefler  l'ouvrage  ;  ce  qui  auroit  du 
fe  faire  dans  l'efpace  de  fept  mois.     Il  le 
prouve  encore  par  ce  que  dit  Nehemie  au 
Chap.  I.  vf.  3.  qu'il  apprit  en  la   20.  année 
d' Artaxerxes ,   que    la   muraille  de  Jerufalem 
demeurait    rompue',  £f  fes  portes  brûlées  par 
le  feu.     11  prétend    que  ceci  ne  peut    pas 
s'entendre   de   la  deftruttion  de  Jerufalem 
par  les  Babiloniens ,  ni  de  celle  que  Mr.  Pri- 
deaux attribue  aux  Samaritains  fous  Smer- 
dis.  Nehemie  n'auroit   pas    pu   l'ignorer; 
mais  de  ce  qui  fut  fait  en  confequence  d'un 
Tome  III.  Part  L  F  Edic 
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Edit  d'Artaxerxes   longuemain  (Efdr.  IV. 
7.  &c.)  que  notre  Auteur  place  environ  12. 
ans  avant   le  temps  dont   parle  Nehe-mie  : 
deforte  qu'en  vertu  de  l'Edit  de  la  7.  année 
d'Artaxerxes ,  Efdras  commença  à  rebâtir  Je- 
rufalem, mais  les  Samaritains  obtinrent  bien- 
tôt un  Edit  contraire ,  qui  les  autorifa  à  faire 
celTer  l'ouvrage  &c.  (Efdr.  IV.  7.  &fuiv.)ce 
que  Nehemie  ayant  appris ,  il  obtint  du  Roi 
un  nouvel  Edit  la  20.  annéede  fon  Règne. 
3.  Mr.  Prideaux  fe  croyoit  obligé  de  re- 
courir à   un  fens   figuré",   pour    appliquer 
l'Edit  dont  parle  Daniel  pour  rétablir  6°  re- 
bâtir Jerufalem  à  celui  d'Artaxerxes ,  parce 
qu'il  iuppofoit   que  la  Ville  etoit  déjà  re* 
bâtie,  &  cela  en  confequence  de  l'Edit  de 
Cyrus.  Mais  notre  Auteur  foutient  que  l'Edit 
de  Cyrus    ne   regardoit  abfolument  que  le 
Temple ,  &  qu'Efdras  quand  il  en  parle  ,  ne 
fait  jamais  mention  de  la  Ville:  A  la  véri- 
té Aggée  (I.  4.  )  reproche  aux  Ju'fs  de  de- 
meurer dans  des  maifins  lambrijjées  &c.  mais  il 
n'y  parle  point  de  Jerufalem  ;  au  contrai- 
re Zacharie  qui  prophetifoit  dans  le  même 
temps  parle  de  cette  Ville  comme  devant 
être   rebâtie  (I.  16.  II.  1.  &  fuiv.  )  Il  eft 
cependant  bien    difficile   de    fe   perfuader 
que  les  Juifs  euiïent  obtenu  la  permiffion 
de   retourner  chez   eux   &   de    relever   le 
Temple ,  fans  avoir  auflî  celle  de  rebâtir , 
dans  la  Ville  ou  fe  devoit  faire  le  fervice, 
des  maifons  pour  y  habiter.    L'Auteur  s'é- 
tend beaucoup  enfuite  à  réfuter  le  fens  fi- 
:  guré 
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guré  que  Mr.  Prideaux  avoit  donné  à  là 
Prophétie  de  Daniel  :  nous  ne  nous  croyons 
pas  obligez  de  le  iuivre  dans  ces  difcuf- 
fions  ,  fouvent  plus  ingenieufes  que  fo- 
ndes. 

Après  s'être  efforcé  à  renverfer  l'Hypo- 
thefe  de  ce  Savant  il  propofe  la  llenne,  & 
prétend- qu'on  ne  doit,  ce  qu'on  ne  peut 
commencer  les  70.  Semaines  à  la  7.  année 
d'Artaxerxes  ,  parce  qu'il  cft  parlé  dans 
la  Prophétie  de  Daniel  de  ViJJue  d'un  Com- 
mandement pour  rétablir  Jerufalem  &c. 

li  loutient  qu'Eiliras  ne  fut  pas  pourvu 
d'une  telle  commiffion,  ni  autorité  à  re- 
bâtir Jerufalem ,  c'eft  pourquoi  l'ouvrage 
fut  interrompu  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
defTus  ;  au  lieu  que  Nehemie  l'an  20.  d'Ar- 
taxerxes fut  envoyé  à  Jeririalem  en  qua- 
lité de  Tirfkatba ,  ou  Gouverneur  ,  &  re- 
çut plein  pouvoir  de  rétablir  l'Egiife  & 
l'état ,  &  de  rebâtir  Jerufalem ,  ce  qui  fut 
alors  entrepris  tout  de  bon  &  conduit  à 
fa  perfection.  C'eft  de  là  qu'il  faut  com- 
mencer à  compter  les  LXX.  femaines  de 
Daniel.  Or  ce  fut  au  mois  de  Nifan  ,  ou 
d'Avril,  de  l'année  20  d'Artaxerxes  &  de 
la  4270.  de  la  Per.  Jul.  d'où  jufqu'en  Avril 
4746,  ou  tombe  la  mort  de  J.  C. ,  il  y  a  476 
années  folaire*,  qui  étant  converties  en  Lu- 
naires, en  feront  490. ,  &  environ  8-  mois, 
lefquels  8  mois  de  iurplus  l'Auteur  fuppofe, 
que  Nehemie  a  dû  employer  en  préparatifs 
&  dans  fon.  voyage ,  avant  que  d'arriver  à 
F  2  Jeru- 
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Jurufalem  ;  &  fi  l'on  compte  de  cette  ar 
rivée  de  Nehemie  à  Jerufalem,  on  trouve" 
ra  exactement  490.  ans. 

C'eft.  un  plaiilr  de  voir  avec  quelle  exac- 
titude &  quelle  précifion,  chaque  Auteur 
fçait  faire  quadrer  les  chofes  avec  Ton  Hy- 
pothefe  ;  le  malheur ,  eft ,  que  quand  les 
autres  viennent  à  l'examiner  avec  quel- 
qu'attention ,  cette  précifion,  cette  exac- 
titude difparoit.  Mr.  Prideaux  (T.  II.  p. 
46.  47.  avoit  calculé  que  cet  efpace  de 
temps  renfermoit  491.  années  lunaires  & 
246.  jours  ,  ce  qui  rend  le  mécompte  un 
peu  plus  grand  que  ne  le  fuppofe  notre 
Auteur  :  11  eft  vrai  qu'il  croit  que  ce  Sa- 
vant fe  trompe  d'une  année  entière,  com- 
me nous  l'avons  vu. 

Pour  prouver  qu'il  faut  entendre  les  70 
femaines ,  d'années  Lunaires ,  il  s'appuie 
fur  la  vulgate.  Septuaginta  bebdomades  abbre- 
viatœ  funt  Juper  Pupidum  iaum  &c.  Ces  fe- 
maines ou  années  abrégées  ne  peuvent  fé- 
lon lui  défigner  que  des  années  lunaires  ; 
car  il  croit  que  le  terme  hébreu  Necbiuc  fi- 
gnifie  proprement  abréger  &  non  pas  déter- 
miner. Mais  comme  il  avoue  qu'il  n'entend 
pas  l'hébreu,  il  fe  fert  pour  établir  fon  opi- 
nion de  plufieurs  raifonnemens  tirez  d'un 
peu  loin  ,  &qui  ne  paroilTent  avoir  de  force, 
qu'autant  qu'on  eft  déjà  prévenu  en  faveur 
de  fon  Hypothefe  ;  c'eft  pourquoi  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas,  non  plus  qu'aux 
fiftémes  particuliers  de  Mrs.  Marfiall  &Lan- 
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tafïre  ,  &  du  Dr.  Clarkey  que  l'Auteur  exa- 
mine &  réfute  en  peu  de  mots.  Nous  nous 
hâtons  de  conclurre  avec  lui.  Voici  fon 
Hypothefe  en  raccourci.  Nebemie  ayant  Obte- 
nu au  mois  de  Ni/an  de  Tan  4270.  delà  Per.  Jul. 
une  commiiiion  dArtaxerxes  pour  rebâtir 
Jerufalem,  il  y  arriva  vers  la  fin  de  l'an- 
née. C'elt  alors  qu'il  déclara  la  commif- 
fion  qu'il  avoit  (Chap.  IL  1-18.)  &  c'eft 
là  ViJJuë  de  la  Parole  pour  s" en  retourner  &c, 
(  Dan.  I X.  25.  )  Dans  Pefpace  d'environ 
18.  ans  la  muraille  ,  &  un  grand  nombre 
des  principales  maifons  furent  rebâties 
(Neh.  VI.  1-15.  VII.  5.  XI.  1.  &c.)  & 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  circon- 
ftances  dans  l'efpace  d'environ  31.  ans  de 
plus  toutes  les  places  vuides  furent  rem- 
plies de  maifons.  Alors  les  Places  &?  la  brè- 
che furent  rebâties  dans  un  temps  d'AngoiJJc 
(Dan.  I  X.  25.)  ou  comme  notre  Auteur 
traduit  les  rues  &  les  places  vuides  furent  re- 
bâties ,  £f  cela  dans  un  temps  très  court ,  s'a- 
voir dans  7.  Semaines.  Après  quoi  com- 
mence le  fécond  &  plus  long  Période  de 
61.  Semaines ,  à  la  fin  defqueîles  le  Mefiie 
devoit  paroître.  Or  fi  nous  comptons  7. 
&  62.  Semaines  d'années  lunaires,  c'eft-à- 
dire  483.  (qui  font  468.  années  folaires 
&  environ  7.  mois)  depuis  la  fin  de  l'an 
4270.  de  la  Per.  jul.  cela  nous  conduira 
juiques  vers  le  milieu  de  l'an  4739.  la  26. 
année  de  VEre  vulgaire.  Ce  fut  alors  (Luc. 
III.  2.3.)  que  la  Parole  de  Dieu  fut  addref- 
F  3  fée 
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fée  à  Jean ,  fcf  il  'vint  dans  le  Pais  des  : 
rons  du  Jourdain  pref chant  le  Bateme  de  repen- 
tance  en  remijfion  des  Péchez;  &  c'eît  là  que 
St.  Marc  place  le  commencement  de  V Evangile 
de  3fi  C.  (Ch.  I.  i.)  Il  y  a   donc  jufqu'au 
s  du   Meflîe   7.  Semaines;  c?    62.  Se- 
maincs\  après  quoi  vient  le   dernier  Pério- 
de ou  la  dernière   Semaine,  dans   laquelle 
le  Meffie  confirma  fon  Alliance  avec  plujieurs, 
premièrement   par  fon  Précurfeur  qui  prê- 
cha environ  3.  ans  &  demi ,  &  enfui  te  par 
lui  même.    Jefus  Chrift  après  avoir  été  ba- 
tifé  par  Jean  entra  dans  les  fondions  de 
foo  Miniflere,  prêcha  PEvrmgile,  le  con- 
firma par  des  Miracles  &c,  ce  à  la  fin  de 
dernière  Semaine,  lavoir  à  la  Paque ,  qui 
tomba  au   3.   d'Avril  de  l'an  33.  de  i'Ere 
.     .  en   s'offrant  foi-même  en  Sacrifice, 
la  propitiation  pour  T iniquité ,  amena   la 
jujïice  des  Siècles,  mit  fin  à  la  vifion  &  à  la 
Prophétie  ffc. 

Sect.  2.  L'Auteur  dans  cette  Section ,  fe 
propofe  de  fixer  le  tems  de  la  naiflànce  de 
Notre  Seigneur,  &  pour  cela,  il  fe  fert 
St.  Luc  Ch.  3.  vf.  23.  ou  il  eft  dit  félon 
nos  verfions ,  que  Jefus  Chrift  commença  à 
avoir  environ  trente  ans  &c.  mais  notre  Au- 
teur prétend  qu'il  faut  traduire ,  Jefus  avoit 
environ  trente  ans  ,  lorfquil  commença  &c. 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  commença  à  fe  mani- 
fefter ,  &  que  l'Evangile  commença  à  être 
prêché,  favoir  par  Jean  Baptifte;  car  c'eil 
là  qu'il  faut  place  nmencement  de  VE~ 
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vangile  (  Marc  I.  1.  )  Il  ne  s'agit  donc 
pour  déterminer  la  naiiïance  de  Jefus  Chrift, 
que  de  lavoir  dans  quel  teins  arriva  la  vo- 
cation de  Jean  Baptifte.  Nous  avons  vu. 
dans  la  première  Se&ion  que  c'étoit  vers 
le  milieu  de  l'an  4739  de  la  Per.  Jul. ,  & 
rétrogradant  de  30  années,  la  NaiiTance  de 
Jefus  Chrift ,  devra  tomber  au  milieu  de 
l'an  4709  P.  J.  ,  mais  quoiqu'on  ne  puilTe 
douter ,  que  St.  Luc  n'ait  été  fort  exacl 
par  rapport  aux  années  de  Jefus  Chrift, 
on  peut  cependant  fuppofer ,  qu'il  ne  l'a 
pas  été  également  par  rapport  aux  mois  ; 
auffi  dit-il  que  J.  C.  avoit  environ  30  ans , 
ainfi  pour  déterminer  avec  précifion  le 
tems  de  fa  naiffance,  il  eft  nécellaire  d'e- 
xaminer quelques  circonftances  qui  y  ont 
un  rapport  immédiat. 

1.  La  mort  d'Hérode  le  Grand  arriva 
dans  l'année  4710  de  la  Per.  Jul.  en  Mars, 
un  peu  avant  la  Paque  :  &  il  eft  évident, 
dit  l'Auteur,  par  le  Chap.  II.  de  S.  Matth. 
que  Jefus  Chrift  doit  être  né  plufieurs  mois 
avant  la  mort  d'Hérode,  c'eft  ce  que  de- 
mande neceffairement  l'arrivée  des  Mages 
à  Jcrufalem,  &  l'éloignement  du  Païs  d'où 
ils  venoient.  Mais  où  eft  ce  que  l'Ecritu- 
re parle  de  ce  grand  éloignement  du  Pais 
des  Mages?  Leur  demeure  ne  pouvoit-el- 
le  pas  erre  dans  quelque  Province  à  l'orient 
de  Jerufalcm  ,  fans  qu'il  foit  néceiïaire  de 
la  fuppofer  à  une  fi  grande  diftanee?  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  notre  Auteur  veut,  qu'ils 
F  4  ave ne 
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ayent  employé  plufieurs  mois  à  leur  voya- 
gé  &  qu'ils  "ne  foient   arrivez   en   Judée  , 
qu'après  que  les  quarante  jours  de  la  Purifi- 
cation de  Marie  furent  accomplis  fcf  que  ï en- 
fant  Je/us    eut    été  porté   à  Jerufalem    &c. 
(  Luc  2:  22.)     Le  Dodteur  Witby  ,  fait  ve- 
nir les  Mages  à  Bethlehem   avanc  l'accom- 
pliïTement  de  ces  40  jours  ;  il  eft  vrai ,  que 
pour  leur  faire  faire  plus  de  diligence,  il 
leur  donne  des  Dromadaires  pour  voiture. 
Il  n'eft  pas  facile  de  concilier  ici  St.  Mat- 
thieu avec  St.  Luc,  &  de  fixer  le  tems  ou. 
il  faut  placer  l'arrivée   des  Mages.     En  li- 
fant  le  Chap.  1 1.  de  St.  Matth.  on  en  con- 
clut naturellement  que  les  Mages  font  ve- 
nus adorer  J.  C.  à  Bethlehem;  mais  la  Re- 
lation de  St.  Luc  ne  paroit  pas  le  permet- 
tre,  il  dit  que  les  jours  de  la  Purification  de 
Marie  étant  finis  ,  ils  portèrent  Jefus  à  Jeru- 
falem ,  &  qu'après  avoir  accompli  tout  ce  qui 
'eft   ordonné  par  la  Loi  du  Seigneur,  ils  s'en 
retournèrent  en  Galilée  à  Nazareth  leur  ville. 
Il  faudroit  donc  placer  cette   arrivée  des 
Mages  avant  raccomplilTement  des  40  jours, 
comme   le   font    la    plupart   des  Auteurs  ; 
mais  le  notre  prétend  qu'un  fi  court  efpa- 
ce   de    tems  n'auroit  pas   fuffi  ,  pour  leur 
voyage,  leur  féjour  à  Jerufalem  &c.     Ainfi 
félon  lui,  c'eft  après  que  Jefus  eut  été  pré- 
fente  dans  le  Temple,  que  les  Mages  vin- 
rent l'adorer,  mais  à  Nazareth  âf  non  point 
à  Bethlehem.  comme  on  le  cr.it  communément. 
Il  efl  vrai,  que  Jejus   et  oit  né  à   Bethlehem 
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C  Mattb.  II:  1.  )  que  les  Mages  vinrent  à 
Jerufalem ,  qu'on  leur  dit  que  le  Chrift  devoit 
naître  à  Bethlehem  QvJ.  5.  )  qu'Hérode  les 
envoya  à  cette  ville ,  qu'ils  for  tirent  de  Jeru- 
falem ,  dans  V intention  d'y  aller ,  qu'une  Etoile 
les  conduifit.  Mais  il  n'ejt  pas  dit,  que  cette 
Etoile  les  conduifit  à  Bethlehem,  mais  feule- 
ment ,  qu'elle  s'arrêta  fur  le  Lieu  où  était  le 
petit  Enfant  (  vf  9.  )  Pourquoi  donc  ne  pas 
juppofer  que  ce  Lieu  étoit  à  Nazareth  ,  que 
l'Etoile  conduifit  là  les  Mages,  £f  s'arrêta  fur 
la  mai/on  où  étoit  Jefus  Chrift,  &f  que  ce  fut 
là  que  Jo/eph  fut  divinement  averti  de  s'enfuir 
en  Egypte  V  Le  Le&eur  jugera  fi  cette  fo- 
îution  quoiqu'afiez  ingénieufe  ,  lève  toutes 
les  difficultez.  Pourquoi  cette  fuite  de  Jo- 
feph en  Egypte  ?  il  ne  couroit  aucun  rif- 
que  à  demeurer  à  Nazareth  3  aucune  re- 
cherche ne  fut  faite  dans  cette  ville. 
Pourquoi  le  maffacre  des  Enfans  à  Bethle- 
hem ?  Hérode  n'auroit-il  pas  été  informé 
du  chemin  qu'avoient  pris  les  Mages  ,  lui 
qui  y  prenoit  tant  d'intérêt ,  &  qui  étoit  fi 
foupçonneux  ? 

2.  St.  Luc  au  Chap.  IL  nous  apprend 
que  Jefus  Chrift  eft  né  dans  le  tems  de 
quelque  dénombrement  fait  fous  Augufte. 
On  ne  doute  plus  que  ce  Dénombrement 
n'ait  été  fait  avant  celui  de  Cyrenius  ;  mais 
cela  ne  fixe  pas  cependant  celui  fous  le- 
quel Jefus  Chrift  eft  né  ;  Ce  que  dit  Ter^ 
tullien  contre  Marcion  (L.  4.  Ch.  19.)  peut 
fcrvir  à  répandre  du  jour  là  defïus.  Confiât 
F  5  Çeth 
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Cenfus  actosfub  Augufïo  tune  in  Judœa,  per 
Sentiu.ii  Saturnnum.  Il  efl  manifejle  qu'il  y 
a  eu  alors  QJc.  du  tems  de  la  naiffance  de  J. 
C.  )  un  dénombrement  dans  la  Judée ,  fait  fous 
Augujle ,  par  Sentius  Saturninus.  Le  Té- 
moignage de  Tertuliien  eft  ici  d'un  grand 
poids.  Car  quoique  les  Pères  fe  foient  fou- 
vent  trompez  en  matière  de  Chronologie, 
il  parle  d'une  choie  connue  de  tout  le 
monde,  Confiât  &c.  Or  il  paroit  par  Jo- 
fephe  que  Varus  iliccéda  à  Sentius  Satur- 
ninus  environ  un  an  avant  la  mort  d'Héro- 
de ,  &  Sentius  Saturninus  n'exerça  Ton  em- 
ploi que  quatre  ou  cinq  ans.  A  la  vérité 
les  paroles  de  Tertuliien  ne  déterminent 
pas  l'année  ;  mais  il  eft  manifefte  par  Matth. 
Ch.  II,  que  Jeius  Chrift  doit  être  né  un 
peu  plus  d'un  an ,  avant  la  mort  d'Hérode, 
&  par  S.  Luc  Ch.  III:  23,  qu'il  avoit  en- 
viron 30  ans ,  quand  fon  Précurfeur  com- 
mença* à  prêcher  ;  Ce  qui  étoit ,  comme 
on  Ta  pu  voir  dans  la  première  Section , 
vers  le  milieu  de  l'année  4739  de  la  Pério- 
de Julienne. 

Toutes  ces  Circonflances  raflemblées , 
font  conclure  à  notre  Auteur ,  que  ce  Dé- 
nombrement s'eil  fait  la  dernière  année  de 
Sentius  Saturninus ,  &  que  Notre  Seigneur 
jefus  Chrift  eft  né  vers  la  fin  de  Décembre 
4708  de  la  Per.  Jul.  la  trente- troifiéme 
année  du  Règne  d'Hérode,  14  ou  15  mois 
avant  fa  more,  la  trentième  d'Augufte  à 
compter  depuis  la  mort  de  Jules  Ceefar, 
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&  un  peu  plus  de  cinq  ans  avant  l'Ere 
vulg.  de  forte  que  Jelus  Chrift  auroit  eu 
environ  trente  ans  &  demi ,  lorfqu'il  com- 
mença à  le  manifcfter  au  Monde  par  le 
Miniftère  de  Ton  Précurfeur,  environ  tren- 
te-quatre &  demi,  à  fa  première  Paque,  & 
environ  trente-fept  &  demi  à  fa  Paillon, 
l'an  4746  de  la  Per.  Jul. 

La  3ine.  Section  traitte  du  tcms  ou 
Jean  Batifte  commença  à  prêcher  &  à 
batifer.  L''Auteur  le  contente  de  rerroier 
à  ce  qu'il  a  déjà  dit  du  dernier  Période  de 
la  Prophétie  de  Daniel.  C*eft  là  que  com- 
mence le  Miniftère  du  Précurfeur  de  J.  C. 

Dans  les  Sections  4.  &  5. ,  l'Auteur  exa- 
mine le  tems  du  Batême  de  Jefas  Chrift'; 
&  celui  ou  il  commença  à  faire  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftère.  Il  relève  dabord 
une  erreur  dans  laquelle  tombent  la  plu- 
part des  gens  en  lifant  Luc  III.  23.  Je- 
fus  commmçoit  alors  d'avoir  environ  trente 
ans  &c.  ce  qu'on  rapporte  au  tems  de  Ion 
Batême.  Mais  comme  entre  la  vocation 
de  Jean  Batifte  &  la  mort  d'Hérode ,  il  y 
a  29  ans  &  3  mois ,  il  faudroit  que-  Jefus 
Chrill  eut  été  batifé  dès  le  commencement 
du  Miniitère  de  Jean  ,  &  encore  n'y  au- 
roit-il  que  neuf  mois  entre  fa  naifianée  6c 
la  mort  d'Hérode,  contre  ce  qui  a  été  die 
dans  la  Section  féconde. 

Il  paroit  clairement  par  Mattii.  III.  5.  6. 
Marc  I.  5.  &  Luc  III.  3-21.,  qu'il  doit 
s'être    écoulé  un    tems   allez  considérable 

en- 
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entre  la  vocation  de  Jean  Batifte ,  &  le 
Batême  de  Jefus  Chrifl:,  &  fi  l'on  fait  at- 
tention à  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  du 
Prccurfeur  qu'il  préparer  oit  les  voyes  du  Mef- 
fie,  &  à  ce  que  rapportent  les  Evangeliftes 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  furent  ba- 
tifez  par  Jean,  on  en  conclura  qu'il  doit 
avoir  commencé  fon  Miniitére  quelques 
années,  avant  que  Jefus  Chrifl  fut  batifé, 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe,  avec  Uflerius  , 
que  J.  C.  après  fon  Batême,  a  mené  une 
vie  privée  ,  pendant  trois  ans ,  avant  que 
de  commencer  les  fonctions  de  fon  Minii- 
tére :  fuppofition  ,  que  notre  Auteur  re- 
jette avec  raifon  ;  puifqu'il  paroit  par  l'hif- 
toire  Evangelique  ,  que  la  Tentation  de 
notre  Sauveur  fuivit  immédiatement  fon 
Batême,  &  qu'auiîî-tôt  après  il  commença 
à  prêcher,  à  faire  des  Miracles  &c. 

Il  lui  femble  bien  plus  raifonnable  de 
fuppofer  que  le  Batême  fut  adminiftré  à  Je- 
fus Chrifl  deux  mois  avant  qu'il  entra  dans 
les  fondions  de  fon  Miniflére  :  Et  l'on 
peut ,  fans  crainte  de  fe  tromper  ,  placer 
le  commencement  de  ce  Miniftere  ,  au 
tems  que  le  Prophète  Daniel  l'avoit  pré- 
dit, c'eft-à-dire ,  au  milieu  de  la  dernière 
femaine,  ou  trois  années  lunaires  6c  demie 
avant  fa  Pafîîon  :  &  comme  le  milieu  de 
ce:ce  femaine  coïncide  avec  le  commence- 
ment de  Novembre  de  l'année  29  de  l'Ere 
vulg.  4742  de  la  Per.  Jul.  Jefus  Chrifl:  aura 
été  batifë  dans  le  mois  de  Septembre  de  la 

mê- 
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même  année  ;  &  Jean  Batifte  aura  prêché 
&  adminiftré  le  Batême  pendant  l'efpace 
de  crois  ans  ;  ce  que  l'hiftoire  Evangelique 
femble  demander. 

Dans  la  Seftîon  6me.  &  dernière  il  s'agic 
du  tems  de  l'emprifonnement  de  Jean  Ba- 
tifte. Ceft  ici ,  dira- 1- on  peut-être,  une 
queftion  peu  importante  en  elle-même. 
Notre  Auteur  l'avoue,  mais  aufli,  dit  -  il  , 
ce  n'eft  pas  une  affaire  de  petite  confé- 
quence ,  que  d'être  afluré ,  que  les  Evan- 
geliftes  en  rapportant  ce  fait  ne  fe  font 
point  contredits.  Il  prie,  les  Lecteurs  de 
l'excufer  s'il  s'étend  un  peu  fur  cette  ma- 
tière, &  fa  longueur  nous  fera  une  excufe 
légitime ,  pour  ne  le  pas  fuivre  dans  tou- 
tes fes  difcuiïions ,  qui  fouvent  n'ont  pas 
un  rapport  immédiat  avec  la  queftion  : 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  fon 
opinion  particulière ,  &  le  fondement  fur 
lequel  il  l'appuie. 

St.  Jean  (  Ch.  II.  13.  )  dit  que  Jefus  mon- 
ta à  Jmifalem  pour  la  Paque  qui  étoit  en 
Avril  l'an  30  de  l'Ere  vulg.  &  après  avoir 
rapporté  ce  que  ce  divin  Sauveur  fit  durant 
cette  fête,  il  ajoute  (  Ch.  III.  22.  &  fuiv.) 
Après  ces  cbofes,  Jefus  vint  au  Pau  de  Ju- 
dée avec  fes  Difciples ,  £f  il  demeuroit  là  avec 
eux  &f  il  y  batifoit.  Or  Jean  batifoit  aufji  en 
Enon  ÊPc.  Car  Jean  navoit  pas  encore  été 
mis  en  prifon.  Combien  Jefus  Chrift  y  de- 
meura, &  quel  tems  s'écoula  depuis  juf- 
qu'à-ce  que  Jean  Batifte  fut  mis  en  prifon, 

c'eft 
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c'eft  ce  qui  n'eft  pas   dit.     Mais  il  paroit 

?ue  J.  C.  demeura  environ  neuf  mois  en 
udée,  &  que  Jean  fut  mis  en  prifon  un 
peu  avant  ou  après  que  Jefus  eut  quitté  la 
Judée;  deibrte  qu'on  peut  fuppofer,  que 
cet  emprifonnement  arriva  vers  la  fin  de 
Tan  30,  ou  vers  le  commencement  de  Tan 
31.  de  l'Ere  vulg. 

On  voit  que  l'Auteur  s'attache  ici  à  la  re- 
lation de  l'Evangelifte  St.  Jean.  11  croit 
qu'il  eft  impoiYible  de  concilier  ce  que  cet 
Evangelifte  dit  là-deiîus ,  avec  Matth.  I  V. 
12.  Marc  I.  14.  Luc  IV.  14.  fur  tout  avec 
les  deux  premiers  qui  femblent  placer  l'em- 
prifonnement  de  Jean  immédiatement  après 
la  Tentation  de  Jefus  Chrift;  &  avant  qu'il 
alla  en  Galilée;  au.  lieu  que  St.  Jean  dit 
que  Jean  Badite  n'avoit  pas  encore  été 
mis  en  prifon,  après  que  Jefus  eut  quitté 
la  Galilée  &  fut  venu  en  Judée.  Pour  le- 
ver cette  difficulté,  notre  Auteur  prétend, 
qu'on  a  inféré  cette  circonftance,  dans  les 
endroits  allégués  de  St.  Matthieu  &  de  St. 
Marc,  &  cela  même  de  très  bonne  heure, 
avant  que  St.  Jean  eut  écrit  fon  Evangile, 
lequel  ayant  vu  les  faiïifications  faites  dans 
les  deux  premiers,  a  ajouté  dans  le  fien  le 
vf.  24.  du  Chap.  III.  qui  fans  cela  paroi- 
troit  fort  inutile;  Puifque  Jean  Batifte  ba- 
tifoit  en  Encn,  il  étoit  allez  clair  qu'il  n'a- 
voit pas  été  mis  en  prifon.  Qjielque  Copifte, 
dit  r Auteur  .  aura  inféré  les  chmmencemens-  du 
vf.  12.  du  Cb.  U\  de  St.  Matth.  &  du.vf. 

14. 
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14.  du  Cbap.  III.  de  St.  Marc  ;  mais  l'aura 
premièrement  mis  à  la  marge,  enfuit e  cette  ad- 
dition fe  fera  glijjée  dans  le  Texte. 

Voilà  comme  on  voit  bien  des  fuppofî- 
tions  ,•  Il  faudroit ,  que  ces  Evangiles  euf- 
fent  été  bien  fouvent  copiez,  &  cela  dans 
un  très  petit  efpace  de  tems,  puifque  l'Au- 
teur croit  que  dès  le  tems  de  St.  Jean  tous 
les  Exemplaires  avoient  la  même  Leçon 
qu'ils  ont  à  préfent;  Il  faudroit  que  tous 
ceux  où  étoit  la  véritable  ,  eufient  été 
perdus,  n'y  aiant  aucune  variation  là-deflus 
dans  les  MIT.  qui  nous  relient.  D'ailleurs 
il  paroîtra  furprenant  que  cette  interpola- 
tion ait  été  faite  dans  deux  Evangiles  tout 
à  la  fois  :  mais ,  dit  notre  Auteur  ,  celui 
qui  l'a  faite  dans  l'un ,  n'aura  pas  manqué 
fans  doute  de  la  faire  aufli  dans  l'autre." 
On  trouvera  peut-être  encore  que  l'Apotre 
St.  Jean  ayant  remarqué  ces  erreurs ,  qui 
s'ctoient  gliflees  dans  le  Texte  des  deux 
Evangiles  ,  auroit  dû  les  corriger  ,  ou  du 
moins,  en  avertir.  Mais  l'Anonyme  répond 
à  cela,  qu'il  y  avoit  déjà  un  fi  grand  nom- 
bre de  Copies  de  ces  Evangiles ,  répandues 
par  tout,  que  l'autorité  de  St.  Jean  lui-mê- 
me,, n'auroit  peut-être  pas  prévalu.  Pour 
donner  plus  de  force  à  ce  qu'il  a  avancé, 
il  appuie  fur  plufieurs  circonftances ,  maïs 
tous  fes  raifonnemens  n'étant  fondez  que 
fur  des  conjectures  &  des  probabilitez  , 
nous  nous  croyons  dilpenfez  d'entrer  dans 
tous  ces  détails ,  qui  nous  feroient  fortir 
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des  bornes  d'un  Extrait;  ce  que  nous  avons 
dit,  fuffit  pour  mettre  les  Lecteurs  au  fait. 

ARTICLE    IV. 

A  DiiTertation  on  the  Eclipfe  mentioned 
by  Phlegon  &c.  c'ell-à-dire,  Dijjer- 
tation  fur   î Eclipfe  dont   Phlegon  fait 
mention ,  ou  ïon  examine  fi  cette  Eclipfe 
a  quelque  rapport  avec  les  ténèbres  qiul 
y  eut  dans  le  tems  de  la  Paffion  de  Jefus 
Chrift  par  Arthur  Ashley  Sykes  Dr.  à 
Londres  chez  Jaques  &  Jean  Knap- 
ton  dans    le    Cimitiere  de    S.  Paul. 
1732.  in  8-  pag.   100. 
The  teftimony  of  Phlegon    vindicated 
&c*   c'elt  -  à  -  dire  ,    Le  Témoignage  de 
Phlegon  défendu ,  ou  Relation  des  ténè- 
bres &  du  tremblement  de  terre  arrhes 
à   la  mort  de  Jefus   Chrift  donnée  par 
Phlegon   avec  tous  les   témoignages  des 
Auteurs  Payens   £5?   Chrétiens    qui   ont 
vécu  dans  les  6.  premiers  Siècles  du  Chrif- 
tiamfme ,  cités  d'après  les  originaux ,  £5? 
des  remarques  fur  ces  témoignages,    par 
J.  Whifton  à  Londres  1732.  in  8°. 
A  defenfe  of  the  DifTertation  on  the  E- 
clipfe  mentioned  by  Phlegon  &c.  c'eft- 
à  -  dire ,  Defenfe  de  la  Dijertation  fur 
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TEclipfe  dont  Phlegon  fait  mention ,  ou 
Von  réfute  les  remarques  de  Mr.  Whif~ 
ton  en  Théologie,  par  Arthur  Ashley 
Sykes  Dr.  à  Londres  chez  Jaques 
Jean  &  Paul  Knapton  dans  la  rué  de 
Ludgate.  1753.  in  8°.  pag.  77. 
Phlegons  Tellimony  Shewn  to  relate 
to  the  Darknefs,  which  happen'd  at  our 
Saviour's  Pafïion  in  aLettertoDr.  Sy- 
kes. c'efl  à  dire  Lettre  au  Dr.  Sy- 
kes ,  dans  laquelle  on  prouve  que  le  témoi- 
gnage de  Phlegon  regarde  les  ténèbres 
qui  couvrirent  la  terre  au  tems  de  la  PaJ~ 
/ton.  à  Londres  chez  S.  Wilmot  d'Ox- 
ford, in  S.  pag.  40. 

LEs  fraudes  pieufes  des  premiers  Siècles 
font  une  des  plus  fortes  objections  des 
incrédules  contre  la  Religion,  &  les  Pères 
de  l'Eglife  qui  par  un  zèle  indifcret  onc 
produit  des  monumens  chimériques ,  corn* 
me  les  Oracles  des  Sybilles,  les  lettres  de 
Pilate  ccc.  ont  répandu  des  foupçons  fur 
les  vrays  monumens  du  Chriïlianifme.  Il 
en  eft  de  même  de  certains  faits  fur  les- 
quels la  Religion  eft  apuyée  ;  quand  on 
prouve  bien  ces  faits,  on  rend  fervice  à 
la  Religion  ,  mais  quand  pour  les  confirmer 
on  allègue  des  Auteurs  qui  n'en  parlent  en 
aucune  manière  ,  loin  de  ramener  par  là 
les  incrédules  on  ébranle  la  foi  des  Chre- 
Tome  Jll.  part.  L  G  tiens; 
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tiens  ;  les  Circonftances  de  la  Paillon  du 
Sauveur  font  du  nombre  de  ces  faits  qui 
fervent  de  preuve  à  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  &  les  ténèbres  qui  couvri- 
rent la  terre  à  la  mort  de  J.  C.  depuis  la 
îixiéme  heure  du  jour  jufqu'à  la  neuvième 
font  une  des  principales  de  ces  circonllan- 
ccs.  Four  prouver  la  Vérité  de  ce  fait,  on 
a  allégué  'conftament  le  témoignage  de 
Pblegon;  mais  le  Dr.  Sykes  après  avoir  exa- 
miné ce  que  les  plus  anciens  Pères  citent 
de  Pblegon  >  croit  que  l'Eclipfe  dont  celui-ci 
fit  mention ,  n'arriva  pas  dans  la  4.  année 
de  la  2C2.  Olympiade  qui  éroit  Tannée  de 
la  mort  de  Jeîus  Chrift,  mais  dans  la  pre- 
mière année  de  cette  Olympiade  ,  &  que  ce 
fut  une  Eclipfe  naturelle  :  Voici  fes  preu- 
ves. 

I.  Les  Pères  qui  citent  Pblegon  ne  font 
pas  d'accord,  ni  fur  l'année  de  l'Eclipfe 
dont  il  parle ,  ni  fur  les  autres  circonftan- 
ces :  Juîius  Afncanus  qui  vivoit  environ 
86.  ans  après  Pblegon  eft  le  premier  qui  al- 
lègue fon  témoignage.  Il  dit  en  parlant 
de  jefus  Ghrift  &  de  fa  mort  ;  II  y  eût  fur 
toute  la  terre  des  ténèbres  affreufes ,  tes  rochers 
je  fendirent  par  un  tremblement  de  terre,  j$ 
plufisurs  UeiLX  dans  la  Judée  &  dans  les  autres 
parties  du  monde  furent  rem-erfés.  Thallus 
au  liv.  3.  de  fon  Pliftoire  appelle  ces  ténèbres 
une  Eclipfe  du  Soleil ,  mais  à  mon  avis  fans 
mifon  :  Cc.r  les  Hébreux  célèbrent  la  Paque  le 
,.1.  iour  de  la  lune,  ef  jtfùs  Cbrift  fouffrit 

le 


Avril,  Mai  et  Juitf.   1734.    00 
le  jour  avant  Paque;  or  une  Ecl'pje  du  Soleil 
qui  ejl  caufée  par  Vtnterpofition  de  la  lune  en- 
ire  le  foleil  &  la  terre,  ne  peut  arriver  que  dans: 
le  tems  de  la  conjonction  de  ces  deux  Corps  ,pre- 
cifement  à  le  nouvelle  lune  ;  comment  donc  appel- 
1er  Eclipfe  des  ténèbres  qui  obfcurcijjent  le  'So- 
leil lors  qu'il  ejl  en  oppofition  directe  avec  lu 
lune?  Mais  paffons  ce  mot,  ilfuffit  que  le  peu- 
pie  croye  la  vérité  d'un  fait  qui  ejl  actuellement 
arrivé,  &  on  peut  bien  confondre  ce  prodige 
univerjel  avec  une  Eclipfe ,  puifqiCeu  égard  à 
notre  vue"  ceft  la  même  cbofe.     Phlegon 
nous  dit  que  fous  le  llegne  de  Tibère  Cefar  dans 
le  tems   de  h  pleine  lune  il  y  eut  une  Eclipfe 
totale  du  foleil  depuis  la  6.  jufqiCà  la  9.  heu- 
re-, il  ejl  clair  qu 'il parle  de  celle-ci,  mais  quel 
rapport  ces  chofes  peuvent  elles  avoir  enfembie , 
un  tremblement  de  terre,  S?  une  Eclipfe,  des 
rochers  fendus  &  la  refurrecîion  des  morts  c? 
un  ébranlement  fi  gênerai  de  l'univers  ?  Cer- 
tes rien  de  fcmblable  nyeft  jamais  arrivé ,  mais 
tes  ténèbres   etoient    Fvuvrage   de  Dieu  parce' 
que  le  Seigneur  fouffriî.    Mr.  Sykes  fait  fur 
ce  fragment  à\4fricanus ,  que  George ,  nom 
mé  communément  Syncelle,  a  preiervé  ,  les 
remarques  fui  vantes.     I.  Jf ricanas  fait  dire 
à  Phlegon  que  cette  Eclipfe  arriva  dans  le 
tems  de  la  pleine  lune ,  cependant  dans  le 
pafiage  de  Phlegon  cité  par  Eufebe  il  n'en 
éft  parlé  aucunement.  2.  Africanus  cenfure 
Thallus  d'avoir  appelle    ces    ténèbres    une 
Eclipfe ,  mais  il  ne   trouve  pas  à  redire  à 
Phkgou ,  qui   die  de  même  qu'il  y  eut  une 
G  2  Eclip- 
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Eclipfe  totale  du  foleil  dans  le  tems  de  la 
pleine  Lune  ,  3.  Africanus  racconte  qu'il  y 
eut  des  ténèbres  univerfelles,  &  que  par  un 
tremblement  de  terre  les  rochers  fe  fendi- 
rent, &  que  plufieurs  lieux  furent  renverfés 
dans  la  Judée  &  dans  plufieurs  autres  par- 
tics  de  l'univers  ;  mais  il  paroit  par  le  té- 
moignage d'Origene  que  tous  ces  prodiges 
n'arrivèrent  que  dans  la  Judée  &  aux  en- 
virons de  Jerufalem.  4.  Africanus  ne  mar- 
que pas  l'année  precife  de  l'Eclipfe  de 
Pblegon  ,  il  fe  contente  de  dire  qu'elle  ar- 
riva fous  le  règne  de  T/kre;  mais  puis  qu'il 
afleure  que  cette  Eclipfe  elt  la  même  que 
celle  qui  arriva  du  tems  de  la  Pa'fllon,  & 
que  l'opinion  générale  de  fon  tems  etoit  , 
que  Jefus  Chrift  fouffrit  l'année  15.  de 
Tibère ,  félon  les  témoignages  de  Clément 
Alexandrin,  à'Origene ,  de  Laclance  &  d'A- 
fricanus  lui-même  cité  par  S.  Jérôme,  il  faut 
la  fixer  à  la  4.  année  de  la  201e  Olympiade. 
Mr.  Wbifion  repond  à  la  première  de  ces 
Remarques  que  ces  mots,  dans  le  tems  de  la 
pleine  Lune  ont  été  inferez  dans  le  texte 
d* Africanus  y  mais  il  ne  dit  pas  quand  ni  par 
qui  :  la  2de .  remarque  ne  nous  paroit  pas 
jufte  ;  Africanus  n'etoit  pas  obligé  de  re- 
peter a  l'occafion  de  Pblegon  ce  qu'il  avoic 
cenfuré  dans  l'Hiftoire  de  Tballus,  particu- 
lièrement après  avoit  dit,  mais  pafibns  ce 
mot ,  puifqu'à  l'égard  de  notre  vue  c'eft  la 
même  chofe.  Nous  ne  comprenons  pas 
non  plus  comment  le  feul  témoignage  d'Ori- 

gent 
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gène.,  qui  a  vécu  long-tems  après  Africanus , 
prouve  que  celui-ci  s'eft  trompé  quand  il 
a  dit  qu'il  y  eut  des  ténèbres  fur  toute  la 
terre.    Mais  paiîons  à    Origene. 

Il  dit  dans  Ton  Commentaire  fur  S.  Mat- 
thieu que  les  Ennemis  du  Chriftianifme  al- 
leguoient,  qu'aucun  Ecrivain  Grec  ni  Bar- 
bare n'a  fait  mention  des  prodiges  qui  ar- 
rivèrent du  tems  de  la  Paiîion ,  que  Pblegon 
à  la  vérité  parle  dans  fes  Chroniques  d'une 
Eclipfe  fous  le  règne  de  Tibère,  mais  qu'il 
n'infinue  pas  qu'elle  arriva  dans  le  tems  de 
de  la  pleine  Lune,  &  il  y  repond,  que  ces 
prodiges  n'étant  arrivez  que  dans  la  Judée 
&  aux  environs  de  Jerufalem ,  il  n'eft  pas 
fort  furprenant  que  les  Auteurs  Grecs  n'en 
parlent  point,  &  il  croit  que  les  ténèbres 
de  la  Paillon  furent  caufées  par  une  nuée 
epaifTe  qui  fermoit  le  pafTage  aux  rayons 
du  Soleil.  Dans  fon  livre  contre  Ce'lfe  il 
fait  mention  de  Pblegon  deux  fois  ;  la  ire.  p. 
80.  où  il  dit,  quant  à  l'Eclipfe  du  tems  de 
Tibère ,  fous  lequel  Jefus  Chrifr.  fut  crucifié  , 
&  touchant  les  grands  tremblemens  de  ter- 
re, Pblegon  en  a  écrit  à  ce  que  je  crois 
au  13.  livre  de  fes  Chroniques;  la  2.  p. 
90".  ou  parlant  des  prodiges  de  la  Paflion , 
il  s'exprime  ainfi.  Nous  les  avons  déjà  dé- 
fendus autant  que  nous  l'avons  pu  ,  ayant 
allégué  l'Authorité  de  Pblegon  qui  racconte 
que  ces  chofes  arrivèrent  du  tems  de  la 
paflion  :  Le  Dr.  Sykes  tache  de  prouver  par 
3.  argumens  q\x' Origene  ne  croyoit  point  que 
G  3  '   l'Eclip- 
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J'Eclipfe  de  Phlegon  eut  du  rapport  avec  les 
ténèbres  de  la  Paffion.  i.  parce  qu'il  con- 
vient qu'aucun  Auteur  Payen  n'en  a  par- 
lé,  2.  parce  qu'il  croit  ,  que  les.  Prodiges 
dont  les  Evangeliftcs  font  mention  à  la 
mort  du  Sauveur,  n'arrivèrent  que  dans  la 
Judée  &  aux  environs  de  Jcrufalem.  3.  par* 
ce  que  félon  lui  une  nuée  epailfe  eau  fa  ces 
ténèbres,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 
circonftances  de  l'Eclipfe  de  Pblegon:  Mais 
Mr.  Whifton  remarque,  &  le  Dr.  Sykes 
dans  fa  réplique  en  convient,  que  la  traduc- 
tion Latine  du  Commentaire  d'Or;gene  fur 
S.  Matthieu,  eft  très  infidèle,  &  qu'elle  a 
été  mutilée  &  falfifiée;  d'ailleurs  elle  con- 
tredit ce  qu'Origene  avance  dans  fon  livre 
contre  Celfe ,  qui  a  paifé  toujours  pour  un 
ouvrage  authentique. 

Eujebc  eft  le  3.  qui  parle  de  Pblegon.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  fi  Chronique  fous  la 
4:  année,  de  la  202.  Oiympiadc  ,  la  18.  de 
Tibère  &  la  33.  de  Jefus  Chrift  :  „  Jefus 
3j  Chrift,  fils  de  Dieu  notre  Seigneur  fouf- 
j,  frit  félon  les  Prophéties  la  19-  année  de 
„  Tibère  ,  environ  le  tems  que  dans  les 
n  hiftoires  des  Grecs  nous  trouvons  rac- 
„  contées  exprelTement  ces  chofes  ,  Je  So- 
3,'leil  s'eclipfa,  il  y  eut  un  tremblement  de 
?,  terre  dans  le  Bithynie  ,  la  plus  grande 
j,  partie  de  la  Ville  de  Nieée  fut  renver- 
9y  fée.  Ceci  s'accorde  perfaitement  avec 
^,  pe  qui  arriva  du  tems  de  [a  paillon  du 
>$i  Sauveur  ,  TAureur  &p  Olympiades  par- 
lé 
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„  le  de  ces  chofes  dans  fon  13.  Livre  en 
„  ces  termes:  La  4.  Pfôfl^  ^  (j  20?.  u/;yrç^ 
ide  il  y  tut  la  plus  grande  Eclip/e  eu  So- 
„  leil  qu'on  eut  jamais  vue  il  faifoit  nuit  à  la 
0  6,  i.enre  eP  ni  vit  Us  Etoiles  ,  7/w  g£#tt4 
„  tremblement  ele  terre  ('ans  la  Buby>i:e  ren- 
„  ver  ne   toute    la    Jllle    de    tificée. 

„  Jl  "  parojt  'par  le  temo'gnaee  de  S. 

Mjrifl  fo'jilVit  Ja  même  année, 
prêche  (rois  ans  aprgs  l'armée  jj. 
,.  di    j         :  $$r$e  rapporte  qu'en  yjron  le 
,,  même  te  m  s  u:-  "jcolc  les 

„  Rretres  aperçurent  d'abord  un  bruit  con- 
„  fus,  ce  qu'enfuirc  iis  entendirent  uqe 
„  de  la  partie  intérieure  du  j^emple  qui 
„  répétait  plusieurs  fois  ces  mots,  Partons 
,,  i/ici;  6e  le  même  Jafephe  affure  ailleurs, 
le  Pllate  étant  Gouverneur  plaça  de 
j,  nuit  environ  ce  même  tems  les  images 
,,  de  l'Empereur  dans  le  Temple  ,  ce 
,,  etoit  contre  la  Loi  ce  donna  occafion 
„  à  une  rébellion  des  Juifs,  Le  Dr.  Sykes 
>ûte  pas  plus  de  foi  au  témoignage 
d'Êufebe  qu'au  récit  aAfricaàùs  ,  il  eft  fur» 
pris  qu'Eufebe  ait  ofé  alléguer  Bulegm,  après 
qu'Origene  eut  avoiié  qu'aucun .  des  Au* 
teurs  Paycns  n'a  parlé  des  ténèbres  de  la 
Pafïïon,  de  qu'elles  ne  s'étendirent  pas  au 
delà  de  la  Judée  :  peut-être  fes  Lecteurs 
ne  feront-ils  pas  moins  f^rpris  de  voir 
qu'un  homme  ,  qui  dans  fes  autres  ouvra- 
ges a  raifonné  avec  tant  de  force, fe  ferve 
ici  d'un  argument  fi  foible  ;  il  ajoute 
G  4  qu'Eu- 
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qu'Eufebe  parle  d'une  manière  vague  envi- 
ron ce  teins  là,  &  qu'il  rapporte  au  même 
tems  deux  faits  dont  l'un  arriva  plufieun 
années  après,  6c  il  conclut  que  comme  de 
ce  qu'Eufebe  dit  qu'environ  ce  tems  là  on 
entendit  une  voix  dans  le  temple,  &  que 
Pi'ate  y  plaça  les  images  de  l'Empereur, 
on  ne  peut  pas  conclure  que  cela  arriva 
l'année  4.  de  la  202.  Olympiade,  on  ne  peu: 
pas  non  plus  conclure  de  ce  qu'il  cite 
Pblegon ,  que  fon  Eclipfe  arriva  dans  la  mê- 
me année  :  mais  Eufebe  en  citant  Pblegon 
n'a-t-il  pas  marqué   expreflement  l'année  ? 

Ce  que  notre  Auteur  dit  fur  S.  JerSmt 
fe  réduit  à  ceci.  S.  Jérôme  en  traduilant  le 
paiTage  d' Eufebe  que  nous  venons  de  citer 
a  fait  plufieurs  fautes  ,  au  lieu  qu'Eufebe 
dit,  environ  ce  tems  là,  Jercme  plus  hardi 
met ,  en  ce  tems  là.  Il  cite  Pblegon  fous  la  3. 
année  de  la  202.  Olympiade,  &  il  lit  pour- 
tant comme  Eufebe ,  la  4.  année,  il  dit  que 
Pilât e  plaça  les  images  dans  le  temple  la 
même  année  ,  ce  qui  eft  manifeltemenc 
faux. 

Le  dernier  qui  paroit  fur  les  rangs  effc 
Pbiloponus  ;  il  dit  dans  fon  livre  de  la  Créa- 
tion ,  Pblegon  a  fait  mention  de  ces  ténè- 
bres, ou  plutôt  de  cette  nuit,  dans  fes  Olym- 
piades ,  car  il  dit  que  la  2.  année  de  la 
202.  Olympiade  ,  il  y  eut  la  plus  grande 
Eclipfe  de  foleil  qu'on  eut  vue,  &  il  allè- 
gue 2.  raifbns  pour  prouver  que  cette  Eclip- 
fe. fe  rapporte  aux:  tencbres  de  la  paflion  ; 
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la  1.  que  ces  ténèbres  couvrant:  la  terre 
dans  le  tems  de  la  pleine  lune,  pouvoient 
bien  être  appcllées  une  Eclipfe  la  plus 
grande  qu'on  eut  vue  2.  que  dans  les  autres 
Eclipfes  quoique  totates  les  ténèbres  ne 
durent  que  pendant  quelques  minutes,  au 
lieu  que  celles  de  la  palïîon  durèrent  depuis 
la  6.  heure  jufqu'à  la  neuvième.  Mr.  Sykes 
relevé  2.  fautes  de  Pbiloponus  ;  la  première 
c'eft  qu'il  rapporte  l'Eclipfe  de  Pblegon  à 
la  2.  année  de  la  202.  Olympiade.  La  2. 
c'eit  que  fous  prétexte  eue  rhlegon  dit, 
que  ce  fut  la  plus  grande  Eclipfe  qu'on 
eut  vue  (exprefllon  qui  ne  marque  autre 
chofe  qu'une  Eclipfe  totale)  il  croit  que 
ce  fut  une  Eclipfe  furnaturelle  ;  mais 
Mr.  Wbifton  remarque,  que  fi  Pbiloponur 
dans  deux  endroits  place  l'Eclipfe  de  Pble- 
gon fous  la  2.  année  de  la  202.  Olympia- 
de, il  y  en  a  2.  autres  où  il  la  rapporte  à 
la  5.  année  de  la  même  Olympiade  : 

Apres  avoir  examiné  ainfi  tous  les  paf- 
fages  des  Anciens  où  Pblegon  eft  cité,  le 
Dr.  Sykes  conclut,  que  puifqu'ils  ne  font 
point  d'accord  ni  fur  l'année  ni  fur  les  cir- 
conftances  de  l'Eclipfe  de  Pblegon ,  &  que 
les  uns  la  mettent  à  l'année  1.  de  la  202. 
Olympiade,  les  autres  à  la  2.,  S.  Jérôme  à 
la  3.  &  Eufebe  à  la  4. ,  nous  ne  pouvons 
faire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de 
Pblegon  qu'ils  ont  cité ,  &  moins  encore  fur 
ce  qu'ils  prétendent  qu'il  parle  dans  fon  Li- 
vre des  ténèbres  de  la  paffion. 

G  5  No- 
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Notre  Auteur  tache  enfuite  de  prou* 
ver  que  l'Eclipfe  dont  Pblegon  fait  men- 
tion dans  fes  Olympiades^  éc.jit  uneEd  pfe 
naturelle  ,  i.  le  mot  d'EcIipie  r\e  ii^nnie 
dans  aucun  Auteur  autre  chofe  qu'unq 
Eclipfe  naturelle  6c  ordinaire  :  on  allègue 
le  paflage  d'Hérodote,  qui  dit  que  lorfque 
Xerxes  marcha  dans  la  Grèce  le  Soleil 
E*&Tfci/  ïaiflanc  fa  place  dans  le  Ciel  difpa- 
rut ,  non  pas  parce  que  des  nuées  intercep- 
toientfa  lumière, mais  dans  un  tems  ferein 
&  qu'il  faifoit  nu;t  en  plein  jour  :  mais 
ScaVger  a  remarqué  qu'il  y  eut  actuelle- 
ment la  4.  année  de  la  74.  Olympiad:*  au 
19.  d'Avril  une  Eclipfe  du  Soleil;  ce  Calvi- 
fius  infère  de  là  que  ce  fut  l'année  que 
Xerxes  entra  dans  la  Grèce;  d'ailleurs  Hé- 
rodote ne  dit  pas  qu'il  y  eut  une  Eclipre  du. 
Soleil,  mais  que  le  Soleil  difparut.  1.  Pbk- 
gon  ne  manque  pas  que  l'Eclipfe  dont  il 
parle  foit  arrivée  dans  le  tems  de  la  plei- 
ne Lune,  ce  tout  homme  non  prévenu  ce 
qui  n'auroit  pas  entendu  parler  des  ténè- 
bres de  la  paillon,  expliqueroit  les  expref- 
fions  de  Pblegon  d'une  Eclipfe  naturelle  : 
3.  l'Eclipfe  ce  le  tremblement  de  terre 
dont  Pblegon  parle, furent  vus  ce  apperçus 
dans  la  Èytbime  à  une  grande  diftance  de 
la  Judée,  mais  les  ténèbres  de  la  paiïîon 
ne  couvrirent  que  les  environs  de  Jerufa- 
iem.  4.  Pblegon  dit  qu'on  vit  les  Etoiles, 
mais  les  ténèbres  de  la  paffion  étant  eau- 
fées  par  des  nuées  épaules  3  ces  nuées  in- 

ter- 
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tercepcerent  les  rayons  lumineux-  des 
Etoiles  auflî  bien  que  ceux  du  Soleil. 
5.  Kepler  remarque  qu'il  y  eut  Tan  1.  de 
la  202.  Olympiade  ,  le  25.  de  Novembre  , 
environ  2.  heures  avant  midi  une  Eclipfe 
totale  dans  l'Allé,  &  il  croit,  qu'il  y  avoit 
dans  le  Texte  de  Pblegon  rX  j%w,  l'année 
de  la  202.  olympiade  &  non  pas  tôj  ^  ôhe-i^ 
la  4.  année  ;  mais  fi  on  allègue  que  les 
Grecs  n'avoit  pas  coutume  de  dire  iimple- 
ment  Tannée  de  l'Olympiade,  mais  la  1.  an- 
née, le  Dr.  Sfk.es  ,  repond  qu'Eufebe  pou- 
voit  bien  avoir  mis  un  A:  pour  marquer 
la  1.  année,  qui  dans  ]a  fuite  fut  changé 
en  un  A'  M.  Whijlon  pour  prouver  que 
Pblegon  ne  pouvoit  pas  avoir  eu  en  viie 
l'Eclipfe  arrivée  la  1.  année  de  la  202. 
Olympiade,  dit  que  cet  Eclipfe  commença 
le  matin  &  que  l'Immerfion  totale  etoit  à 
quelques  minutes  après  y.  heures  du  ma- 
tin ,  au  lieu  que  FEclJpfe  dont  Pblegon 
fait  mention, commença  a  midi  :  le  Dr.  'Sy- 
kes  repondit  d'abord  que  Pblegon  pouvok 
bien  s'être  trompé  de  quelques  heures,  mais 
enfuite  ayant  confuité  un  fameux  Mathe- 
matitien,  il  trouva  que  la  1.  année  de  la 
202.  Olympiade  il  y  eut  une  Eclipfe  tota- 
le à  Jerufalem  &.  au  Grand  Caire  en  E- 
gypte ,  que  l'immerfion  totale  étoit ,  félon 
ce  Mathématicien,  à  15.  minutes  après 
midi  ,  félon  Mr.  Hoàgfon  à  12.  heures 
24.  minutes  &  félon  le  Dr.  Halley  à  12. 
heures  11.  minutes. 

L'Au-= 
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L'Auteur  de  la  Lettre  au  Dr.  Sykes  con- 
vient avec  lui,  qu'il  y  eut  Tannée  i«*.  de  la 
202.  Olympiade  une  "Eclipfe  totale  de  So- 
leil à  Jèrufalem  &  au  Grand  Caire,  &  il 
dit,  que  puifque  tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  félon  Pbîegon  il  y  eut  une  Eclipfe 
ou  des  ténèbres  fous  le  règne  de  Tibère,  il 
faut  examiner  à  quelle  année  Phlegon  fixe 
cette  Eclipfe  ,  fi  c'eit  à  la  première  année 
de  la  202.  Olympiade,  il  eft  évident  qu'il 
parle  de  l'Eclipfe  que  Kepler  a  calculée,  & 
nullement  des  ténèbres  de  la  Paffion  ;  mais 
fi  c'eft  à  la  quatrième  année  de  la  même 
Olympiade,  cette  Eclipfe  ne  peut  pas  être 
la  même  que  celle  de  Kepler ,  mais  doit  a- 
voir  été  furnaturelle  :  or  Eufebe  qui  cite 
les  propres  paroles  de  Phlegon  lui  fait  di- 
re t»  A  trety  la  quatrième  année.  S.  Jérô- 
me allègue  les  mêmes  termes,  &  il  ne  fe 
trompe  qu'en  ce  qu'il  croit  que  cette  qua- 
trième année  coïncidoit  avec  l'année  18. 
de  Tibère  :  dans  la  Chronique  d' 'Alexandrie 
les  mêmes  mots  la  quatrième  année,  font 
répétés  deux  fois.  Philoponus  à  la  vérité 
dans  un  endroit  met  au  lieu  d'un  A.  un  B. 
c'eft-à-dire  la  féconde  année  ;  mais  il  eft 
facile  de  s'appercevoir  que  c'eft  ou  une 
méprife  dans  Philoponus ,  ou  une  faute  des 
Copiftes ,  puifqu'il  tache  de  prouver  par 
ce  même  paffage  de  Phlegon ,  que  l'Eclipfe 
dont  il  parle ,  auflî-bien  que  la  mort  de  Je- 
fus  Chrift  arriva  la  19.  année  de  Tibère  qui 
coïncide  avec  la  quatrième ,  &  non  pas  avec 

la 
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la  féconde  de  la  202.  Olympiade,  &  qu'il 
ajoute,  Phlegon  die  que  Tibère  commença 
à  régner  la  féconde  année  de  la  198.  Olym- 
piade: fi  donc  nous  comptons  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Tibère  juf- 
qu'à  la  quatrième  année  de  la  202.  Olym- 
piade ,  nous  trouverons  à  peu  près  19. 
ans,  fçavoir  3.  de  la  198.  Olympiade  &  iô\ 
des  4.  autres.  On  ne  fçauroit  croire  que 
tous  ces  Auteurs  ayent  copié  Amplement 
Eufebe;  Phlegon  étoit  un  Auteur  eltimé  & 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ce  que 
le  Dr.  Sykes  allègue  fur  la  différente  ma- 
nière de  compter  ftAfricanus  6c  des  autres, 
prouve  uniquement  qu'ils  n'étoient  pas  fort 
verfés  dans  l'Aftronomie  &  dans  la  Chrono- 
logie :  Africanus  ne  fe  donna  pas  la  peine 
d'examiner  fi  la  quinzième  année  de  Tibère , 
dans  laquelle  il  crut  que  Jefus  Chrifl:  fouf- 
frit,  coïncidoit  avec  la  quatrième  année  de 
la  202.  Olympiade,  ainfi  il  fe  contenta  de 
dire  que  l'Ecîipfe  de  Phlegon  arriva  fous  le 
règne  de  Tibère,  &  que  Jeius  Chrift  mourut 
du  tems  de  cette  Eclipfe  ;  il  ne  cite  pas  les 
propres  paroles  de  Phlegon >  ainû  il  pou- 
voit  bien  ajouter  ces  mots ,  dans  la  pleine 
Lune,  comme  par  Parenthefe.  Si  Origene 
dans  fes  Commentaires  fur  S.  Matthieu 
femble  ne  faire  pas  beaucoup  de  fond  fur 
le  témoignage  de  Phlegon,  il  en  parle  autre- 
ment dans  Ion  Livre  contre  Celfe ,  &  tout 
ce  qu'on  peut  inférer  de  là  c'eft  qu'Orige- 
ne  en  differens  tems  a  été  daus  des  diffé- 
rées 
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rens  fentimens  :  Enfin  l'Auteur  de  cette 
Lettre  tache  de  faire  voir  que  PEclipfe  de 
Kepler  arrivée  la  première  année  de  la  202. 
Olympiade  ne  peut  pas  être  celle  dont 
Pblegon  parle,*  PEclipfe  de  Pblegon  accom- 
pagnée d'un  tremblement  de  terre  fut  vue 
dans  la  ville  de  Nicèe  en  Bytbinie  depuis  la 
fixiéme  heure  du  jour,  &  les  Etoiles  y  apa- 
rurent  :  la  ligne  centrale  de  PEclipfe  de  Ke- 
pler arrivée  la  première  année  de  la  202. 
Olympiade ,  paflbit  au  contraire  près  de  Je- 
rufalem '&  du  Grand  Caire ,  où  étoit  la  plus 
grande  obfcurké  qui  diminuoit  par  degré 
vers  le  Sud  &  le  Nord:  or  on  fçait  que 
la  Ville  de  Nicée  eft  à  la  diftance  d'eavi- 
ron  10.  degrés  de  latitude  de  cette  Ligne, 
&  qu'ainli  on  y  vit  près  de  deux  doigts  du 
Bifque  du  Soleil  ;  par  conféquent  il  étoit 
impoffible  que  les  ténèbres  fuifent  fi  gran- 
des à  Nicée,  ni  qu'on  y  put  voir  les  Etoiles. 
Le  Dr.  Syles  parle  encore  des  Actes  de 
Pilât? i  des  Livres  de  S.  Denys  l'Areopagite,  " 
&:  des  Mémoires  Ajlronomiques  des  Chinois: 
Juft'n  Martyr  dans  fa  féconde  Apologie 
après  avoir  "parlé  des  circonftances  de  la 
P'afiion  dit;  Et  que  cela  foit  arrivé,  vous 
pouvez  Papprendie  en  tuv  ént  ricvr/a  Il/Xa- 
78  yévdfxsvuv  aMTon*  des  mémoires  de  ce  qui 
s?éft  pafTé  fous  Ponce  Pilate,  &  ayant  fait 
mention  enfuite  des  miracles  de  Jefus 
Chrift,  il  ajoute,  Vous  pouvez  vous  con- 
vaincre qu'il  ait  fait  ces  chofes  êk  rfa  ê*) 
Tfarthz  Tithirs  yehjx&tov  ctvrw,  par  ce  qui  lui 
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arriva  fous  Ponce  Pilate.  Tertullien  va  phts 
loin  encore.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  Ton 
Apologie  au  ch.  21.  dans  le  moment  que  Je- 
fus expira,  qui  étoit  l'heure  de  midi,  le  Soleil  per- 
dit fa  lumière  £p  la  terre  fut  cou-verte  de  ténè- 
bres. Ceux  qui  n'ont  pas  fçu  que  ce  prodige  dé- 
mit armer  à  la  mort  de  Jefus  Cbrijl ,  &  qu'il 
avoit  été  révélé  aux  Prophètes ,  ont  cru  que  c'é- 
tait nue  Eclipfe ,  &  n'en  pouvant  découvrir  la 
raifvn,  Us  ont  nié  le  fait  ;  cependant  vous  le 
trouvez  rapporté  dam  vos  Archives:  il  parle 
enfuite  de  la  Refurrection  de  Jefus  Chrift 
&  de  fon  Afccnlïon,  &  il  dit,  Pilate  qui  dans 
fin  ame  ètoit  Chrétien ,  écrivit  toute  cette  bîjloïre 
de  Je/us  Cbrijl  à  V Empereur  Tibère.  Mr.  Sykes 
cor  vient  avec  Eufebe,  que  c'étoit  la  coutu- 
me des  Gouverneurs  Romains  de  faire  fca* 
voir  à  l'Empereur  ce  qui  fe  paflbit  de  plus 
remarquable  dans  leurs  Provinces,  &  que 
Pilate  peut  avoir  écrit  à  Tibère  touchant  je- 
fus Chrift;  mais  la  conduite  de  Pilate,  tel- 
le qu'elle  nous  eft  rapportée  dans  les  Evan- 
giles, fait  elle  naitre  le  moindre  foupçon 
qu'il  fut  Chrétien  dans  l'ame,  &  efi-il  pro- 
bable qu'il  eut  voulu  écrire  à  Tibère  cette 
circonitancc  ,  que  les  Vêtemens  de  Jefus 
Chrift  furent  partagés  fous  la  Croix  &  le 
fort  jette  fur  fa  Saye ,  &  les  raifons  pour- 
quoi il  fe  cacha  aux  Juifs  après  fa  Refur- 
rection ,  ou  TaiTurer  qu'il  monta  au  Ciel, 
bien  plus  véritablement  que  Romukis. 
D'ailleurs  Origene  ignoroit  entièrement  qu'il 
y  eut  de  tels  Aftes  de  Pilate ,  &  Eufebe  lui- 
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même  ne  les  cite  jamais  que  de  la  féconde 
main  ,  il  eft  donc  plus  que  probable  que 
ces  actes  furent  forgés  dans  le  premier  Siè- 
cle, &  falûfiés. encore  dans  les  Siècles  fui- 
vans. 

Le  témoignage  de  Denis  VAreopagite  ne 
mérite  aucune  attention  ,  &  tous  les  Sça- 
vans  conviennent  que  les  Livres  qu'on  lui 
attribue ,  ont  été  forgés ,  félon  Cave  &  Pear- 
fin  au  quatrième ,  ou  félon  D aillé  au  com- 
mencement du  fixiéme  Siècle.  Ce  que  le 
Dr.  Sykes  dit  des  Mémoires  des  Chinois 
nous  paroit  plus  intéreflant.  Hadrien  Gref- 
fon dans  l'hiltoire  de  la  Chine ,  les  Pères 
Couplet ,  Intorcetta ,  Rougemont  &  Herdtricb 
dans  leur  Confutius,  &  Dominique  de  Colonia 
rapportent  qu'on  lit  dans  les  faites  des 
Chinois,  que  fous  le  règne  de  leur  fage  Roi 
Quam-vuti  il  y  eut  dans  le  mois  d'Avril 
une  Eclipfe  de  Soleil  qui  fut  totale  &  qui 
étonna  fort  ce  Prince  ,  parce  qu'elle  arriva 
contre  le  cours  régulier  de  la  nature  , 
qu'elle  mit  en  defordre  leurs  Aftronomes 
&  dérangea  abfolument  toutes  leurs  obfer- 
vations.  Us  croyent  que  cette  Eclipfe 
étoit  la  même  que  celle  de  la  Pafîion ,  & 
ils  prient  les  Mathématiciens  d'Europe  de 
calculer  fi  l'année  32.  de  Jefus  Chrift  au 
mois  d'Avril  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil , 
&  fi  elle  pouvoit  arriver  naturellement. 
Le  Dr.  Sykes  fait  là-deflus  les  remarques 
fuivantes  :  premièrement,  il  n'eft  pas  fur 
qu'il  y  eut  dans  la  Chine  l'an  32.  de  Jefus 
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Chrift,  une  telle  Eclipfe  ,  Caffini  afleure, 
qu'il  a  trouvé  après  avoir  calculé  exacte- 
ment, que  la  plupart  des  Eclipfes  dont  les 
,  Chinois  parlent,  ne  peuvent  être  arrivées 
dans  le   tems   qu'ils   ont  marqué ,  &  le  P. 
Coupler  lui-même  convient  qu'ils   ont  infé- 
ré dans  leurs  fades   un  grand  nombre  de 
faufles  Eclipfes  :  Un  Chinois  Yam-qitem-Jîam 
dans  fa  réponfe  à  l'Apologie  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne  publiée  par  les   Jefuites 
dans  la  Chine ,  dit  pofitivement  que   cette 
prétendue  Eclipfe  n'eft  marquée  dans   au- 
cune hilloire  de  la  Chine:    remarque  2-ie: 
1.  fuppofé  qu'il  y  eut  une  telle  Eclipfe  elle 
ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  les  ténè- 
bres de  la  Pafiîon  ;  parce  qu'elle   arriva 
une  année  entière  avant  la  mort  de  Jefus 
Chrift,  fçavoir  l'année  28.  du   Cycle,  la  7. 
du  règne  de  0 uam-vu-ti  qui  coi'ncidoit  avec 
l'année  32.  de^Jefus  Chrift.  2.  parce  qu'el- 
le arriva  fur  la    fin  du  mois  de  Mai ,  au 
dernier  jour  de   la   troifiéme   Lune  :    par 
confequent  ïix  femaines  après  la  Paque  des 
Juifs  ,   car   les   Chinois   commencent  leur 
année  à  la  nouvelle  Lune  de  Mars ,  qui  l'an 
32.  de  Jefus  Chrift  tomba  au  2.  de  Mars. 
3.  Parce  qu'elle  arriva  le  dernier  jour  de  la 
Lune,  c'eft-à-dire  à  la  nouvelle  Lune,  au 
lieu  que  les  ténèbres  de  la  Pafïion  étoient 
dans  le  tems  de  la  pleine  Lune.     4.  Parce 
que  de  l'aveu  des  Jefuites  mêmes,  les  faf- 
tes  Chinois  marquent  feulement  que  cette 
Eclipfe  totale  arriva  avant  le  tems,  c'eft-à- 
Tome  III.  Part.  L  H  di- 
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dire,  avant  le  tems  que  leurs  Aftronomes 
avoient  marque  par  leurs  calculs. 

3e.  Remarque  ,  pourquoi  prier  les  Ma- 
thématiciens de  l'Europe  de  calculer ,  lî 
Tannée  32.  de  Jefus  Chrift  il  y  eut  une 
Ecliple  de  Soleil ,  &  fi  elle  pouvoit  arriver 
naturellement.  Les  Pères  Verbiejl  &  Adam 
deux  habiles  Mathématiciens  qui  avoient 
reformé  le  Calendrier  de  la  Chine,  &  qui  avoi- 
ent calculé  lesEclipfes,  lesEquinoxes  &  les 
Solftices ,  ne  pouvoient-iîs  faire  eux-mêmes 
ce  calcul  ?  d'ailleurs  cette  Eclipfe  arriva 
félon  Greflon  contre  le  cours  régulier  de 
la  nature ,  comment  donc  la  calculer  ?  En- 
fin fi  l'Eclipfe  qu'on  vit  dans  la  Chine  au 
mois  d'Avril  de  l'an  32.  de  Jefus  Chrift  ar- 
riva naturellement,  elle  ne  peut  avoir  au- 
cun rapport  avec  les  ténèbres  de  la  Paf- 
iion  ,  qui  étoient  furnaturelles  5  &  fi  au 
contraire  elle  étoit  contre  le  cours  régulier 
de  la  nature,  le  plus  habile  Mathématicien 
de  l'Europe  entreprendroit  en  vain  de  la 
calculer. 

ARTICLE     V. 

An  Enquiry  about  the  Lawfulnefs  of 
eating  Blood  occafion'd  by  Révélation 
examine!  witb  Candeur ,  in  a  Letter  to 
a  Friend,  with  fome  Remarks  upon 
the  -Quefiion  about  eating  of  Blood  fia- 
tcd  aiid  examin'd.     By  a  Prebendary 
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of  York.  C'eft-à-dire,  Examen  de 
la  Queition,  s'il  eft  permis  de  manger 
du  Sang,  écrit  à  l'occafion  de  Y  Examen 
defintérejfé  de  la  Révélation  dans  une 
Lettre  à  un  Ami,' avec  quelques  Re- 
marques fur  une  Brochure  intitulée, 
Li  Qucftion  touchant  le  droit  de  manger 
du  Sang  établie  £5?  examinée,  Par  un 
Chanoine  de  York.  A  Londres  chez 
Jean  Pemberton  8°.  1733.  pagg.  72. 

IL  y  a  fi  long-tems  ,  que  les  Chrétiens 
font  en  poiTeîîion  de  manger  librement 
de  tout  ce  qui  peut  leur  fervir  de  nourri- 
ture, fans  en  excepter  ni  les  viandes  étouf- 
fées ni  le  fang  ,  malgré  les  Difpur.es  qui  le 
l'ont  élevées  de  tefns  en  terris  là-deiïus, 
qu'il  ne  fembloit  gueres  plus  poflîble  de > 
faire  naître  de  nouveaux  Fcrupules  fur  ce 
fujec  :  C'eft  ce  qu'a  produit  cependant 
l'Examen  defintereffé  de  la  Révélation ,  dont, 
on  peut  voir  l'extrait  dans  ie  journal  pré- 
cédent &  dans  celui-ci.  L'Auteur,  qui  eft 
Mr.  Delauny,  examine  dans  les  deux  pre- 
mières Diflertations  du  fécond  Volume,  la 
Defenfe  de  Je  nourrir  de  fang.  On  s'eft  ab- 
ftenu  a  deitein  de  parler  de  ces  deux  Dif- 
fertations ,  dans  l'extrait  qu'on  a  donné 
de  ce  Livre,  parce  que  nous  aurons  ôccâ- 
fion  ici  de  rapporter  les  principales  raifons, 
que  cet  Auteur  employé  pour  établir  fon 
H  2  ©pi- 
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opinion9  qui  eft,  que  cette  Defenfe  jubfjle 
jufqiïà  ce  jour.  Les  argumens  dont  il  le 
fert  pour  le  prouver ,  avoient  fait  impref- 
fion  fur  une  Perfonne  de  mérite  &  cauïe 
quelques  fcrupules  par  rapport  à  un  Ufage 
établi  depuis  fi  long-tems.  C'eft  pour  les 
difliper  que  l'Auteur  de  cette  Brochure 
que  nous  annonçons  ,  écrit  à  cette  Perfonne 
qui  étoit  fon  Ami. 

Le  Syflême  général  de  Mr.  Delauny  eft 
que  le  fang  n'a  jamais  été  accordé  au 
Genre-humain  pour  s'en  nourrir  :  ni  avant 
ni  après  le  Déluge  •:  ni  fous  la  Loi,  ni 
fous  l'Evangile:  que  dans  chacun  de  ces 
Périodes  l'ufage  en  eft  exprefiement  dé- 
fendu. 

I.  Notre  Auteur  convient  avec  lui ,  que 
ni  le  Sang  ni  la  Chair  des  Animaux,  n'a- 
voient  point  été  donnez  aux  hommes, 
pour  leur  fervir  de  nourriture,  avant  le 
Déluge  :  &  de-là  il  prend  occafion  de  re- 
pondre en  paflant  à  une  Brochure  intitulée 
La  Queftion  touchant  le  droit  de  manger  du 
Sang  établie  &  examinée.  Ou  l'on  foutient 
qu'il  étçit  permis  de  je  nourrir  de  chair  avant 
le  Déluge.  On  en  trouve  la  permilTion  i. 
dans  la  Domination  que  Dieu  accorde  aux 
hommes  fur  tous  les  animaux  Gen.  I.  28. 
notre  Auteur  croit ,  que  cette  Domination 
ne  confïfte  que  dans  la  fupériorité  de  Gé- 
n:e,  que  les  hommes  ont  par  deflus  les  bê- 
tes ,  delbrre  que  quoiqu'ils  n'égalent  pas 
en  force  certains  animaux ,  ils  ne  laifTent 
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pas  de  les  pouvoir  aflbjettir  &  domter  par 
leur  addrefTe.  On  avoit  dit  2.  que  Dieu 
ayant  fait  à  Adam  &f  à  Eve  des  vétemens  de 
peaux  de  Bêtes,  pourquoi  ne  leur  en  au- 
roit-il  pas  accordé  la  Chair?  notre  Auteur 
répond  que  les  peaux  des  animaux  qu'on 
offroic  en  facrifice,  fbffifoient  pour  fervir 
de  vêtement  aux  hommes:  Et  il  s'étonne 
de  ce  qu'on  ofe  aflurer,  que  les  Eflomacs 
de  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge, 
étoient  abfolument  de  même  nature  ,  & 
auffi  propres  à  digérer  de  la  viande ,  que  le 
font  les  nôtres.  Que  fç  avons  nous,  dit-il, 
s'ils  ri  étoient  pas  formez  de  manière  à  n'avoir 
aucun  penchant  à  s'en  nourrir,  ou  peut-être  à 
avoir  de  Vaverfion  pour  celte  efpèce  d'alimens  , 
fuppofé  même  qu'ils  euffent  été  permis  ?  ne 
voyons  nous  pas  des  perfonnes  qui  ont  une  in- 
clination générale  à  je  nourrir  de  viandes,  & 
qui  cependant  ont  de  Vaverfion  pour  la  Chair 
de  certains  animaux;  qui  pourraient  fervir  de 
nourriture  auffi  bien,  que  ceux  dont  on  je  nour- 
rit communément  ?  tj'c.  Quoiqu'il  en  foit 
notre  Auteur  trouve  la  détente  de  man- 
ger la  chair  des  animaux  dans  Gen.  I.  29. 
où  Dieu  accorde  aux  hommes  les  herbes  e? 
les  fruits  de  la  terre,  pour  s'en  nourrir.  Ce 
qu'il  regarde  ,  non  pas  tant  comme  une 
concejjion ,  que  comme  une  refiriclion  à  cet- 
te feule  efpèce  d'alimens. 

1 1.  Mais  après  le  Déluge  ,  Noé  &  Ci 
pofterité,  reçurent  une  permiiTion  expreffe 
de-fe  nourrir  d.e  tout  ce  qui  a  vie,    Gen.  I  X. 
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3.4.  feulement  ajoute  Dieu,  vous  ne  mange- 
rez point  la  chair  avec  fon  Ame ,  c'elt-à-dire  a 
fin  Jung.  Précepte  qui  félon  notre  Auteur 
le  trouve  expliqué  au  Levit.  17.  10.  Qui- 
conque de  la  famille  d'Ifrael,  ou  des  Etrangers 
qui  font  leur  féjour  parmi  eux,  aura  mangé 
de  quelque  fang  que  ce/oit ,  je  mettrai  ma  fa- 
ce contre  cette  pcrfonne  qui  aura  mangé  du 
fang  cf  je  la  retrancherai  du  milieu  de  fin 
^  peuple. 

Quelles  peuvent  avoir  été  les  raifons  d'une 
Defenfe  accompagnée  de  menaces  fi  terri- 
bles ?  1.  La  première  que  Mr.  Delauny 
allègue ,  eft  celle  crue  Dieu  femble  aUéguer 
lui  même  aux  verf,  5.  &  6.  fuiv.  que  puif- 
que  Dieu  fe  refervc  le  fang  des  animaux, 
a  plus  forte  raifon  redemandera- t-il  ie  fang 
d'un  homme,  qui  aura  répandu  celui  d'un 
autre  :  &  en  défendant  aux  hommes  de 
manger  du  fang  ,  fon  but  eft  de  prévenir 
toute  cruauté  envers  les  animaux,  comme 
eft  celle  de  les  faire  mourir  d'une  manière 
barbare ,  afin  d'en  rendre  la  chair  plus  a- 
grëable  au  goût:  de  peur  que  cela  n'infpL- 
rât  aux  hommes  de  la  férocité  même  en- 
vers leurs  femblablcs.  Mais  notre  Auteur 
croit  que  ces  verf.  5.  &  6.  ont  un  rapport 
immédiat,  non  avec  la  defenfe  de  manger  du 
fang,  mais  avec  la  permiffion  de  manger  de 
air  ,  &  qu'il  étoit  fort  naturel  que 
Dieu,  qui  venoit  d'accorder  aux  hommes 
un  droit  abfolu  fur  la  vie  des  animaux, 
leur  tit  fençir  en  même  tems,  la  différence 
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qu'il  met  entre  celle  des  Bêtes  &  celle  des 
hommes  ;  de  peur  qu'accoutumez  à  ôter 
là  vie  aux  animaux,  on  ne  vint  à  compter 
pour  peu  de  chofe  celle  des  hommes  mô- 
me. 

2.  La  féconde  Raifon  qu'apporte  Mr. 
Delauny,  c'efl  que  le  fang  eft  'une  nourri- 
ture fort  échauffante,  propre  à  nous  ren- 
dre d'un  naturel  plus  colère  &  plus  féroce. 
Mais  notre  Auteur  répond,  que  cette  rai- 
fon eft  auffi  forte  contre  l'ufage  de  la  vian- 
de, que  contre  celui  du  fang,  que  l'un  & 
l'autre  nous  rend  d'un  tempérament  chaud 
&  bouillant,  plus  que  ne  feraient  les  her- 
bes &  les  fruits:  Que  de  plus  il  n'elt  pas 
toujours  vrai  que  la  qualité  des  alirnens 
dont  on  fe  nourrit  ,  décide  du  tempéra- 
ment :  on  voit  des  Perfonnes  qui  font  d'un 
naturel  doux  &  pacifique  ,  quoique  nour- 
ries à  une  table,  ou  tout  eft  en  abondance 
&  préparé  avec  délicatefie,  (on  pourrait 
ajouter  que  des  Nations,  ou  le  fang  pnffe 
pour  un  mets  fort  délicat ,  ne  font  ni  plus 
féroces  ni  plus  cruels  ,  que  celles  où  ce 
mets  étoit  à  peine  connu,  il  ya  auarante  ou 
cinquante  ans)  mais  notre  Auteur  va  plus 
loin:  fuppofé,  dit-il,  que  Pufage  du  fang 
nous  échauffât,  &  rendit  nos  paillons  plus 
vives,  il  y  aurait  d'autant  plus  d'exercice 
pour  la  venu,  &  plus  de  mérite  h  furmon- 
rer  ces  ûffeSUons  de  h  Chair  qui  font  la  guerre 
a  l'aine,  ou  qu'en  tout  cas,  s'il  eft  permis 
d2  manger  du  fang  ,  il  eft  auffi  très  pér- 
il 4  mis 
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mis  de  s'en  abilenir,  &  c'eft  ce  qu'on  doit 
faire  de  tout  aliment  qui   peut  altérer  no- 
tre conftitution.     Chacun  en  cela  doit  être 
juge  dans  fk  propre  caufe. 

3.  Notre  Auteur  ne  rapporte  point  la 
troisième  raifon  qu'allègue  Mr.  Deîauny. 
C'eft  que.  la  coutume  de  manger  du  fang 
avoit  donné  origine  à  une  efpece  d'idolâ- 
trie, parmi  lesSabéens,  qui  croyoient  que 
les  Démons  fe  nourriltbient  de  fang  ,  ce 
qu'en  participant  à  cette  nourriture  ,  ils 
avoient  communion  avec  les  Démons ,  & 
qu'ainfi  il  étoit  digne  de  Dieu  de  prévenir 
cet  abus.  Mais  il  nous  paroit  évident  , 
que  ce  n'eft  pas  le  fang  en  lui-même,  qui 
a"  donné  lieu  à  cette  idolâtrie  ,  mais  au 
contraire  la  defenfe  d'en  manger.  Dieu  a- 
voir  ordonné  les  Sacrifices  ;  c'étoit  à  lui 
qu'ils  dévoient  être  offerts  :  l'uiage  s'en 
étoit  répandu  chez  toutes  les  nations  : 
mais  à  qui  offroient-elles  leurs  iacrifices  ? 
aux  Divinitez  qu'elles  s'étoient  formées. 
De  même  ici,  Dieu  s'étoit  réfervé  le  fang 
des  animaux:  c'étoit  à  lui  qu'il  falîoit  l'of- 
frir: Mais  les  Sabéens,  qui  fans  doute  a- 
voient  quclqu'idée  de  ce  Précepte,  à  qui 
auroient-ils  confacré  le  fang,  dont  ils  s'ab- 
flenoient  en  toute  autre  occafion,  qu'aux 
Dieux  qu'ils  adoroient  ?  &  c'étoient  les 
Démons,  qui  félon  eux  s'en  nourriffoienr. 
Quelques  liraelites  grofiiers  &  charnels, 
avouent  peut -être  à  peu  près  les  mêmes 
idées  de  Dieu,  ce  qui  l'oblige  à  dire  parfon 

Pro- 
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Prophète  Pf.50.  13.  Manger  ois-je  la  chair 
des  Taureaux  ?  boirois-je  le  fang  des  Boucs  ? 
comme  les  Payens  le  i'imagmoient  de  leurs 
Dieux. 

4.  Enfin  notre  Auteur  dit  que  la  Raifon  , 
qui  lui  paroit  la  véritable  &  Tunique  pour- 
quoi Dieu  s'eit  refervé  le  fang  des  ani- 
maux:, &  défend  à  Noé  &  à  fa  Poftérité 
de  s'en  nourrir,  c'eft  que  le  fang  de  Vammàl 
èjîfavie,  ou/un  aine,  comme  il  y  a  dans 
nos  vcriions  ,  &  que  Dieu  le  confacre  à 
fervir  de  facrifice-  ou  d'oblation  pour  le  Péché. 
Nous  avons  déjà  vu  qu'il  fuppofe ,  que  la 
Précepte  que  Dieu  donne  à  Noé  touchant 
le  fang,  effc  le  même  que  celui  qu'il  donna 
dans  la  fuite  aux  Enfans  d'ifraël  :  il  ne 
s'arrête  pas  à  le  prouver,  c'eft  cependant 
ce  qui  pourroit  le  plus  embarraffer  dans  ce 
Syftême:  mais  cela  une  fois  pôle,  le  refte 
fe  foutient  fort  bien  à  ce  qui  nous  femble. 
En  effet  il  paroit  que  ce  Précepte  ne  con- 
liftoit  pas  fimplement  à  s'abilenir  du  fang, 
mais  qu'il  falioit  le  répandre  fur  la  terre , 
comme  de  l'eau,  Deut.  12.  24.  le  couvrir  o.e 
poujfere  Levit.  17.  13.  &  le  regarder  com- 
me quelque  chofe  de  facré.  L'Auteur  au- 
roit  pu  citer  une  paiTage  qui  fert  beaucoup 
à  confirmer  fon  opinion,  &  qui  répand  du 
jour  fur  toute  cette  matière.  C'elt  Levit. 
17.  11.  L'Ame  de  la  Chair  efi  dans  le  fang. 
ceft  pourquoi  je  voit!  ai  ordonné  quHlfoii  mis 
fur  l'autel  ,  pour  faire  propitlaîkn  pour  vcs~ 
âmes  ;  car  c'efz  le  fang  (  de  la  bête  )  qui  féi 
II  5  ra 


iïi  Bibliothèque  Britannique, 
ra  propiiiatioîi  pour  Vaine  (  de  l'homme  ). 
Mr.  Delauny  ne  s'éloigne  pas  tout  à  fait 
de  ce  fendaient:  il  dit  dès  le  commence- 
ment de  fa  Diflertation,  que  Dieu  en  fe 
refervant  le  fang,  infinuë  qu'il  accepte  la 
vie  des  animaux  en  échange  de  celle  âcs 
hommes  :  que  le  fang  des  animaux  fera  la 

fropitiation  pour  les  péchez  des  hommes. 
1  convient  que  c'eft  une  des  vues  de  Dieu, 
en  donnant  ce  Précepte  à  Noé,  mais  il 
ne  -croie  pas  que  c'ait  été  l'unique  ni  la  vé- 
ritable raifon  de  la  défenfe  de  manger  du 
fang  :  en  effet  fi  l'effufion  du  fang  eft  un 
facriiice  propitiatoire  ,  elle  ne  peut  être 
regardée  comme  tel,  &  ne  peut  avoir  lieu, 
que  juiqu'au  grand  facriiice  que  Jefus 
Chrift  a  offert  pour  nous  fur  la  Croix, 
&  qui  rend  inutile  tons  les  autres  facrifices, 
Au'licu  que  Mr.  Delauny  prétend  que  cet- 
te defenfe  fubfiftejufqu'à  ce  jour ,  &  cela 
fondé  fur  les  r.iifons;  qu'il  a  alléguées,  qui 
ont  la  même  force  pour  nous ,  que  pour 
ceux  qui  ont  vécu  avant  l'Evangile,  fup- 
pofé  qu'elles  foïent  auffi  folides,  qu'il  fe 
l'imagine.  Nous  avons  vu  comment  notre 
Auteur  y  a  répondu.  Voyons  maintenant 
comment  Mr.  Defauny  répond  à  la  diffi- 
culté qu'on  vient  de  former. 

Quand  même  il  feroit  vrai,  dit -il,  que 
Dieu  auroit  défendu  de  manger  du  fang 
uniquement  pour  fe  le  referver  comme  un 
facrifice  propitiatoire,  ce  Précepte  ne  laif- 
feroit   pas   d'eue    toujours    en  force.     Ne 

fom- 
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fommes  nous  pas  autant  obligez  de  nous 
abftenir  du  fang ,  en  mémoire  de  la  pro- 
pitiation  que  Jefus  Chrift  a  faite  par  foi; 
fang ,  pour  les  Péchez  de  tout  le  Monde , 
qu'on  l'étoit  avant  que  cette  Propitiation 
eut  été  faite  ?    Ne  doit-ori  pas  être  aufli 
fenfible  à  un  Bienfait,  après   l'avoir  reçu, 
que  lors  qu'on   l'attend  encore  ?    La  Ré- 
connoiïTance   ne   nous  oblige-t-elle  pas   à 
nous  le  rendre  préfent  par  quelque  Céré- 
monie extérieure?  Notre  Auteur  convient, 
que  nous  ne  feaurions  penfer  trop  lbuvenc 
au  Sacrifice  que  Jefus  Chrill  a  offert  pour 
nous,  ni  l'avoir  trop*  prcTent  à  notre  Ef- 
prit  :  &  il  ne  s'oppoferoit  pas  à  ce  que  les 
Chrétiens  fiflent  encore  fervir  l'abftinence 
du  fang  à  cet  ufage ,  û  notre  Seigneur  n'en 
avoit  ordonné  autrement  :   il  a  inftitué  le 
Pain  &  le  Vin  de  l'Euchariftic,  pour  être 
les  Simbolcs   de  fon   Corps    rompu  fur  la 
Croix  &  de  fon  Sang  verfé  pour  nous ,  & 
un  Mémorial  de  fa  mort  jufquà-ce  qu'il  vie?i- 
w.     Il  croit  même  ,  que  Jefus  Chrift  n'a 
choifi  ces  Elemens  ,  que  pour  empêcher 
qu'on  n'attribuât  trop  d'ertlcace  au  fang, 
&  qu'on  ne  le  regardât  comme  ayant  réel» 
lement  la  vertu  d'expier   les  péchez,  fui- 
van  t  l'idée  de  quelques  Juifs. 

III.  L'Auteur  s'attache  enfuite  à  exa- 
miner le  célèbre  Décret  des  Apôtres  Acr. 
XV.  28.  29.  qui  fortne  la  plus  grande  dif- 
ficulté, contre  l'abolition  de  la  défenfe  de 
manger  du  fang.     Les  Apôtres  y  ordonnent. 

aux 
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aux  Fidèles  d'Antioehe  de  s'abjlenir  des  cho- 
fesfacrifiées  aux  idoles ,  ef  du  Jung  £?  des  bê- 
tes étouffées  ç?c. 

Notre  Auteur  dit  là-defïus,  que  ce  Dé- 
cret n'ayant  été  fait  qu'à  l'occafion  des 
difputes  'qui  s'élevèrent  entre  les  Juifs  & 
les  Gentils  à  Antioche ,  il  n'a  dû  avoir  de 
force  qu'autant  que  ces  Difputes  ont  duré 
dans  l'Eglife.  Les  Juifs  toujours  zelez 
pour  la  Loi  de  Moïfe,  vouloient  obliger 
les  Gentils  qui  avoient  embrafie  le  Chrif- 
tianifme  ,  d'obferver  toutes  les  Cérémo- 
nies Légales.  Là-defius  il  s'eieva  des  Dé- 
bat?: on  envoya  à  jerufalem  pour  décider 
la  Queftion.  Les  Apôtres  après  avoir  touc 
bien  confideré,  trouvèrent  à  propos  d'exi- 
ger fimplement  des  Chrétiens  de  ce  tems- 
îà,  qu'ils  s'abflimént  des  chofes  facrifées  aux 
Idoles ,  dufang  eff  des  bètes  étouffées  &c.  afin 
de  ne  pas^tout  a  fuit  choquer  les  Juifs,  & 
de  ne  mettre  point  d'obftacle  à  leur  entrée 
dans  l'Emile  de  jelus  Chrift.  C'eft  ainfl 
que  pendant  un  tems  aflez  confiderable  , 
les  Apôtres  ont  obfervé  le  jour  du  Sabbat 
en  faveur  des  juifs,  &  le  jour  du  Diman- 
che comme  un  jour  confacré  par  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

D'un  coté  Mr.  Delauny  înfîfhe  beaucoup 
fur  la  force  de  l'expreMion  de  Cbojès  neceffai- 
tes  vf.  28.  qui  femble  indiquer,  que  ce  qui 
eî:  défendu  dans  ce  Décret  eft  d'une  obli- 
gation mora'e  &  perpétuelle:  mais  notre 
Auteur  n'infille  pas  avec  moins  de  rai  ion 

fur 
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fut  la  fin  du  Décret,  où  les  Apôtres  difent , 
D?f quelle  s  cbojès  fi  vous  vous  gardez  vous  ferez, 
bien,  ce  qui  ,  félon  lui  ,  marque  évidem- 
ment que  ce  n'eft  ici  qu'un  acte  de  pruden- 
ce, fait  dans  une  conjoncture  qui  le  de- 
mandent ,  &  qui  ne  devoit  avoir  de  force, 
qu'autant  que  cette  conjoncture  auroit  lieu: 
qui  à  la  vérité,  oblige  les  Chrétiens  d'a- 
voir en  tout  teins ,  une  indulgence  chari- 
table pour  leurs  Frères  qui  font  foibles , 
mais  feulement  tant  que  cette  foiblefle  fub- 
fifte  ,  ou  peut  avoir  quelque  facheufe  con- 
féquence. 

On  objecte  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucune 
permifiion  exprefle  de  manger  du  fang,  ni 
avant,  ni  après  le  Déluge,  ni  fous  la  Loi, 
ni  fous  l'Evangile  :  &  que  nous  n'avons 
droit  de  nous  nourrir  d'aucune  chofe  , 
quoique  bonne  à  manger  ,  qu'autant  qu'elle 
nous  a  été  accordée  par  le  Créateur. 

Notre  Auteur  répond  1.  qu'on  fe  trom- 
pe fort,  quand  on  dit,  que  Dieu  n'a  ja- 
mais permis  de  manger  du  fang.  Sous  la 
Loi ,  les  Juifs  pouvoient  donner  ou  ven- 
dre aux  Etrangers  de  la  chair  d'une  bête  mor- 
te d'elle-même,  dans  laquelle  le  fang  étoic 
renfermé.  2.  Que  les  Hommes  ont  un 
droit  naturel  de  fe  nourrir  de  tout  ce  qui 
leur  peut  fervir  de  nourriture ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  reftriction  ou  defenfe  ex- 
prefle touchant  quelqu'efpèce  d'alimens. 
Quoi  !  fi  Dieu  après  avoir  créé  l'homme 
ne  lui  eut  donné  aucune  Loi  là-deffus ,  nu- 

roic 
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roit  il  été  obligé  de  fe  laiffer  mourir  plu- 
tôt que  de  fatisfaire  fa  faim?  C'eft  ce  qu'on 
accordera  difficilement.  3.  Enfin  Cette 
Diitinction  entre  animaux  purs  &  impurs 
&  pour  tout  ce  qui  regarde  le  boire  & 
le  manger,  qui  faifoit  une  partie  effen- 
tielle  de  la  Loi  Mofai'que,  a  été  claire- 
ment abolie  fous  l'Evangile.  Jefus  Chrift 
dit  Matth.  15.  11.  Qjie  ce  lîefz  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche  qui  fouille  /'homme.  Mr, 
Delauny  limite  extrêmement  cette  Maxime, 
il  prétend  qu'elle  ne  fert  qu'à  cenfurer  la 
propreté  fuperflitieufe  des  Pharifjens  ,  qui 
etoient  choquez  de  ce  que  fes  Difciples 
mangeoient  fans  fe  laveries  mains:  Mais 
les  Paroles  de  Jefus  Chrift  paroilTent  avoir 
un  fens  trop  étendu  ,  pour  foufrrir  cette 
reftriction  :  elles  femblent  établir  claire- 
ment l'ufage  légitime  de  toutes  for- 
tes d'alimens  ,  Ôc  c'eft  ce  que  St.  Paul 
confirme  Rom.  14:  14.  Jefçai  &  je  fuis  per- 
Juadé  par  le  Seigneur  jefus  Chrift  que  rienneft 
fouillé  de  foi-mence.  Le  même  Apôtre  dit 
1  Cor.  10:  25.  27.  Mangez  de  tout  ce  qui  fe 
vend  a  la  boucherie  fans  vous  en  enquérir  pour 
la  Confcience  &c.  Ëft-ce  donc  qu'on  ne  ven- 
dait pas  dans  les  marchez  des  Payens ,  du 
fang  ce  des  Viandes  étouffées  ,  auiïï  bien  que 
des  ebofes  facrifiées  aux  idoles  ?  à  quoi  feul 
Mr.  Delauny  veut  reftreindre  ces  Paroles 
de  St.  Paul  :  mais  quand  on  en  conviendroit, 
St.  Paul  ne  laiiïeroit  pas  de  contrevenir  au 
Décret  des  Apôtres.  Les  cbqfes  Jacrifieés  aux 
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idoles  ,  n'y  étant  pas  moins  cxprefiement 
défendues  ,  que  le  fang  &  les  bttes  étouffées. 
Et  s'il  nous  eft  permis  de  l'enfreindre  dans 
un  cas,  pourquoi  ne  le  feroit  il  pas  dans 
les  deux  autres  ,  qui  n'ont  rien  que  de 
Ceremoniel  ? 

L'Auteur  rapporte  en  fuite  plufieurs  autres 
Paflages  de  l'Ecriture,  pour  .établir  la  Li- 
berté Chrétienne,  qui  font  alTez  connus. 
On  peut  dire  que  fa  Diffcrtation  le  fait 
lire  avec  plaifîr  a  qu'elle  eft  écrite  avec  for- 
ce &  avec  élégance  :  &  quoi-qu'il  s'attache 
à  réfuter  les  rai  ions  alléguées  par  Mr.  De- 
launy ,  il  ne  laide  par  de  rendre  Juftice  au 
mente  de  ce  fçavant  homme. 

ARTICLES    Vî. 

Suite  des  Remarques  sur  RA- 
BELAIS, traduites  de  V  dnglois  de 
Mr.  le  MOTTEUX. 

Remarques  fur  le    IV.  Livre.    Ça) 
§  Remarques  fur  le  Prologue. 

LE  deflein   de  ce  Prologue  eft  de    nous 
apprendre  à  être  modérez  dans   nos 

fou- 

(a)  Les  Remarques  fur  les  trois  premiers  ,  ont 
e'té  extraites  de  la  Préface  de  Mr.  le  Aîoîteux , 
qui  lesy  avoit  mifes,  parce  que  l'impreflion  de  ces 

trois 
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fouhaits.  L'Auteur  allègue  fur  ce  fujet  di- 
vers exemples  ,  mivis  d'un  Conte  ,  où 
après  quelques  DigreiTions  aflèz  longues, 
mais  extrêmement  divertillantes  ,  nous 
voyons  qu'ung  paovre  homme  de  Village  qui 
avoit  perdu  fa  coîgnée ,  &  qui  ne  fouhaitoit 
que  de  la  r'avoir,  elt  richement  rccompen- 
fé  de  fa  modération;  au  lieu  que  d'autres, 
qui  perdent  les  leurs  à  défie in  ,  pour  être 
enrichis  comme  lui ,  ont  leurs  tefles  coupées 
par  Mercure  avec  leurs  coignées perdues ,  can- 
ine ejtoit  l'édict  de  Jupiter,  il  y  a  des  gens 
qui  croyent  que  cela  regardé  un  Gentil- 
homme du  Poitou ,  qui  vint  à  Paris  avec 
fa  Femme  pour  quelques  affaires.  François  h 
étant  devenu  amoureux  de  cette  Demoi- 
felle,  &  ayant  fait  plufieurs  préfens  confî- 
dérables  au  Mari ,  qui  peu  après  revint 
chez  lui;  quelques  Gentils-hommes  de  -fes 
voifins,  qui  avoient  de  belles  Femmes  ou 
Filles  ,  allèrent  à  la  Cour  avec  elles  dans 
l'efpérance  d'y  faire  la  même  fortune:  & 
fe  virent  obligez  en  fuite  de  retourner 
chez  eux  à  petit  bruit,  après  avoir  pour 
leur  peine,  dépenfé  leur  bien  à  faire  fi- 
gure. Jupi- 

trois  premiers  Livres  ,  e'tcit  achevée  quand  il 
compofa  Tes  Remarques.  Mais  celles  qu'il  fit  fur 
les  deux  derniers  ,  furent  placées  a  la  fin  de  cha- 
que Livre  auquel  elles  fe  rapportent.  Et  voila 
pourquoi  elles  paroifïent  fous  une  forme  un  peu 
différente  de  celle  ou  l'on  a  vu  les  precéeen* 
tes. 
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Jupiter  dit  dans  un  endroit  du  Conte  : 
Que  ferons  nous  de  ce  Rameau  £f  de  ce 
Galland,  qui  caparaçonnez  de  leurs 
Marmitons ,  Suppous  ,  &  ajtipulateurs ,  brouil- 
lent toute  cette  Académie  de  Paris  ?  Il  s'agit 
là  de  Pierre  R  a  m  u  s  Ça)  &  de  Pierre  Gal- 
land; l'un  Profefleur  Royal  en  Philofo- 
phie  &  en  Rhétorique  ;  l'autre  Profefleur 
Royal  en  Grec  ;  &  tous  deux  de  favans 
hommes.  L'Ouvrage  du  premier  fur  la 
Phyfique  &  fur  la  Métaphyfique  d'Arif- 
tote  ,  divifa  l'Univerfité.  Divers  Auteurs 
écrivirent  contre  lui  :  &  il  faut  qu'il  ait  été 
aufll  attaqué  par  Galland  ,  foi't  par  écrit 
ou  de  vive  voix. 

Mejjer  Priapus  ,  con fuite  par  Jupiter  fur 
leur  querelle,  lui  dit  entre  autres  chofes  - 
je  fuis  d'opinion  que  pétrifiez  ce  Chien  Ê?  Ré- 
gnât d.  La  métamorphofe  n'eft  incogneiie. 
Tous  deux  portent  le  nom  de  Pierre.  Et  .  .  . 
vous  les  affbcierez  à  maitre  Pierre  du  Coing- 
net  ,  par  vous  jadis  pour  même  caufe  pétri- 
fié. Ce  du  C  o  1  n  g  n  e  t  ne  peut  être  que 
Pierre  de  Coigneres,  Avocat  du  Roi 
en  fon  Parlement;  le  même  dont  Pafquier 
a  fait  mention,  au  Livre  III.  de  fes  Re- 
cherches ,  Chap.  27.  &  qui ,  aufli  bien  que 
le  Rameau  &  le  Galland  ,  avoit  caufé  une 
grande  divifion.  En  1329.  il  avoit  fait  ci- 
ter tous  les  prélats  de  France  par  devant 

le 

(a)  Voyez  les  Remarques  furie  rroifie'me  Livre  , 

dans  le  Tome  1 1.  Part.  1 1.  de  ce  Journal ,  p.  2<5p. 

Tome  III  Part.  L  I 
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le  Roi  Philippe.  Ce  Prince  s'aflit  en  fa  Cour 
de  Parlement,  ou  l'avoient  accompagné  plu- 
ïieurs  Princes  &  Seigneurs,  l'Avocat  y  re- 
préfenta  quantité  d'abus  commis  par  la 
Cour  Ecclefiaftique  ,  qui  avoit  empiété 
fur  les  droits  du  Parlement  ;  qui  fous  di- 
vers prétextes  de  confcience  ,  connoiflbit 
de  toutes  les  affaires  civiles  ;  &  qui  favori- 
foit  injuftement  les  appels  à  une  Cour  Spi- 
rituelle. L'Archevêque  de  Sens  &  l'Evéque 
d' A  ut  un  parlèrent  en  faveur  du  Droit  de 
l'Eglife,  qu'ils  fondoient  fur  une  Coutu- 
me de  tems  immémorial ,  équivalente  à 
une  Loi.  Mais  ils  offrirent  de  redreiTer 
les  abus ,  &  ménagèrent  le  Roi  fi  adroite- 
ment, qu'il  leui  déclara  qu'il  ne  vouloit 
point  faire  d'innovations,  ni  montrer  à  fes 
fuccefieurs  le  chemin  de  molefter  l'Eglife. 
Cela  fit  triompher  le  Clergé  comme  s'il  eût 
gagné  fa  Caufe  :  Et  pour  fe  vanger  de 
pierre  de  Cotgnères,  on  mit  fur  un  coin  de 
l'Eglife  de  Notre- Dame  à  Paris  ,  la  figure 
d'un  finge  taillée  en  pierre ,  qu'on  appella. 
Maître  Pierre  du  Coignet  ,  par  une  efpèce 
d'allulion  à  MaitreJJe  Pierre  du  coin.  Après- 
tout  la  France  doit  être  obligée  à  cet  A- 
vocat ,  qui  femble  avoir  pofé  le  fondement 
des  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane. 

Dans  ie  même  Confeil  des  Dieux,  Jupi- 
ter dit  :  Ici  font  les  Guafcons  renians  £f  de- 
viandans  reftablijfement  de  leurs  cloebes.  Je 
trouve  dans  du  Tillet ,  qu'elles  leur  avoient 
été  otées  en   1548.  Je  importerai   au  long 
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le  fens   de  fa  narration  ,  parce  qu'elle  ré- 
pand  du   jour   fur    quelques   partages    des 
trois    premiers   Livres.  -  Il    nous    apprend 
qu'il  y    eut  un    tumulte   en   Guienne  ,  qui 
coir-mença  à  Angouléme  par  trente  hommes, 
bien-tôt   fuivis    d'un   grand  nombre    d'au- 
tres :  Qu'il  y  en  eut  pour  le  moins  autant 
qui  firent  un  foulèvement  près  de  Bourdeaux, 
au   fujet  de   la  Gabelle  ,    dont  leur   Pays 
avoit    coutume    d'être  exemt:  Qu'on   prit 
des  mefures  pour  étoufer  cette   Rébellion  : 
Que   les  Chefs  furent  punis  de  mort  :  Et 
que  les   Citoiens  de  Bourdeaux  ,   comme 
ceux  des  autres  Lieux  intérefTez   dans   la 
révolte  ,  furent  privez  de  leurs    droits  & 
privilèges ,  de  leurs   Cloches,  Armes  &  Ar- 
tillerie; Que  l'Hôtel  de  Ville  fut  démoli: 
Que  toutes  les  Cloches  ,  grandes  &  petites  , 
furent  jettées   en  bas  de   leurs  Clochers , 
&  mifes    à  part  pour  en  faire  du    Canon. 
Il  dit  en  fuite,  qu'en  1550.  au  mois  de  Jan- 
vier ,  les  droits  &  privilèges  de  ceux  de 
Bourdeaux  furent  rétablis  :  &  que ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  d'argent,  ils  obtin- 
rent la  permifîion  de  rependre  leurs  Cloches, 
Il  paroît  par  là  que  ce  Prologue  fut  é- 
crit  en   1548.  ou  1549.  Et  je   croirois   de 
plus  que  ce  font  ici  les   mêmes   Cloches 
pour  le  recouvrement  des   quelles  Maitre 
Janotus  de  Bragmardo   fait   cette    plaifante 
Harangue,  au  Chap.  19.  du  1.  Livre.  Hen- 
ri fîAlbret ,  Roi  de  Navarre ,  (  le  Gargan- 
tua  de  Rabelais)  étoit   Gouverneur  de  la 
I  2  Guien- 


$$ï  Bibliothèque  Britannique, 
Guiênne  lors  de  la  Révolte  ,  &  il  agiilbk 
contre  les  Rebelles,  Ils  mirent  en  faite, 
félon  le  report  de  du  Tiilet ,  les  Troupes 
que  le  Roi  de  Navarre  ,  Gouverneur:  de  la 
Guienne ,  avoit  envoyées  contre  eux. 

§  Remarques  /«r    fe    1.    Ch.ip.    du 
Uv.  IV. 

Par  Pantagruel  qui  s'embarque  avec  fes 
Officiers  ,  Trucbemens  ccc,  pour  vt^ter  /O 
t  ;:>  de  .';  Dîw  Bouteille  Bacbuc,  nous  pou- 
vons entendre  Antoine  Duc  de  Veiiào-me, 
depuis  Roi  de  Navarre,  partant  du  Mon- 
de de  l'Erreur  pour  aller  a  la  recherche  de 
la  Vérité ,  que  Rabelais  place  dans  la  Bou- 
teille conformément  au  Proverbe  :  h 
veritas.  (Liv.  V.  ChaP.  XXXVII.)  A 
l'imitation  des  habiles  Poètes  Dramatiques  , 
il  nous  fait  entrevoir  fon  défibra  ces  la 
première  Sêne  ,  îorfqu'il  dit  qu'avant  de 
mettre  à  la  voile  ,  feut  bauU  &  cuir  faiclc 
prière  à  D:c:i  :  ce  qu'après  Voraifon  feut 
|  dieu  .  mt  ebanté  k  P  %ulme  du  Suincl  Roy 
David 3  le  quel   commence: 

Quand  Israël  hors  d'Egypte  sortit. 

Tout  le  Monde  fait  quel  eft  le  fens  my- 
(tique  qu'on  donne  à  l'Egypte. 
Jamet  Brayer,  le  Pilot  principal ,  ce 
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voyàt  périUeufes ,  représentent  les  bons  Gui- 
des dont  on  avort  befoin  dans  la  Recher- 
che de  la  vérité  :  L'admis  de  Broyer  &  de 

Xénomanes  ,  fut  de  ne  prendre  la  routte  ordi- 
naire des  Portugualois ce  que  leicr  vint 

à prouffià  incroyable.     On  peut  entendre  par 
les  Portugais,  les  Papilles  fuperftitieux. 

Bacbuc  fignifie  une  Bouteille  en  Hébreu  : 
Et  les  Navires  de  Pantagruel  ont  tous  en 
pouppe,pourenfeigne,  quelque  uftenfile  de  Bi- 
beron j  qui  marque  l'inclination  de  tous 
les  nobles  voyagiers  pour  la  Vérité  désignée 
par  le  Vin,  ii  n'y  a  qu'un  Navire  donc 
Venfeigne  foit  différente.  Mais  Ton  enfei- 
gne  eit  une  Lanterne:  ce  qui  confirme  ce 
eue  j'ai  déjà  dit  de  la  néceffîté  d'avoir  des 
Guides  éclairez. 

k  ibelais  a  fouvent  une  double  entente. 
On  pourroit  fuppofer  qu'il  a  en  vue  la 
reftitution  du  Calice,  &  le  Mariage,  des 
Eccléiiaitiques,  matières  débacues  au  Con- 
.  :  'l'renie  ,  pendant  la  tenue  duquel 
il  écrivoit.  Panurge  va  à  l'Oracle  delàBou- 
OU  de  la  Vérité,  près  du  Pays  de 
Lanternois,  ou  les  Lanternes  (par  lesquel- 
les   on    peut    entendre     le   Clergé    qui    fe 

omme  la  lumière  du  Monde  j  ■ 
:         oient  alors  pour  tenir  un  Chapitre  Pro- 
vincial. (L;v.  V.  Chap.  XXII.  vers  la  fin.") 

lot    de   la  bouteille   eit  Triricq  ,  . 
Allemand,  mais,  célébré  ff  entendu  de   tou- 
tes nations,  <2   qui    nous  fignifie  ,   Beuvez. 
(Uv.   V.  Chap/  XL1V.    X'LV.J  Dans   le 
I  3  Tem- 
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Temple  de  la  Bouteille  ,  nos  voyageurs 
boivent  d'une  Eau  qui  rendoit  gonft'  de  vin 
(  Liv.  V.  Chap.  XLII.  )  c'eft  du  vin  qu'ils 
boivent  pour  obéir  au  mot  de  la  Bouteille. 
(  Liv.  V.  Chap.  XLV.  )  Et  à  peine  Panur- 
ge  a-t-il  bu  ,  qu'il  fait  des  vers  ou  il  dit 
enlr'autres  chofes  : 

Qu'eft  cecy  ?  la  paternité 

De  mon  cueur  me  didt  feurement, 

Que  je  feray  non-feulement 

Toft  Marié  &c. 

Io  Mariaige  trois  fois,  Liv.  V.  c.XLVI. 

MbntluCy  Evêque  de  Valence,  &  qui  eft 
félon  moi  ie  Perfonage  repréfenté  par  Pa- 
mrge,  fut  réellement  marié.  On  a  là  def- 
fus  l'aveu  dejtous  les  Hiftoriens  de  fon 
tems. 

§  Remarques  fur  les  Chapitre  1 1. 

L'Histoire  du  Voyage  de  Pantagruel 
eft  une  efpèce  de  fatire  où  l'Auteur  en 
veut  à  toutes  fortes  de  conditions.  Il  ne 
pouvoit  guère  mieux  commencer  que  par 
(frapper  les  Voyageurs  :  Et  c'eft  ce  qu'il 
fait  dans  ce  Chapitre  en  mentant  comme 
eux. 

Dans  ce  voyage  tous  les  Pays  font  des 
Iles  :  Et  il  fe"  qualifroit  lui  même  Caîoycr 
des  Iles  Hières ,  dans  l'Edition  de  1553.  Ci- 
loyer  eft   un   titre-  affecté   aux   Moines   de 
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l'Eglife  Grèque  ,  &  formé  des  deux  mots 
Grecs  Kalos  hiereus  qui  fignifïent  bon  Prê- 
tre :  Et  le  nom  Hières  appliqué  aux  lies 
dont  il  fe  difoit  Caloyer ,  lignifie  ,  par  al- 
lufion  au  mot  Grec  hieros ,  les  Mes  fa- 
crées  ,  ou  les  grandes  Iles  :  Cette  dernière 
dénomination  peut  déligner  la  Partie  de 
notre  Globe  qui  eft  toute  entourée  de  la 
Mer:  &  chaque  Ile  pourra  repréfenter  tou- 
te la  Terre  ,  ou  en  repréfenter  au  moins 
une  partie  confidérable.  Il  y  a  peu  d'en- 
droits où  l'on  ne  trouve  les  caractères  qui 
font  tournez  en  ridicule  dans  cet  ou- 
vrage. 

La  première  lie  où  nos  Voyageurs  abor- 
dent, eft  appelle e  Medemotbi.  '  Le  mot  eft 
Grec  ,  &  veut  dire  que  c'eft  une  Ile  qui 
n'eft  nulle  part.  La  plupart  des  Voyageurs 
aiment  les  lieux  où  perfonne  n'a  été.  Il 
leur  faut  des  découvertes.  Aufîi  le  Jour- 
nal pafle-t-il  d'abord  au  quatrième  jour,  où 
les  Voyageurs  de  Pantagruel  découvrirent 
l'Ile  extraordinaire,  au  lieu  que  le  premier 
jour  ôjf  les  deux  fubfequens  ne  leur  apparut 
terre  ne  autre   chose   nouvelle. 

PhUopbanes  ,  qui  eft  le  nom  du  Roi  de 
l'Ile,  ûgnifie  un  homme  qui  aime  à  être 
vu:  &  Pbilotbéamon,  qui  eft  le  nom  de  fon 
Frère,  lignifie  un  homme  qui  aime  à  voir. 
Le  premier  eft  lui  môme  en  voyage  quand 
Pantagruel  arrive,  &  ceîa pour  le  mariage 
de  fin  Frère  Pbilotbéamon  avecques  V Infante  du 
Royaume  ^'Engys,  c'eit- à-dire  du * Voifina- 
4  g'- 
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ge.  De  forte  que  leurs  deux  noms  pour- 
roient  bien  avoir  été  imaginez  pour  mar- 
quer le  caractère  de  ces  gens  qui  voyagent, 
ou  pour  voir ,  on  pour  être  vus ,  ou  pour 
l'un  Ô6  l'autre  à  la  fois. 

Les  belles  cbofes  que  Pantagruel  acbapta 
en  Vlfie  de  Médamotbi,  ou  qu'achetèrent  fes 
Compagnons,  font  auffi  chimériques  que 
l'Ile  même.  Tels  font  les  Tableaux  ,  en 
Vun  des  quels  eftoit  au  vif  painct  le  vifaige 
â'ung  Appellant  :  en  Vautre  ejioit  le  portraict 
(Tung  Varlet  qui  cherche  maïfire  en  toutes 
qualltez  requifes  ,  geltes ,  maintien  ,  minois  , 
allures ,  phyfionomies  ef  affections.  Tels  font 
ceux  où  efloient  au  vif  painàes  les  Idées  de 
Platon,  les  Atomes  d'Epicurus ,  &  Echo  félon 
le  naturel  repréfentée.  lel  eft  le  grand  tableau 
piinà  cf  tranffumpt  de  Vouvraige  jadis  faici 
à  Vaguille  par  Pbilomeh  &c.  (conférez 
Liv.  V.  Chap.  XL.  ) 

Rabelais  ajoute  que  Pantagruel  feit  auffi 
acbapter  trois  beaulx  jeunes  Umcstnes:  Enfem- 
ble  ung  Tarande  ,  Animal  qui  entr'autres 
qualitez  ici  décrites,  avoit  celle  de  chan- 
ger de  couleur  félon  la  variété  des  lieux  efquels 
il  paijl  &  demoure ,  comme  font  les  Camé- 
léons &  bien  àzs  Courtifans.  Le  grand 
Bochart  qui  fait  tant  d'honneur  à  la 
Ville  de  Rouen,  fa  Patrie  ce  la  mienne,  a 
prouvé  que  la  Licorne  n'eft  point  un  Ani- 
mal fabuleux  :  Mais  les  Savans  du  tems  de 
Rabelais  la  regardoient  comme  aufîi  fabu- 
leufe  que  la  Tarande  de  Pantagruel. 

5  Re* 
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§  Remarques  fur  les  Chap.  V-VIIL 

Du  débat  de  Panurge  avecques  un  Mar- 
chant de  Taillcbourg  nommé  ,  Dindenault ,  & 
du  malheur  de  ce  Marchand  que  Panurge 
fait  en  mer  noyer  avec  fes  moutons,  auiii- 
biens  que  les  aultres  Bergiers  ci?  Moutonniers , 
on  pouroit  tirer  cette  Morale  :  Que  dans 
l'Eglife,  les  querelles  perfonnelles  des  Paf- 
teurs  entraînent  fouvent  la  ruine  des  Trou- 
peaux :  âmes  moutonnière  ,  animaux  allez 
Jots  &  ineptes  ,  pour  foi  jeâer  &  faulter  à 
la  file  après  le  premier ,  quelcque  part  qu'il  aille. 

Mais  il  fe  peut  auiîi  que  Rabelais  repré- 
fente  ici  à  la  burlefque  quelque  avanture 
de  Montluc.  Nous  avons  déjà  obfer- 
vé  (a)  que  cet  Evêque  de  Valence  étoit 
Proteftant,aumoins  parfesfentimens.  Tout 
le  monde  le  favoit  :  &  fon  Frère  le  Maré- 
chal de  Mont- lue  ,  n'en  fait  point  un  myf 
tére  dans  fes  Mémoires,  L'Evêque  fut  cha- 
griné plus  d'une  fois  là  deflus  5  &  particu- 
lièrement par  le  Doyen  de  Valence,  dont 
nous  avons  aufli  déjà  parlé  (b).  Mais  celui- 
ci  eut  à  faire  à  trop  forte  partie:  PEvêque 
employa  pour  fe  vanger ,  toute  fon  adrefle 
&  tout  fon  crédit  :  Et  il  auroit  pu  dire 
après  cela  comme  Panurge  à  Frère  Jean , 

vers 

(a)  Voyez  cette  Bibliothèque:  Tome.  I.   Par- 
tie   I.     page,  i  37. 
(6)  I_à  même  pag.    138. 
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vers  la  fin   du   Chapitre  VIII  :  Frère  Jean 

efcoute  ici.  Jamais  homme  ne  méfait  plaifir 
fans  récompense  ,  ou  reconnoiffance  pour  le 
'moins.  Je  ne  fuis  point  ingrat  ef  ne  le  feus ,' 
ne  J'eray  :  Mais  aulîi,  jamais  homme  ne  me 
fait  defplaifir  fans  repentante,  ou  en  ce  mon- 
de ou  en  Vaultre.  Je  ne  fuis  poinct  fat  juf- 
ques-là. 

Dans  le  Chapitre  VII.  Dindenault  jure 
Par  le  d:gne  voeu  de  Charroux.  C'eft  ainli 
que  le  Peuple  du  Poitou  appelloit  une  gran- 
de ftatue  de  Bois ,  que  des  Mornes  tenoient 
dans  un  coin  de  leur  Convent,  &  qui  étoit 
en  grande  vénération.  Elle  avoit  la  figure 
d'un  homme,  &  étoit  couverte  de  plaques 
d'argent.  Les  Moines  la  montroient  tous 
les  fept  ans,  &  alors  il  y  avoit  un  con- 
cours prodigieux  pour  la  voir.  On  la  bai- 
foit  ;  mais  cette  faveur  n'étoit  accordée 
qu'aux  hommes.  Les  Femmes  fe  tenoient 
aux  aguets  pour  furprendre  quelcun  de 
ceux  à  qui  la  vertu  du  Saint  avoit  été 
communiquée  par  cette  cérémonie  :  elles 
lui  lautoient  au  collet  :  &  pour  avoir  leur 
part  de  la  vertu  communicative  ,  elles 
leur  prenorent  un  baifer.  Une  Dame  eut 
un  jour  la  témérité  de  baifer  la  Sainte  fta- 
tue, qui  toute  indignée  fe  fit  fur  le  champ 
plus  haute  de  cinq  pieds  :  aumoins  le  Peu- 
ple le  difoit ,  &  les  moines  le  débitoient 
comme  parole  d'Evangile.  Tout  cela  n'em- 
pêcha pourtant  pas  en  1562.  le  Sieur  Bou- 
ganet ,  c'e  queîaues  autres  Meilleurs  de   la 
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Religion  ,  de  dépouiller  le  digne  Voeu  de  fes 
atours  d'argent  :  ce  qui  les  tic  apeller  les 
Valets  de  Chambre  du  digne  voeu  de  Char- 
roux. 

Nous  avons  dans  le  même  Chapitre  un 
autre  exemple  de  l'étrange  iuperftition  du 
commun  Peuple  de  PEglile  Romaine,  lorf- 
que  D'.ndenault  dit  de  fes  moutons  :  A  pro- 
poics.  Par  toaîs  les  champs  e /quels  ils  pijfent , 
le  bled  y  provient  comme  fi  Dieu  y  eiiji  p:jjè. 
C'eft  une  phrafe  proverbiale  en  France  par- 
mi tout  le  petit  Peuple,  qui  croit  bonne- 
ment la  chofe  ,  tout  comme  il  croit  que 
Jefus  Cbriji ,  apellé  Dieu  dans  ce  Prover- 
be dut  fertilifer  par  fa  ialive  l'endroit  fur 
lequel  St.  Jean  nous  dit  qu'il  cracha  pour 
faire  la  boue  dont  il  frotta  les  yeux  de 
l'Aveugle.     Jean  IX.  vf.  6. 

Je  fuprime,  pour  abréger,  bien  des  re- 
marques que  le  Lecteur  pourra  faire  de  lui 
même.  Si  je  voulois  tout  dire ,  je  deviendrais 
aufïï  prolixe  &  aufli  voulumineux  qu'un 
Commentateur    Hollandois. 

§  Remarques   fur  le  Chapitre  IX. 

Par  la  defcription  de  Vljle  Ennasin 
£f  des  étranges  alliances  qui  fe  font  dans  cet- 
te Ile,  Rabelais  fe  moque  à  la  fois,  &  des 
mariages  mal  afibrtis ,  &  des  fottes  polif- 
fonerics  des  gens  croffiers.  Ennafin  fignifie 
qui  n'a  point  de  Nez:  &  les  Latins  difenc 
Cela  n'a  point    de  nez  ,  pour    dire  Cela  eft 

plat 
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plat  ou  infipide.  Auflî  Rabelais  remarque- 
t-il  d'abord  ;que  les  hommes  &  femmes  de 
l'Ile  reffemblent  aux  Poitevins ,  qui  ne  paiïent 
pas  pour  être  fort  polis  ni  fort  fpirituels. 
J'avoue  que  les  tuiiupinades  des  Compa- 
gnons de  Pantagruel  fur  les  eftr anges  allian- 
ces des  Habitans,  font  autant  de  glofes  oui 
ne  valent  guère  mieux  que  le  Texte.  Ce 
font  de  miférabîes  Quolibets  &  de  fades 
Rébus  :  Mais  c'eft  là  juftement  ce  que  nos 
gens  de  la  Campagne  admirent  le  plus  : 
Je  fuis  fur  qu'ils  liront  tout  ce  Chapitre 
(ou  plutôt  l'entendront  lire)  avec  autant 
de  plaifir ,  que  j'ai  eu  de  peine  à  en  tra- 
duire la  meilleure  partie:  Et  il  faut  avouer 
aumoins  que  le  deilein  de  l'Auteur  étoit 
fort  louable  ;  Rien  ne  méritoit  mieux  fa 
cenfure  ,  que  tant  de  mariages  inégaux 
qui  fe  font  fottement  tous  les  jours;  efpè- 
ce  de  fottifes  qui  ne  font  ni  moins  ridicu- 
les ,  ni  moins  pitoyables  que  les  mauvai- 
fes  plaifanteries  répandues  dans  ce  Cha- 
pitre. 

Nous préfens ,  dit  Rabelais,  feut  faict  ung 
joyeulx  mariaige  ,  d'une  poire  Femme  bien 
guaiîlarde  ,  comme  nous  fembloît  ,  toutesfois 
aulx  qui  en  avoient  tafté ,  di/oient  eftre  molaf- 
fe  ,  avecques  ung  jeune  fromaige  à  poil  follet 
u?ig  peu  rougeajtre.  Ce  mariage  eft  moins 
contre  nature  que  bien  d'autres:  Aufîi  en 
voit  on  plus  d'un  de  cette  forte  dans  notre 
monde.  11  n'y  a  que  l'emblème  de  la  poi- 
re &  du  fromage  qui  toit  particulier  g  l'Ile. 
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A  confidérer  la  chofe  en  elle  même,  l'idée 
de  ce  mariage  n'eft  rien  moins  que  fotte  , 
quoiqu'il  s'agifle  du  Pays  des  Sots.  J'en 
dis  autant  du  Mariage  de  la  Ville  Boîte  graf 
je  avecques  ung  jeune  &  foupple  Brodequin  : 
&  de  celui  d'ung  jeune  efcafignon  avec  uns 
vielle  pantophle.  Ces  mariages-là  font  en 
quelque  forte  la  clé  de  tout  le  Cha- 
pitre. 

§.  Remarques  fur  les   Chapitres  X. 

De  Pile  de  ces  mal-plaifans  Allianciers 
avecques  leurs  nez  de  as  de  îreujle,  Pantagruel 
pafle  dans  celle  Cheli,  qu'on  peut  re- 
garder comme  l'Antipode  de  la  première 
à  caufe  de  la  politeffe  des  Habitans. 

L'Alphabet  de  l'Autheur  François  fait  ve- 
nir Cbeli  de  l'Hébreu  Shalom  qui  veut 
dire  pacifique.  J'aimerois  mieux  le  tirer  du 
Grec  Cheile,  les  lèvres,  parce  qu'il  pa- 
roit  que  Rabelais  a  voulu  décrire  le  féjour 
des  belles  paroles  ou  des  complimeïis. 

Dans  cette  Ile  ,  dit -il,  regnoit  le  Roy 
Sainà  Panigon.  Lequel  accompeigné  de  fes 
Enfans  ,  £p  Princes  de  fa  Court  s'ejloit  tranf- 
porté  jufques  près  le  havre  pour  recepvoir  Pan- 
tagruel. Et  le  mena  jufques  en  fon  cbafteau. 
Sus  l'entrée  du  dongeon  Je  offrit  la  Royne  ac- 
compaignée  de  fes  filles  &  donnes  de  Court.  Et 
Panigon  voulut  qu'elle  &  route  fa  fuite  baifaf- 
fent  Pantagruel  &  fes  gens.  Teiie  efioît,  ajou- 
te 
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te  l'Auteur,  la  courtoifie  &  coujlume  du  Pays. 
Panigon ,  dit-il  encore  ,  vouloit  en  toute  inf- 
tance  pour  ceflui  jour  &  ■  au  lendemain  retenir 
Pantagruel.  Pantagruel  fonda  fon  excufe  fur 
laférénité  du  temps.  Et  fi  Panigon  fur  cette 
remonflrance ,  donna  congié  à  fes  Voyageurs , 
ce  ne  fut  qu'après  boyre ,  voire  vingt  &- cinq 
ou  trente  fois  pour  homme.  Voila  fans  doute 
des  complimens. 

Frère  Jean  qui  ayant  difparu  lorfqu'on  en 
croit  aux:  embralTades  &  aux  baifers ,  a* 
voit  été  chercher  dans  les  cuifines  quel- 
que viande  moins  creufe,  &  plus  propre 
pour  un  Moine ,  ne  reparoît  à  la  fin  que 
pour  fe  moquer  des  complimens  qu'il  a  évi- 
tez. Corpe  de  galline  ,  dit-il  en  parlant  des 
Cuifines ,  j'en  Jçay  mieulx  Vufaige  &  cérimo- 
nies  ,  que  de  tant  cbiabrener  avecques  des  fem- 
mes ,  magny  ,  magna  ,  chiabrena  ,  révéren- 
ce, double,  reprinfe,  V accolade,  la  freffurade > 
baifi  la  main  de  voftfe  mercy ,  de  voftre  ma- 
jefta  ,  vous  foyez ,  Tarabin  ,  tarabas  .... 
cefte  brenajferie  de  révérences  me  fafche  plus 
qu'ung  jeune  diable.  Je  voulois  dire  ung  jeuf- 
ne  double.  Auflî  voyez  vous  que  quoique 
l'I le  foit  grande  ,  fertile  ,  riche  &  populeufe , 
il  n'y  a  que  les  cuifines  de  l'Ile  qui  attirent 
fon  attention.  Là  il  admire  le  braillement 
des  broches  ,  £f  Var munie  des  contrebaftiers. 
Là  il  exerce  fa  critique  fur  la  pofition  des 
lardons,  fur  la  température  des  pctaiges,  fur 
les  préparatifs  du  deffert ,  &  fur  ï  ordre  du  fer - 
vice  du  vin. 

Tout 
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Tout  le  Chapitre  onzième  roule  fur  cet- 
te inclination  des  Moines  pour  la  Cuifine. 

§  Remarques  fur  les  Chapitres  XII. 

XIII.  XIV.  xv.  ty  XVI. 

Ces  cinq  Chapitres  regardent  le  paffage 
de  Pantagruel  par  le  Pays  qu'il  apelle 
Procuration,  &  font  deftinez  à  dra- 
per les  Sergents  ou  autres  Officiers  fubal- 
ternes  de  la  Juftice.  Ung  de  nos  truchements-, 
eit  il  dit  vers  le  commencement  du  Chapi- 
tre XII.  racomptoit  à  Pantagruel,  comment 
ce  peuple  gaignoit  fa  vie  en  façon  bien  ejir an- 
ge :  &  en  plain  aiametre  contraire  aux  Rom- 
micoles.  A  Romme  gens  infinis  guaignent  leur 
vie  à  enipoifonner ,  a  battre ,  &f  à  tuer.  Les 
Cbiquanous  la  guaignent  à  eftre  battus.  De 
mode  que  fi  par  long  temps  ils  demour oient  fans 
eftre  battus,  ils  mourroient  de  maie  faim, 
eulx,  leurs  femmes,  &  enfans.  Si  les  fer- 
gens  n'avoient  aujourd'hui  que  des  bafto- 
nades  pour  fubfilter  ,  ils  feroient  bien-tôt 
morts  de  faim.  Les  tems  ont  changé. 
Mais  fous  les  règnes  de  François  L  &  de 
Henri  IL  cette  Canaille  n'avoit  point  de 
meilleur  revenu.  Les  Nobles  prenoient 
pour  un  fi  grand  affront  d'être  citez  ou  ar- 
rêtez par  cette  maudite  engeance  ,  que 
pouffant  trop  loin  leur  point  d'honneur  là- 
defllis,  ils  s'en  vangeoient  fouvent  à  grands 
coups  de  bâton  fur  celui  qui  venoit  les  ci- 
ter 
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ter.  Les  fergens  de  leur  côté  ne  deman- 
doient  pas  mieux  :  &  on  les  y  expofoit 
quelquefois  par  malice  :  parce  que  les  coups 
de  bâton  leur  valoient  à  la  fin  de  bons 
dédommagemens.  Rabelais  fe  moque  de 
l'abus  qu'il  y  avoit  des  deux  cotez  :  de 
l'infâme  friponerie  des  uns,  &  de  la  folle 
vanité  des  autres. 

Panurge  raconte  une  Hiftoire  du  Sei- 
gneur de  Bafché ,  qui  pour  fe  débaraffer  de 
ces  maraulx  Çbiquanoux ,  trouva  moyen  de 
les  faire  battre  à  peu  de  fraix ,  mais  fi  bien 
que  quelques  -  uns  en  moururent.  C'eft 
dans  cette  hiftoire  qu'eft  enchaflee  le  con- 
te de  François  paillon  qui  fut  fe  revenger 
en  toute  lureté  du  Frère  Tappecoue.  Le 
crime  de  ce  dernier  étoit  de  n'avoir  pas 
voulu  prefler  une  cbappe  £?  eftolle  pour  une 
Mafcarade  où  on  devoit  jouer  la  PaJJlon. 
On  la  joue  encore  tous  les  ans  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Italie. 

La  lin  de  l'Hiftoire  du  Seigneur  de  Bafché, 
eft  que  depuis  feut  ledict  Seigneur  en  repos 
&f  les  nopces  de  Bafché  en  proverbe  commun. 
Ce  fut  de  môme  à-peu- près  que  le  nom 
de  ce  François  Villon  dont  on  vient  de 
parler  ,  fit  naître  le  mot  de  villoner  ,  qui 
a  été  long-tems  en  ufage  comme  fynonime 
de  tromper  ou  de  friponer  :  parce  que  ce 
Poëte  fameux  par  fes  Poëfies  fous  Louis 
XL  étoit  plus  fameux  encore  par  fes  tours 
&   par    fes    friponeries.    J'aurai    occafion 

dans 
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dans  la  fuite  d'en  dire  davantage  fur  fon 
ïujet  (a). 

Vers  la  fin  du  Chapitre  XVI.  les  gens 
de  Pantagruel  rencontrent  deux  vielles  Gbi- 
quanourres  qui  leur  apprennent  que  Von  a- 
voit  au  gibbet  baillé  le  Moine  par  le  coul  aulx 
deux  des  plus  gens  de  bien  qui  fujjcnt  en  tout, 
Cbiquanourrois ,  &  cela  pour  avoir  defrobé 
les  fer  remens  de  la  Mejfe  ,  &  les  avoir  mujjez 
foubs  le  manche  de  la  Parcece.  Il  faut  que  ce- 
la porte  fur  quelque  vol  d'Egiife  connu 
du  teins  de  Rabelais.  Et  nous  pouvons 
obferver  en  paffant  quel  cas  il  faifoifi 
des  Cbiquanous  ,  puifqu'il  met  au  gibbet 
les  deux  plus  gens  de  bien  qu'il  y  eût 
parmi  eux. 

Bailler  le  moine  par  le  coul,  comme  il  l'ex- 
plique lui-même,  c'eit  pendre  £f  eftr cingler. 
vSur  cette  façon  de  parler  énigmatique  , 
Frère  Jean  s'écrie  :  Voire  ,  voire  ,  vous  en 
parlez  comme  Saintt  Jean  de  la  Palijfe.  Il  eit 
clair  la  Palifje  eft  là  pour  YApocalypje. 

Par  la  Manche  de  la  Paroifl'e  ,  on  pour- 
roit  entendre  le  Clocher  de  l'Eglife. 

g  Remarques yàr  le  Chapitre  X  VIL 

D  u   Pays  des  Cbiquanous  Pantagruel  pafi 

fa  les   deux  Ijles  de  T  o  H  u   êf  de r  B  o  h  u. 

On 
(a)  Voyez  ci-deifous,  les  remarques  fur  le  der- 
nier Chapitre  de  ce  quatrième  Livre. 

Tom  III.  Pari  I  K 
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On  m'a  dit  que  ces  deux  noms  font  Hé- 
breux ,  &  font  les  mêmes  que  l'Auteur  de 
la  Genèje  a  employez  pour  décrire  le 
Chaos.  La  terre  étoit  vuide  £?  fans  forme  :  Il 
v  a  dans  l'original ,  qu'elle  étoit  Tobu  & 
Bohu.  Cela  peut  fort  bien  s'appliquer  à  un 
Pays  ruiné  parla  guerre.  Il  s'agit  de  deux 
lies,  efquelles  ,  dit  Rabelais  ,  ne  trowcafmes 
que  frire.  Cette  idée  aflbrtit  l'autre  :  La 
fureur  des  foldats  &  les  exactions  de  leurs 
Chefs ,  ne  laiffent  rien  après  eux. 

Bri?iguenarilles  le  grand  Géant  eft  celui  qui 
âvoit  été  les  moyens  de  frire 9  puifqu'il  a- 
voit  toutes  paelles  ,  paello?is  ,  cbauldrons ,  co- 
Qiiaffes  y  llckefretes  c?  marmites  du  Pays  aval- 
lé ,' en  faulte  de  moulins  à  vent,  àefquelles  or- 
dinairement il  fe  paijfoit.  Et  par  ce  Géant 
nous  pouvons  entendre  en  général  les  Ar- 
mées, ces  Corps  gigantefques  qui  portent 
la  défolation  dans  un  Pays:  Nous  pouvons 
entendre  en  particulier  ces  Maraudeurs, 
ces  Coureurs  de  Parti  ,  bruyans  Thrafons  , 
Avaleurs  de  Charrettes  ferrées ,  qui  à  l'ou- 
verture d'une  Campagne  vivent  en  grands 
Seigneurs  aux  dépens  du  Laboureur  qu'ils 
ruinent  ,  &  après  cela  lui  dévorent  en 
quelque  forte  jufqu'à  la  paille  fur  laquelle 
il  couche  ,  lui  avalent  à  leur  manière  fes 
poêlons,  les  Chaudrons,  fes  Lèchefrites: 
gens  plus  redoutables  à  leurs  Hôtes  qu'à 
l'Ennemi  :  hofpitibus  îantum  metuendi ,  félon 
le  mot  de  Tacite. 

Rabelais  conte  que  le  bon  Bringuenarll- 

Ui 
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hs    mourut    estr angle'    mangeant   ung 
coing  de  beurre  fraix  à  la  gueule   d'ung  four 
chauld  ,  par  l'ordonnance  des  Médians.    Et 
tel  eft  fouvent  le   fort  de  ees  Rodomons 
dont  je  parlois   tout-à-1'heure.     La   guerre 
finie  ,  ils   deviennent  fouvent  voleurs  de 
grand  chemin,  ou  prennent  quelque  train 
de  vie  équivalent  dont  la  fin  eft  qu'ils  fe 
font  pendre  &  étrangler:  ce  qui  leur  arrivé 
quelquefois    pour    des  friponeries   qui    ne 
valent  pas  plus  que   le   coin   de  beurre  de 
Bringuenarilles :  Ou  bien  ils  fe  voyent  ré- 
duits à  mener  une  vie   obfcure  &  languif- 
fante,  finon  à  la  gueule  d'un  four ,  du  moins 
au  coin  de  leur  cheminée,  à  moitié  morts 
de  faim  avec  leur  maigre  pitance,  ufez  de 
débauche  &  de  fatigue,  aufll  méprifez  au 
reite  qu'ils  étoient  redoutables  lorfque  par 
leurs  brigandages  ils  vivoient  dans  la  difTcH 
lution  &  dans  le  luxe. 

Là  d'abitndant  ,  continue  Rabelais  ,  nous 
feut  dicl  que  le  Roi  de  Cullan  de  Bohu  avoit 
défait  les  Satrapes  du  Roi  Mechlotb  ,  £f  mis 
à  fac  les  fortere(Jes  de  Belima.  Cette  idée 
de  fièges  &  de  Batailles  confirme  ce  que 
j'ai-dit,  que  l'Auteur  en  veut  dans  ce  Cha- 
pitre aux  gens  de  guerre* 

§  Remarques  fur  le  Chapitre  XVIIL 
&  fur  lesfixfuivans. 

Ces  Chapitres  contiennent  la  defcrip- 
tion  de  la  terrible  tempête  qu'eut  à  eiTuyer 

K  2  la 
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la  Flotte  de  Pantagruel ,  après  avoir  ren- 
contré V  Orque  chargée  de  Moynes ,  Jacobins  9 
Jéfuites ,  CapuJJins  .  .  .  Minimes  £f  aultres 
S.  S.  religieux  ,  lej quels  alloîent  au  Concile 
âe  Chesil  pour  grabeler  les  articles  de  la 
foy  contre  les  nouveaux  beretkques. 

Ce  Concile  ne  peut  être  que  celui  de 
Trente,  qui  fe  tenoit  alors.  Le  mot  Hé- 
breu Chelis ,  qui  par  une  feule  tranfpofition 
de  lettres  fera  Chefil ,  lignifie  Trois  quand 
il  eft  au  fingulier,  &  trente  quand  il  prend 
la  terminaifon  du  plurier  (a).  Si  vous  con- 
ièrvez  le  nombre  de  Trois ,  il  entre  dans 
te  nom  Latin  de  la  Ville  de  Trente,  Tri- 
dentum. 

L'Alphabet  de  V Auteur  François  donne- 
une  explication  différente,  fuivant  la  quel- 
le le  même  Concile  aura  été  appelle  à? 
Chefil  y  parce  que  c'etoit  un  Concile  de  trou- 
Iles,  de  tempête  &  tfinconflance.  Mais  cela 
me  paroît  tiré  d'un   peu  loin. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  fort  vraifembla- 
ble  que  le  Fortunal  ou  la  Tempête  dont 
ces  Chapitres  contiennent  la  defeription , 
représente  la  cruelle  perfécution  qui  s'éle- 
va en  France  fous  le  règne  de  Henri  IL 

Elle 

{a)  Ceux  qui  entendent  l'Hébreu  fentiront  d'a- 
bord que  cette  étymologie  n'eft  pas  expofée  exac- 
tement: mais  ils  fuppléront  fans  peine  à  ce  dé- 
faut :  Et  ceux  qui  n'entendent  pas  l'Hébreu  au- 
rorent  peut-être  été  embaraffez  par  une  plus  gran- 
de exactitude. 
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Elle  commença  en  1548.  par  une  efpèce 
d'Inquifition  qu'on  établie  pour  faire  le 
procès  aux  Luthériens.  Voici  les  paroles 
de  du  Tillet  là  defius  :  //  fut  ordonné  qu'une 
féance  extraordinaire  Je  feroit  des  Judges  à 
Paris  ,  pour  connoijlre  particulièrement  du 
faict  des  hérétiques  :  En  icelle  quelques  mifera- 
bles  furent  punis  de  cruels  Jupplices  à  toute 
rigueur  (a). 

Durant  cette  tempête  Pantagruel  fait 
voir  une  grande  fermeté  &  une  confiance 
héroïque  :  Frère  Jean  eft  intrépide  &  ex- 
trêmement aftif  :  Tous  les  Compagnons 
de  Pantagruel  font  de  leur  mieux  pour 
fauver  lbn  Vaiffeau  :  Le  feul  Panurge  reftoit 
de  cul  fus  le  tillac  plourant  &?  lamentant.  Il 
le  fou  liai  te  dedans  la  Orque  des  bons  £f  béats 
Pères  Concilipètes  qu'on  a  rencontrez  le  ma- 
tin ,  tant  dévots  ,  tant  gras ,  tant  joyeulx , 
tant  douillets  £f  de  bonne  grâce.  Un  mo- 
ment après  il  veut  fe  confefier  :  &  le  voi- 
la dévot  à  l'excès,  comme  il  arrive  fouvent 
en  parail  cas  à  les  Confrères  les  Deïiles. 
Il  demande  enfui  te  à  faire  ung  petit  mot 
de  teftament  ou  Codicille  pour  le  moins.  Enfin , 
rien  n'elt  plus  extravagant  que  les  voeux, 
les  fouhaits,&  les  gemifil-mens  de  ce  grand 
veau  pl<  air  art  ^  tant  que  le  danger  continue. 
Mais  la  tempefte  finie ,  Wfiici  le  bon  Compai- 
giivii ,  travaille  comme  quatre ,  &  fe  montre 

aulîi 

(a)  Du  Tillet ,  Chron  :  Abreg  :  des  Roys  ds 
France,    An   j  f 4-8. 
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auin    déterminé    qu'il   vsnoit    d'être    pol- 
tron. 

Il  eft  dit  que  l'orage  furvint  après  la 
rencontre  des  Moines,  &  on  voit  tumber 
zmg  coup  de  fouldre  fur  un  endroit  du  Vail- 
feau  (a).  Cela  peut  déiigner  les  cenfu- 
res  Eccléfiaftiques  &  les  Foudres  du  Va- 
tican. 

Enfuite  lorsque  le  tems  fe  remet  au  beau, 
Frère  Jean  dit  (Chap.  XXiL)  Nos  Diables 
commencent  efeamper  dehlnc.  Je  ferai  voir 
que  par  les  Diables  il  faut  entendre  les 
Moines  ,  les  Convertifieurs  ,  &  les  Perle- 
cureurs   de   l'Eglifcs  Romaine  (b). 

Panurge  paroi t  bon  Catholique  au  fort 
de  la  tempête.  C'eft  lbn  caractère  :  La 
perfécution  lui  fera  faire  toutes  les  fima- 
grées  qu'on  voudra,  quoiqu'il  fe  moque, 
après  la  tempête,  de  ce  même  Saint  Nico- 
las à  qui  il  avoit  addrefle  cette  fupplication 
pendant  qu'on  étoit  en  péril:  Saincl  Nico- 
las à  ce/te  fois  £f  jamais  plus.  Je  'vous  fais 
icy  bon  voeu  .  .  .  que  fi  ce  coup  m'eftes  ay- 
dont,  f entends  que  me  mettez  en  terre  hors  ce 
dang'er  icy  ,  je  vous  édifieray  une  belle  gran- 
de petite  chapelle  ou  deux  entre  Qiiande  £f 
Monjforeau ,  &  ny  pœfira  vache  ne  veau  (Y). 
A  peine  le  Gualland  fe  croit  en  fureté  que 

voici 

{a)  Au  Chapitre  XX. 

{b)  Voyez  ci-deiîbus  la  note  (a)  pag.  léy.  fur 
Jes  remarques   du  Chapitre  XLV. 

(r)  Au  Chapitre  XIX, 
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voici  comme  il  s'explique  ,  en  jouant  fur 
le  mot  de  Chapelle ,  qui  fignifioit  quelque- 
fois un  Alembic:  Efcoutez,  beaulxamis  :  (a) 
Je  protejle  devant  la  noble  compaignie ,  que  de 
la  Chapelle  vouée  à  Monfieur  S.  Nicolas  entre 
Quande  &  Monjjoreau  ,  f  entends  que  fera 
une  Chapelle  d'eaiie  Rojè  :  en  laquelle  ne  paiftra 
vache  ne  veau.  Car  je  la  jetteray  au  fond  de 
ïeaiie:  c'eit-à-dire  ,  fans  doute  au  fond  de 
la  Rivière  qui  coule  entre  Cande  &  Monf 
foreaiiy  &  qui  occupe  tout  l'entre-deux". 

Pantagruel  préallablement  avoir  imploré  l'ay- 
de  du  grand  Dieu  fervateur  ,  £?  faicte  oraifon 
publique  en  fervente  dévotion,  par  Vadvis  dit, 
Pilote  tenait  l'arbre  fort  &?  ferme  (b).  Le 
but  de  cette  particularité  étoit  d'infinuer  à 
la  Famille  de  Navarre  ,  &  particulière- 
ment à  Antoine  de  Bourbon ,  que  comme  il 
étoit  le  plus  en  état  de  protéger  les  Grands 
qui  s'étoient  embarquez  avec  lui  dans  l'af- 
faire de  la  Réformation ,  il  falloit  qu'il 
s'y  employât  de  tout  fon  pouvoir.  Aufli 
du  Tillet  ne  parle-t-il  que  de  quelques  Mifé- 
rables  qui  ayent  eu  beaucoup  à  iouffrir  de 
\a  féance  extraordinaire  des  Judges  en  1548. 

Quelcun  doutera  peut-être  que  Rabelais 
ait  eu  perfonne  en  vue  particulièrement. 
Mais  tout  le  Monde  avoura  qu'il  a  aumoins 
bien  repréfenté  ce  que  font  la  plupart  des 

hom» 

(a)  Au  Chapitre  XXIV.  vers  la  fin. 
{b)  Au    Chapitre  XIX. 
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hommes  dans  le  danger  &  furtout  en  tems 
de  Perfécution. 

§  Remarques  fur  les  Chapitres  XXV. 
XXVI.  XXVil  &  XXVIil. 

L'Isle  des  Macreons  où  les  voyageurs 
de  Rabelais  abordent  après  la  tempête  , 
lignifie  une  Ile  dont  les  Habitans  vivent 
hngtems  ;  &  Rabelais  donne  à  leur  Maijlre 
efcbevin  le  nom  ou  le  titre  de  Macrobe,  ce 
qui  ramène  la  même  idée.  Le  bon  Macro- 
be  dit  que  l'Ile  eft  fubjecte  au  Dominateur 
de  Bretaigne  (a).  Or  l'Angleterre  ainïi  dé? 
lignée,  étoit  effectivement  alors  ,  fous  le 
règne  d'Edouard  VI.  un  Port  afl'uré  contre 
la  tempête  de  la  Perfécution,  &  ou  Ton 
pouvoit  dire  que  les  hommes  vivoientiong- 
tems  parce  que  leur  vie  n'y  étoit  pas 
abrégée  par  des  Per'ècuteurs. 

Les  Vieulx  temples  ru:nez  qui  s'y  trou- 
vent (Chap.  XXV.)  marquent  la  décaden- 
ce &  la  ruine  du  Papiime,  de  fes  Tem- 
ples, de  Ces  Idoles. 

Les  Heroè's  qui  ont  leur  Manoir  ou  Habi- 
tation au  milieu  de  ces  débris,  (b)  font 
les  vrais  Chrétiens  qui  avoient  fecoué  le 
joug  de  Rome  ,  &  établi  la  Réformatiori 
fur  les  ruines  du  Papiime. 

U. 

(a)  Au  Chapitre    XXVI. 

[b)  Au    même. 
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Le  bon  Macrobe  dit,  en  parlant  de  ces 
Héros ,  Au  trefpas  iïung  chacun  cViceulx  ordi- 
nairement oyons  nous  par  la  foreft  grandes  £f 
pitoyables  lamentations  .  '.  .  &  en  mer  tempêta 
6P  fortunal.  Il  croit  qu'il  en  eit  mort  quel- 
cun  ie  jour  précédent ,  au  trefpas  du  quel  , 
dit  i\,  Jbit  excitée  celle  horrible  tempejle  qu'a- 
vez pati  (a)  Cela  marque  en  général  de 
quelle  conféquence  pouvoit  être  la  mort 
de  certaines  Perfones  conlidérables,  &  en 
particulier  peutêtre  quelle  perte  les  Refor- 
mez venoient  de  faire  par  la  mort  de  Margue- 
rite de  Paloîï,  (b)  vers  la  fin  de  1549-  envia 
ron  un  an  après  le  mariage  de  Jeanne  a"Al- 
bret  ,  Princeflè  de  Navarre ,  avec  Antoine 
de  Bourbon  ,  Duc  dePendQwe,  le  Pantagruel 
de   Rabdais. 

§  Remarques  fur  les  Chapitres  XXIX. 
XXX.   XXXI.  &  XXX1L 

De  l'Ile  des  Macr§ons,  Pantagruel  arrive 
à  celle  de  Tapinois,  en  la  quelle  regnoit 
Q  u  A  B.E  s  m  e  -  P  r  en  AN  t  ,  qui  eft  mis  ici 
pour  le  Carême  ,  parce  qu'il  l'eit  effective- 
ment pour  une  partie  de  FEglifè  Romai- 
ne :  je  veux  dire  pour  les  Moines,  dont  lé 
Jeune  commence  pluitôc  que  celui  des  au- 
tres, 

{a)  ihid. 

(6)  Yovez  le  Tome  premier  de   cette  Bibliothè- 
que première   Partie,  pages   15- 5-,   &   \6f. 
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très,  &  pour  qui  le  Mardi  gras  eit  un  jour 
d'humiliation  ,  le  véritable  jour  des  cendres. 
Aulîi  Rabelais  oppofe-t-il  fon  Qiiarefme- 
prcnant  au  Mardi  gras.  Je  trouve  dans  le 
Livre  intitulé  Y  Heraclite  Fr. niçois ,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  ayant  donné  à  tro>s 
Eccléfialtiques  les  Evéchez  de  Metz  ,  de 
Tout  &  de  Verdun  ,  mais  en  le  refervanc 
une  partie  fi  confidérable  du  Revenu,  qu'il 
ne  leur  refloit  prefque  que  le  titre  ;  on 
les  appella  les  É-vcqnes  de  Carme  prenant  , 
pour  dire  qu'ils  avoient  la  mine  aulll  mai- 
gre &  aulTi  affamée  que  s'ils  euffent  fait  le 
Carême  pendant  toute  l'année.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  que  Rabelais  ait  ici  ce  Car- 
dinal en  vue.  Il  femble  plutôt  que  fon 
deffein  foit  de  tourner  en  ridicule  la  Su- 
perftition  des  Catholiques-Romains  au  Su- 
jet, du  Carême.  De-là  le  portrait  grotei- 
que  &  Monftrueux  qu'il  fait  de  Qjiarefuie- 
prenant  dans  les  Chapitres  XXX.  XaXI. 
&  XXXII-  Ce  qu'il  y  a  de  fou  dans  ce  portrait, 
étoit  pour  faire  prendre  le  change  à  fes  Enne- 
mis s  ou  pour  pouvoir  dire  en  cas  de  befoin 
que  c'étoit  un  pur  badinage  :  car  il  étoit 
dangereux  d'attaquer  les  Bigots  fur  un 
point  qu'ils  regardoient  comme  effentiel. 

Xenomanes ,  l'un  des  plus  expérimentez 
Compagnons  de  Pantagruel  ,  (a)  lui  dé- 
cortfeilîa  d'aller  dans  Vljîe  de  Tapinois  en  la- 
quelle regnoït  Quarefme-prenant  &  cela ,  tant 

pour 

{a)  Au  Chapitre  XXIX. 
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pour  le  grand  deftour  du  chemin  (ils  alloient 
à  l'Oracie  de  la  vérité)  que  pour  le  maigri 
pafle-temps  qu'il  dijl  eftre  en  toute  l'Ijle  fcf 
Cjurt  du  Se;gneur.  Vous  y  verrez ,  dijoit  il, 
pour  tout  potaige  ung  grand  avalleur  de  pois 

gris Confalonier  des  Jchtyophages  .... 

fouetteur  de  petits  Enfans  ,  (parce  qu'en 
Carême  on  fait  pénitence  &  on  fe  fuflige) 
caltineur  de  cendres  (allufion  au  Méeredy 
des  cendres)  foifonnant  en  pardons  ,  indul- 
gences &  flattons  ;  Ce  qui  fait  dire  dans 
la  fuite  (a)  q-ïejhmt  marié  avec  la  Myqua* 
réfute,  engendra  Jeullement  nombre  de  Adverbes 
k c aulx ,  par  lesquels  j'entends  les  Hâtions, 
les  Eghfes ,  les  Chapelles ,  les  lieux  où  il 
faut  que  le  Sot  Peuple  s'aprête  pour  gagner 
des  indulgences,  Xenomanes  dit  encore 
que  Quarefme  prenant  jamais  ne  fe  trouve 
aux  nopees.  Mais  comme  il  faut  rendre 
jultice  à  tout  le  Monde,  fut-ce  au  Diable, 
Vray  efl ,  ajoute-t-il ,  que  c'efl  le  plus-  induf- 
trieux  faifeur  de  Lardoires  &f  brochettes  qui 
foiî  en  quarante  Roy  aulnes  (b).  C'eft  que 
les  Bouchers  n'ont  alors  prefque  autre  eho- 
fc  à  faire.  //  ha  guerre  fempiternelle  contre 
les  Andouilles  farfelues  ,  (c)  pareequ'en  Ca- 
rême toute  forte  de  chair  ,  aumoins  de 
chair  morte,  cil  défendue  au  Peuple. 
Frère  Jean  qui  efl  toujours  entreprenant, 

(a)  Au  Chapitre  XXX. 

(6)   Au  Chapitre  XX IX, 
(  c  )  Ibid. 
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&  qui  va  vite  en  befogne ,  fe  déclare  con- 
tre le  Carême:  Sacmentons  ce  grand Vïllain , 
dit  il.  Mais  Panurge  qui  e(t  toujours  timi- 
de &  circonfpecr. ,  ne  penfe  pas  de  même. 
Combattre  Ouarefme-prenant  ,  dit  il ,  de  par 
tout  s  les  diables  !  Je  ne  fuis  pas  fi  fol  &f  har- 
dy  enfemble. 

L'ingénieux  Apologue  de  Pbyfis  &  ô'An- 
tipbyfie ,  ou  de  Nature  &  de  fa  partie  adver- 
fe,  (û)  fait  voir  comment  PEglife  Romaine 
en  ordonnant  des  chofes  contraires  à  la 
Nature,  contredit  les  loix  de  Dieu  même, 
&  prétend  cependant  fe  juftifier  par  de 
bonnes  raifons.  Auffi  Rabelais  dit  il5  qu'An- 
tiphyfie  (la  Mère  du  Carême.)  engendra  les 
Matagots  ,  Cagots ,  6f  Papehrs  ...  les  Brif- 
faulx ,  Capbars ,  Cbatemites  Canibales ,  c?  auU 
très  monftres  difformes  cf  contrefaits  en  defpit 
(le  nature. 

§   Remarques    fur   les    Chapitres 
XXXIII.  &  XXXIV. 

Le  ^rand  £f  monftreux  Pbyfeterre  ( forte 
de  PoiiTon  )  dont  Pantagruel  fe  defrait  vic- 
torieufement  dans  ces  Chapitres  ,  près  de 
Ylfie  Far-mcbe  en  la  quelle  dominent  les  An- 
douilles  farfelues  ennemies  mortelles  de  Qiiaref- 
vie-prenant ,  (  b  )  deiigne  les    provifions   de 

poif- 

{a)  Au  Chapitre  XXXîI.  vers  la  fin. 
(6)  Au  Chapitre    XXIX. 
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poiflbn  falé ,  donc  on  vient  à  bout  ,  ou 
dont  on  fe  débaraffe  ,  lorfque  le  tems  re- 
vient de  manger  des  andouilles  &  en  gé- 
néral de  la  viande.  Bien  des  gens  triom- 
fent  alors  ;  il  y  en  a  qui  font  aprêter  des 
viandes  dès  la  veille  de  Pâques,  &  fe  jettent 
defliis  comme  des  Affamez  dès  qu'il  a  fon- 
né  minuit.  Par  cette  raifon  ,  le  Poiflbn 
contre  le  quel  Pantagruel  combat,  expire' 
fur  les  bords  d'un  Pays  d'Andouilles  & 
de  Chair, 

§  Remarques  fur  le  Chapitre  XXXV. 
£5?  fur   les  fix  fuïvants 

Pantagruel  Dtfcend  en  YJJÎe  Farouche  9 
pour  feicher  &  refraifchir  aulcuns  de  fes  gens 
mouillez  £p  fouillez  par  le  villain  Pbyfetcrre. 
Il  ne  vouloit  point  aller  chez  Quaref mé- 
prenant; mais  il  met  volontiers  pied  à  ter- 
re dans  une  Ifle ,  manoir  anticque  des  An- 
douilles  :  Et  là  ,  dejfoubs  belles  tentes  f eurent 
tes  cwjînes  drejfées  ,  fans  efpargne  de  bois. 
Cbafcun  mué  de  veftemens  àfonplaifir  ,  feut 
par  Frère  Jean  la  campanelle  fonnée.  Au  fon- 
dHcelle  feurent  les  tables  drejjées  £?  prompte- 
mentfervies  ;  On  voit  enfin  Pantagruel  dipnant  a- 
vecque  fes  gens  joyeufement.  C'eit  une  repreièn- 
tation  de  ce  qui  fe  paflé  après  le  Carême.  Et 
nous  pouvons  en  dire  autant  de  ce  combat 
Martial  où  Riflandouille  rifloit  Andouilles ,  oh 
Tailleboudin  tailloit  boudins  où  Pantagruel 
rompoit  andouilles  au  gentil,  &  oh  Frère  Jean 
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à  coups  de  bedaines  les  abbatoit  menu  comme 
rrwufcbes  ,  (a)  combattant  à  la  tête  de  les 
preux  Cwfiniers  (/?).  Les  Andouilles,  Bou- 
dins ,  Sauciiïons  &  Cervelats  ,  toutes 
viandes  qui  excitent  à  boire,  viennent 
fort  bien  dans  cette  plaifante  Allégorie 
pour  marquer  comment  les  Obfervateurs 
du  Carême  s'en  donnent  à  coeur  joye 
quand  ils  font  venus  à  bout  de  ces  fïx 
femames  de  mortification. 

Dans  le  Chapitre  XXXVII.  le  nota- 
ble difeours  fur  les  noms  propres  des  lieux  &? 
des  perfonnes ,  une  raillerie  de  ceux  qui  ont 
prétendu,  ou  qui  prétendent  prognoftiquer 
par  noms. 

Avant  que  la  bataille  fe  livrât ,  un  des 
Compagnons  de  Pantagruel  avoit  dit  aux 
Andouilles:  Voflres ,  vojlres ,  voftres  fouîmes 
treftous  ,  eff  à  commandement.  Touts  tenons 
de" Mardi-gras  voftre  antique   confédéré,  (c). 

Mais  il  y  avoit  eu  du  mal-entendu ,  & 
de  là  la  bataille.  Un  éclaircilTement  à  l'a- 
miable changea  les  chofes.  Pantagruel  re- 
connu pour  ce  qu'il  étoit  ,  reçut  les  hom- 
mages de  Nipilczetb  la  Royjie  des  AndoiïU 
les  (Sec.  (d).  Cela  pourroit  bien  défigner 
quelque  mésintelligence  entre  les  Fran- 
çois ce  les  Suifies  ou  Allemands  qui  avoient 
embrafie  la  Réformation.  Xe- 

{a)  Au   Chapitre   XLI. 
{b)  Voy.   Chapitre  XL. 
(t)  Chapitre    X  LI. 
(n)  Chapitre  X  L  I  T. 
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Xenomanes  parlant  de  la  haine  réciproque 
de  Quarefme  prenant  &  des  Andouilles, 
Il  y  ba9  dit-il,  environ  quatre  ans  que  paffant 
par  cy  &  Tc.pi?iois  je  nie  mis  en  âebwir  de 
traicter  paix  entfeulx  (a).  Or  le  Concile 
de  Trente  fe  tenoit  alors;  &  le  Parti  du 
Pape  avoit  confenti  à  fe  relâcher  fur  quel- 
ques articles  en  cas  qu'il  y  eût  apparence 
d'en  venir   à  un  accommodement. 

Ce  qui  fuit  confirme  ce  commentaire  : 
C'efb  que  depuis  la  denunc'iation  du  concile 
national  de  Cbefil ,  par  laquelle  elles  f eurent 
(les  Andouilles)  farf oaillées ,  go  délurées  &?  in* 
limées:  par  la  quelle  aujji  {eut  Quarefme- pre- 
nant ,  (qu'on  peut  prendre  ici  pour  les 
SuiiTes  &  Allemands  de  la  Communion  de 
Rome)  déclairé  breneux ,  hallebrené  £f  Jloc- 
fifé  (c'eft  à  dire  excommunié)  entas  que 
avecques  elles  il  feijl  alliance  ou  appoinctement 
aulcun  ,  Je  font  bonifie  quement  aigris  ,  enve- 
nimez ,  indignez ,  (f  objUnez  en  leurs  courai- 
ges  :  cif  n'efl  pojjible  y  remédier. 

Les  Andouilles  demandoient  que  fuflenc 
chafTez  ne  fcay  quels  pilants  ,  villains ,  aïïaj* 
Jineurs  &f  briguans  qui  tenoient  le  ebafieau 
de  Sallouùir.  Ce  peuvent  être  les  Moines 
&  autres  Religieux. 

Il  y  a  plus.  Lorfque  Rabelais  (A)  parle 
du  pouvoir   &  de  l'ancienneté  du  Peuple 

An. 

(a)  Chapitre  XXXV.  vers  la  fin. 

(b)  Au  Chapitre  XXXVIII. 
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Andouillois  ,  (a)  Les  S  ouïsses  dit  il, 
peuple  maintenant  hardy  &  belliqueux  ,  qui 
fçavons  nous  fi  jadis  èfioient  faulàffes  ?  Je 
rien  vouldrois pas  mettre  le  doigt  au  feu.  Bien 
des  SuiiTcs  étoïent  alors  ûc  font  encore 
gens  farouches ,  comme  font  appeliez  ailleurs 
les  Guodivauïx  &  les  Saulcijfons ,  habitans 
de  Yljle  Farouche  auflî  bien  que  les  Andouil- 
las  ,  qui  vont  au  combat  avec  un  fier  mar- 
cher é?  faces  affurêes  (b). 

Par  la  Royne  des  Andouilles ,  j'entendrois 
la  République  des  Suiflés  :  Et  par  les  An- 
douilles  que  la  Reyne  envoyé  à  Gargan- 
tua, Ce)  les  Troupes  que  la  SuifTe  fournit 
à  la  France.  Le  noble  Gargantua  ,  dit  notre 
/  ;r  ,  en  feit  préfient  &  les  envoya  au 
g  i  Rom  de  Paris.  Mais  au  changement  de 
l  r,  awfi  par  faulte  de  moujlarde,  (Beauhne 
naturel  &  réflaurant  dSandouilles)  moururent 
prefique  toutes.  La  Moutarde  des  Suifles  c'eft 
l'argent. 

Xmomanes  dit  qu' Andouilles  font  Andouil- 
les, tous  jours  doubles  &  traiftrejfcs  (d).  Cela 
convient  aux  Suiffes  d'alors  qui  fe  ran- 
geoient  tantôt  du  côté  de  l'Empereur,  & 
tantôt  du   côté  de  la  France. 

Au  Chapitre  XLI.  Gymnafte  anailli  par 

ung 

(a)  C'eft  l'expreffion  de  Rabelais  au  Chapitre 
XXXVI. 

(  b  )  Au  Chapitre  X  X X  V I. 
(c)    Au  Chapitre  X  L  I  î. 
{d)  Au  Chapitre  XXX VI. 
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ung  gros  Cervelat  fvulvaige  &°  farfelu  ,  )  jac- 
que  ) on  ejpee  à  deux  mains ,  £f  trenche  le  cer- 
velat en  deux  pièces.  Puis  l'Auteur  fe  ré- 
criant fur  la  graille  qu'il  en  vit  ibrtir ,  Il 
wtëfoubvint)  dit  il,  du  gros  Taureau  de  Ber- 
ne, qui  f eut  à  Marignan  tué  à  la  deffaiàe  des 
Souffles.  Croyez  qu'il  n'avait  guieres  moins  de 
quatre  doigts  de  lard  fus  le  ventre.  Voila 
encore  les  Suiiles ,  &  même  un  traie  de 
leur  Hiltoire.  Paul  Jove  dans  la  relation 
qu'il  donne  de  la  Bataille  de  Marignan, 
fait  mention  de  Pontiner  ,  fameux  Capi- 
taine des  SuilTes,  homme  d'une  taille  gi- 
gantefque  ,  &  extrêmement  gras,  qui  fut 
tué  dans  la  Bataille;  &  à  qui  enfuite  quel- 
ques Allemands  du  Parti  des  François  , 
vinrent  enfoncer  leurs  piques  ou  leurs 
Lances ,  dans  fa  grofle  Bedaine  ,  pour  fe 
vànger  d'autant  mieux  des  Suijjes ,  qui  en 
d'autres  occafions  les  avoient  trop  mal 
menez. 

$   Remarques  fur   les     Chapitres 
XLIII.  &  XLIV. 

L'Ile  de  kiiach,,  où  les  gens  ne  vivent 
que  de  vent,  lignine,  félon  le  fens  du  mot 
Hébreu,  Elle  du  vent:  c'eft  à  dire  ici  nie 
de  la  vanité:  Emblème  de  la  Cour,  qui  eft 
en  quelque  forte  un  Pays  dont  les  habi- 
tans  le  repaifîent  &  font  commerce  de 
vent  ,   ou  ce   qui   revient    au   même  ,  de 

Tome  III.  part.  J.  L  corn- 
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ccmplimens,  de  flatteries,  de   promettes , 
&    d'efperances    creufes.     Cette  denrée  a 
par  tout  allez   de   débit  :  mais    à  la  Cour 
plus  qu'ailleurs. 

Les  Habitans  de  l'Ile  Ruacb ,  n'ont  mai- 
fins  que  de  gyroueîtes.  11  en  eft  à-peu-pres 
de  même  des  Courtifans.  La  Cour  étant 
toujours  où  eft  le  Prince  ,  on  peut  dire 
que  leur  demeure  qui  change  avec  la  Tien- 
ne tourne  comme  une  Gyrouette,  &  tour- 
ne au  tour  d'un  certain  centre.  De  plus, 
leurs  Maifons  dépendent  en  quelque  forte 
du  foufle  du  Prince,  comme  la  Gyrouette 
dépend  de  l'Air  au  quel  elle  eft  expofée. 
Tantôt  c'eft  une  bourafque  qui  tout-à- 
coup  vient  la  mettre  dans  une  violente 
agitation. 

Dans  l'Ile  du  Vent  ,  le  Peuple  commun 
pour  foy  alimenter,  nfe  de  efvantoirs  de  plu- 
mes ,  de  papiers ,  de  toile ,  Jeton  leur  faculté  & 
puijjance.  A  la  Cour  aufii  les  conditions 
ne  font  pas  égales  :  mais  dans  les  moindres 
conditions  on  fe  nourrit  de  chimères. 

Les  Moulins,  à  Vent  dont  les  Riches  vi- 
vent ,  font  les  Rois  &  les  Princes  du  tems 
de  Rabelais  ;  Diftributeurs  libéraux  de  la 
viande  creufe  dont  les  Courtifans  fe  repaif- 
fent  :  mais  fujets  eux-mêmes ,  comme  les 
Gyrouettes,  à  n'aller  qu'au  gré  du  vent. 
Rabelais  avoit  devant  les  yeux,  des  exem- 
ples frapans  de  l'inconflance  de  la  faveur 
des  Princes:  Jacques  de  Baune,  Seigneur 
de  Seuiblançay  ,  l'Amiral   Chabot,  &  le 

Grand- 
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Grand-Connêtable  de  Bourbon,  qui  a- 
près  avoir  été  chéris  de  François  L  de- 
vinrent les  objets  &  les  viclimes  de  la 
haîne. 

Le  premier  fut  pendu  à  Montfaucon  pour 
un  crime  dont  Louïfe  de  Savoye ,  Mère  du 
Roy,  étoit  feuïe  coupable. 

Le  fécond  ,  condamné  fans  raifon  à  per- 
dre la  tète,  ne  fut  déclaré  innocent  que 
fur  l'cchaflaut  :  Et  cet  étrange  procédé 
fit  fur  lui  ce  que  le  Bourreau   alloit  faire. 

Le  troifiême,  par  la  jalouile  de  fon  Maî- 
tre, perdit  le  Gouvernement  du  Mila?iès, 
l'Epée  de  Connétable  ,  &  les  grands  Biens 
de  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  lui  apparte- 
noient  par  droit  d'héritage  comme  à  l'Aîné 
de  cette  Branche  de  la  Famille  Royale. 

§  Remarques  fur  le  Chapitre  X  LV. 

Par  les  Papefigues  j'entends  ceux 
qui  fuivoient  la  Reformation  de  Luther  ou 
de  Calvin ,  mais  furtout  les  Allemands  &  les 
François.  Jadis  les  nommoiî  -  on  Guaîl- 
lardets  ;  principalement  les  premiers  , 
parce  qu'on  les  avoit  trouvez  gaillards , 
comme  Iorlque  les  Lanfquenets ,  qui  en  gé- 
néral étoient  Proteftans,  pillèrent  la  ville 
de  Rome  en  1.527.  Car  ils  menèrent  plu- 
fleurs  Evéqucs  &  Cardinaux  par  les  rues, 
dans  leurs  habits  de  cérémonie  ,  montez 
fur  des  Anes  ou  fur  des  Mules,  &  le  vifa- 
ge  tourné  vers  la  queue.  Ils  jettérent  par 
L  2  les 
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les  rues  ,  des  hofties  ,  des  Reliques  ,  des 
Images  de  Saints  ;  &_  forcèrent  le  Pape  à 
acheter  la  paix  au  prix  de  400000.  Ducats , 
&  à  demeurer  prifonier  jufqu'au  payement 
de  la  fomme ,  après  avoir  été  preique  affa- 
mé dans  le  Château  St.  Ange ,  ou  il  invita 
les  Cardinaux  à  un  Repas  de  chair  d'Ane, 
comme  fi  c'eût  été  quelque  chofe  de  fort 
délicat.  Jouer  de  pareils  tours ,  c'eft  ce 
que  notre  Auteur  appelle  faire  la  figue  ; 
qui  eft ,  dit-il  lui-même,  figne  de  contemne- 
ment  &  dérifion  mcmifefte.  Et  en  parlant  de 
cet  homme  de  Papefiguière ,  qui  avoit  fait 
la  figue  au  portraict  papal ,  il  fait  venir  fort 
à-propos  FHiftoire  des  Mllanois  qui  avoient 
chafle  de  leur  ville  Plmperatriice ,  femme 
de  Frédéric  Barberouffe,  après  l'avoir  igno- 
minieufement  montée  fur  une  vielle  mule  à  che- 
vauchons de  rebours:  ce  qui  approche  aufïî 
d'un  ulage  de  l'Inquifition,  où  on  traitte 
de  la  forte  les  Proteftans. 

Lorfque  ceux-ci  eurent  bien  fouffert  en 
Allemagne  de  la  part  de  Charles-quint ,  & 
qu'en  France  \h  eurent  été  perfécutez  par 
François  I.  &  par  Henri  IL  on  pouvoir  di- 
re qu'ils  ejioient paovres ,  malheureux,  &  fub- 
jefts  aux  Papimanes.  Ils  furent  alors  appel- 
iez Papefigues ,  non -feulement  pour  avoir 
fait  la"  figue  au  Pape ,  mais  parceque  le 
Pape  à  fon  tour  leur  faifoit  la  figue.  Touts 
les  ans  avoient  grefie  ,  tempefie ,  famine ,  & 
tout  malheur  comme  éternelle  punition  du  pé- 
ché de  leurs  anceftres  &f  Parens  :    C'eft  une 
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image  de  la  Perfécution.  Les  Diables  fou- 
vent  y  allaient  pajjer  le  îems  :  Ce  font'  les 
Moines  :  l'Auteur  lui  -  même  l'infirme  ail- 
leurs (a)  lorfqu'il  met  ces  paroles  dans  la 
bouche  d'un  jeune  Diable  :  Je  voys  tenter  les 
efcholiers  de  Trebizonde ,  hijjer  pères  &f  mères, 
renoncer  à  la  police  commune ,  foy  emenciper 
des  edicts  de  leur  Roy,  vivre  en  liberté  fouf- 
termine ,  mejprijer  ung  cbafcun  ,  de  touts  fe 
mocquer ,  fcf  prenant  le  beau  &  joyeulx  petit 
béguin  d'innocence  Po'éticque ,  foy  touts  rendre 
Farfadets  gentils  (b). 

Par  le. Laboureur  qui  s'eil  fauve  dans  un 
Bcnoiftier  ,  &  qu'on  y  voit  veftu  d'eftoles, 
&f  tout  dedans  Veaue  caché  comme  ung  canard 
au  plonge ,  excepté  ung  peu  de  nez  pour  respi- 
rer ,  crainte  de  tomber  entre  les  griffes"  da 
petit  Diable  qui  le  tourmentoit;  il  faut  en- 
tendre les  Protellans  qui  pour  fe  fouitrai- 
re  aux:  perfécutions  des  Farfadets  Catholi- 
ques fe  plongeoient  dans  un  culte  fuperfd- 
tieux  ,  prenoient  de  Veau  bénite  à  pleines 
mains,  fe  revêtoient  même  de  YEtole  ;  Tel 
étoit  extérieurement  Prêtre,  Maine,  Eva- 
cue ,  ou  Cardinal  ,  qui  dans  le  fonds  du 
cœur  étoit  Protefiant.  Témoin  Brissox- 
net  Evoque  de  Meaux.  Il  avoit  dans  tout 
fon  Diocèiê  défendu  la  Chaire  aux  Prédi- 

ca- 

<a)  C'efr  la  ap.iremment  ce  que  Monfieur  le 
Mot/eux  avoir  en  vue  n-deflus  dans  une  remarque 
fur  le  Chas.  XX il.     Voy.  la  note  (/>)  pag.  i^o. 

[b)   A  ia  un  du  Chaoirre  XL  VI. 

L  * 


166  Bibliothèque  Britannique, 
cateurs  Francifcains,  fit  nommé  Jaques  le 
Fèvre  à'Eftapte,  Girard  Ruffi,  Micoel  Arj.n- 
de>  &  Martial,  pour  prêcher  contre  les  er- 
reurs de  i'Eglife  Romaine  :  mais  il  fe  dé- 
mentit quand  il  le  vit  foinrné  de  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Ruffi  l'imita  :  &  de  Prédicateur  Luthé- 
rien, devint  Evêque  Catbol'que. 

Martial  en  fit  autant.  Apres  avoir  été 
Diiciple  de  Brifonneî,  il  fut  Pénitencier  à 
Paris. 

L'Evêque  de  Valence,  le  Panurge  de  Ra- 
belais, étoit  aufîi  un  de  ces  Proteitans  dé- 
guiiéz:  &  même  le  Cardinal  de  Cbatillon  à 
qui  ce  Livre  de  Rabelais  eft  dédié. 

§  Remarques  fur  le  Chapitre  XLVI. 

Le  cbaulme  &  les  feuilles  de  Raves  qui 
font  tout  le  partage  des  D'.abktsaulx  pen- 
dant que  le  Laboureur  garde  les  Raves  & 
le  Bled  ,  lignifient  que  les  prétendus  Pa- 
pilles dont  je  viens  de  parler  ne  donnoient 
que  l'extérieur  à  I'Eglife  Romaine. 

La  hardiefle  de  Rabelais  dans  ce  Chapi- 
tre &  dans  le  fuivant  ,  eft  remarquable. 
Il  fait  dire  au  jeune  Diable,  que  Monfieur 
Lucifer  fe  paift  à  tcuts  fis  repas  de  Farfadets 
pour  entrée  de  table  :  Et  fi  Jlitloit  desjeuner 
d'EjchoVers.  Mais  las  !  ajoute-t-il ,  ne  fçay 
par  quel  malheur  depuis  certaines  années  ils  ont 
avecques  leurs  efiudes  adjoinct  les  Sainctes  Bi- 
lles.   Pour   cejîe  caufe  plus  rien  posons   au 
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diable  Vung  tirer.  Et  croy  que  fi  les  Caphars 
ne  nous  y  aydent ,  leur  boujlans  par  menaces  , 
injures  ,  force  ,  violence  ,  &  brufiemens  leur 
Saincl  Paul  d'entre  les  mains,  plus  ci-bas  n'en 
grignoterons. 

Les  nourriffons  de  Lucifer  ,  fes  vivan- 
diers ,  charbonniers  &  cbaircuitiers ,  qu'on  a- 
voit  oultraigé  v'.llainement  ,  eV  contrées  Bo- 
réales ,  font  autiï-bien  que  les  Farfadets  & 
les  Caphars  dont  il  s'agiffoit  tout-à-l'heure, 
les  Moines  &  les  Prêtres,  qu'on  avoit  pro- 
scrits dans  des  Pays  feptentr '^naux,  &  par- 
ticulièrement en  Angleterre. 

Par  les  efeboliers  de  Trebizonde  Rabelais 
entend  ceux  qui  étudioient  dans  les  Uni- 
verlitez  Papilles  :  où  l'on  pouvoit  dire 
qu'ils  étoient  tentez ,  favoir  par  leurs  Pro- 
feffeurs  ,  par  les  Prêtres  &  par  les  Moi- 
nes ,  de  Idiffer  pères  &  mères  ,  renoncer  à  Ici 
police  commune  ,  foy  emenciper  des  ediàs  de 
leur  Roy  ,  vivre  en  liberté  Jbubterraine  ,  mef- 
pri/ér  ung  ebafeun,  de  touts  Je  mocquer,  éf 
prenans  le  beau  &  joyeulx  petit  béguin  de  li~ 
cenfe  po'éticque  ,  foy  touts  rendre  Farfadets 
gentils.  Par  le  Béguin  de  licenfe  entendez 
le  Capuchon  des  Moines ,  ou  la  Chauffe  des 
Licentiez.  Le  mot  de  Poétique  n'eft  ajouté 
que  pour  déguifer  la  chofe. 

§  Remarque  fur  le  Chapitre  XLVII. 

L  e  Diable  trompé  par  une  vieille  de  Pape- 

figuière,  repréfence  ces  Prêtres  &  ces  Moi- 
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ries  dont  l'ignorance  étoit  fi  groflière   que 
des  Femmes  fuffifoi ent  pour  les  mettre   à 
quia. 

§  Remarques  y?W?  Chapitre  XLyilI. 
cjr  /«r  &j  «>/#  fuivans. 

L'île  des  Papima n e s ,  eft  l'Ile  de  ceux 
dont  le  zèle  pour  le  Pape  va  jufqu'à  la 
manie. 

Les  quatre  ordres  de  Papimanes  ,  ou 
quatre  ejtats  fo  l'JJle ,  qui  dans  un  efquif  fe 
préfentent  d'abord  à  nos  voyageurs ,  ligni- 
fient que  le  Pape  a  des  Miffionaires  de 
toutes  les  conditions.  L'ung  en  moine  en- 
frocqué,  repréfente  les  gens  ci'Eglife:  Laul- 
îre  en  faulconnier  avecques  un  leurre  &  guand 
d'oiseau,  repréfente  la  Nôbleffe  ;  L'aultrt 
en  Solliciteur  de  procès ,  repréfente  les  gens 
de  Robe  :  Vaultre  en  vignerons  d'Orléans , 
repréfente  les  Villageois  &  la  Roture. 

En  parlant  du  Pape  ils  l'appellent  Yunic- 
que>  cellui  qui  eft ,  &  le  Dieu  en  terre.  Tout 
le  monde  fçait  que  les  Flatteurs  du  Pape 
lui  ont  prodigué  de  pareils  titres,  &  les 
lui  prodiguoient  en  particuliers  du  tems  de 
Rabelais.  Optimus,  maximus  in  terris  Deus: 
ce  fut  un  titre  donné  à  Paul  111.  Et  c'uft 
à  un  Pape  que  fut  addrefle  ce  Diftique  : 

Etife  païens  gemino,  mundi  moderaris  babenas, 

Et  merito  in  terris  âiceris  cjje  Deus. 

Le 
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Le  zèle  frénétique  des  Papimams  les  por- 
te non- feulement  à  adorer  le  Pape,  mais  à 
fe  profterner  devant  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  voir.  Panurge  leur  difant 
qu'il  en  a 'vu  trois,  à  la  vue  âefqueîs  ce- 
pendant il  ajoute  qu'il  n'a  guieres  profité, 
voilà  auflî-tôt  les  bons  Papi mânes  qui  s'é- 
crient :  O  gens  îro;s  &  quatre  fois  heureux, 
vous  fuyez  les  bien  &  plus  que  très-bien  venus  i 
Adoncques  ,  continue  Rabelais  5  ïagenoiïla- 
rent  devant  nous ,  &  nous  voukient  baifer  les 
pieds.  Et  il  paroit  quelques  lignes  plus 
bas  qu'ils  étoient  prêts  à  baifer  bien  autre 
chofe  au  Père  Saïnà.  Quand  les  voyageurs 
font  deicendus  dans  l'Ile,  tout  le  Peuple, 
vient  au  devant  d'eux  comme  en  procejjwn , 
hommes,  femmes,  petits  enfans  .  .  .  s'agenoil- 
lans  devant  eux,  levons  les  mains  joincles  au 
ciel,  eff  crions:  O  gens  heureux!  O  bienheu- 
reux !  Et  tant  grandes  /eurent  leurs  exclama- 
tions, que  Homenaz  y  accourut  (  ainfi  appel- 
lent-ils leur  Eve/que  )  Jus  une  mule  desbridée, 
caparajjonée  de  verd  ,  accompaigné  de  fes  ap- 
points (  comme  ils  fifoient  )  de  fes  fuppoufis 
aujfî  ,  portants  croix  ,  tanières  ,  gonfalons  , 
baldacbins  ,  torches,  bencijiiers.  Et  nous  vou- 
lût, dit  l'Auteur,  pareillement  les  pieds  bai- 
fer  à  toute  force.  Là  defliis  on  va  à  l'Egli- 
fe,  où  il  n'eft  dit  mot  de  Dieu,  ni  de  Je- 
fus  Chrill,  ni  de  l'Evangile:  Mais  en  re- 
vanche on  y  parle  beaucoup  des  [acres  Dé- 
crétâtes qu'on  y  conferve  précieufemene 9 
ejeriptes  de  la  main  aung  Ange  Chérubin. 
L  j  Après 
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Après  quoi  l'Evêque  dit  une  Mette  baffe  & 
jèicbe:  Et  la  Mejfe  parachevés,  il  conduit 
les  voyageurs  en  beau  cabaret,  ou  Ton  dé- 
penfe  a  repaïjjaïlle  copieufe  ùl  beuvettes  nwne- 
reufes ,  l'argent  que  trois  m  an  lier  s  de  V Ec- 
clij'e ,  cbafcun  tenant  ung grand  b.ijjin  en  ma'-n , 
onc  recueilli  parmy  k  Peuple  J  difans  à  haul- 
te  voix  :  N'oubliez  les  gens  heureux  qui  Vont 
vu  en  face.  On  ne  va  pourtant  pas  au  Ca- 
baret: fans  avoir  vu  l'Archétype  à1  ung  Pape , 
image  paincle  a  fez  mal,  mais  où  on  ne  laif- 
foic  pas  de  reconnokre  la  reflemblance  (Tiuig 
Pape ,  à  la  tiare ,  à  ïaumuffe ,  au  roebet  ,  à 
lapantopble.  Ceîa  fournie  une  reflexion  à 
Pânurge.  Il  vie  femble ,  dit-il,  que  ce  pour- 
trai'à  fault  en  nos  derniers  Papes.  Car  je  les 
ay  veu  non  aumufje,  oins  armet  en  tejle  por- 
ter ,  tymbré  dune  tiare  Perficque.  Et  tout 
l Empire  Cbrift'an  ejlant  en  paix  e?  filence , 
eux  finis  guerre  faire  félonne  &  très -cruelle. 
Mais  Homenaz  répond  en  bon  Papimane. 
Ceftoit  doneques ,  dit -il,  contre  les  rebelles, 
Hereticques ,  Proteftans ,  defejperez ,  non  obeïf- 
fans  à  la  jaincteté  de  ce\bm  Dieu  en  terre. 
Cela  luy  eft  non  feullement  permis  e?  licite  : 
mais  commandé  par  les  /acres  Decretales  :  à? 
doibt  à  feu  incontinent  Empereurs  ,  Roys , 
Ducs,  Princes,  Républiques,  ef  à  fang  met- 
tre, qu'ils  tranf greffer  ont  ung  ïota  de/es  man- 
demens  :  les  fpolier  de  leurs  biens ,  les  depoffe- 
der  de  leurs  Royaulmes ,  les proferipre ,  les  ana- 
îhematijer ,  cf  non  feullement  leurs  corps ,  c? 
de  leurs  enfans  &  parens  occire ,  mais  aujjl 
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leurs  âmes  damner  au  parfortd  de  la  plus  ar- 
dente cbaiddiere  qui/oit  en  enfer. 

Rien  n'eft  pius  beau  que   le  dincr  donc 
Homenaz    regale    fes    Etrangers ,  &  leurs 
menus  devis  durant  le  dipner.     (  Chap.  Ll.) 
On  ne  cel'ia  de  faire  en  l'honneur  des  di- 
ves  Décrétâtes ,  ce   que    faifoit   Belthazar  en 
l'honneur   de  fes   Dieux   d'or   &  d'argent: 
c'elt-a-Jire   qu'on   avaîa    force   razades   de 
bon  vin.     Tout  lefert  e?  dejfert  fait  porté  par 
les  filles  pucelles  mariabks   du  lieu,  belles,  je 
vous  ajfk  ,  faffrettes  ,  blondettes,  doucettes  cf 
de  bonne  grâce.     Il  y  en  a  une  furtout  qui  le 
fait  remarquer:  c'eft  celle  qui  fert  Home- 
naz quand  il  dit,  Clerice,  efclcùre  icy. 
Frère   Jean   les    reguardoit  de  confié ,  comme 
ung  chien  qui  emporte  ung  plumail.     Il  aime- 
roit  mieux  (  Chap.  Ll  V.  )    deux  ou  tro;s 
Cbartées  de  ces  filles  ,    que  les  poires  de  bon 
Chrijiian  dont  l'Evêque  donne  grand  nombre 
à  fes  Convives.     Mais  malheureufement  le 
Prélat   eil    du    même   goût.    Des  poires, 
tant  qu'on  voudra: 

Hœc  porcis  bodie  corne denda  relinques.    • 

Horace. 

Mais  pour  des  filles:  Fray-bis ,  dit -il,  non 
ferons,  car  vous  leur  ferez  la  folie  aux  guar- 
çons:  je  -vous  cognois  à  voftre  nez  ,  e?  fi  nt 
vous  avois  oneques  veu.  Halas ,  Halas ,  quï 
vous  eftes  bon  fils  !  Voulàrlez-vons  bien  dam- 
ncr  vojlre  amel  Nos  Décretales  le  défendent. 
Je  V'jiddruis  que  les  fceujjiez  bien. 

Ea 
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En  un  mot  la  defcription  de  tout  ce  re- 
pas, eil  un  portrait  où  notre  Peintre  fati- 
rique  a  tracé  de  main  de  Maître,  la  vie 
voluptueufe  &  efféminée  des  Papimanes  ; 
les  fuperftitions  par  lefqueiles  leur  luxe  & 
leur  fainéantife  s'entretiennent  ;  leur  doc- 
trine impie  qui  encourage  les  fujets  à  tuer 
leurs  légitimes  Souverains  ;  leurs  principes 
fur  le  mafîacre  de  quiconque  ne  fe  foumet- 
tra  pas  aveuglement  au  Pape;  &  le  culte 
idolâtre  dont  les  Papes  peuvent  être  re- 
gardez comme  les  Inventeurs:  à  la  faveur 
duquel  on  droit  par  cbafeun  an  de  France 
en  Romme  quatre-cens-milk  ducats ,  &f  iïad- 
vantaige.  .(  Chap.  LUI.  vers  le  commen- 
cement.) L'Angleterre  n'en  étoit  pas  quit- 
te à  fi  bon  marché  avant  qu'elle  eut  fecoué 
le  joug  du  Pape.  Rabelais  étoit  au  fait  de 
tous  ces  abus  :  Au  Ai  faut- il  avouer  que  ja- 
mais homme  ne  les  a  dépeints  plus  au  na- 
turel. Les  plus  zèiez  Proteftans  ne  l'ont 
pas  égalé  fur  ce  fujet,  avec  quelque  foin 
qu'ils  àyent  traité  la  matière  ,  &  quelque 
intérêt  'qu'ils  euflent  à  la  bien  traiter.  On 
ne  fçait  ici  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer: 
ou  la  hardiefle  de  Rabelais  à  publier  un  pa- 
reil ouvrage  pendant  eue  les  Bûchers  s'al- 
lumoient  de  toutes  parcs  en  France  pour 
brûler  les  Luthérien?:  ou  le  bonheur  qu'il 
a  eu  d'échapper  à  ces  mêmes  flammes  au 
mil. eu  defquelles  il  écrivoit  fi  hardiment, 
&  auxquelles  on  condamnoit  tous  les  jours 
des  gens  qui  dévoient  paroître  moins  cou- 
pables que  lui.  §  Re- 
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§  Remarques  fur  les  Chapitres  LV. 
&  LVI. 

Les  parolles  def gelées  qui  fe  font  enten- 
dre fur  le  Vaiilèau  de  nos  Voyageurs  lors- 
qu'ils font  partis  de  Papimanie ,  marquent 
qu'ils  parièrent  alors  en  toute  liberté  de 
l'Ignorance,  du  zèle  aveugle,  de  la  vie  li- 
centieufe ,  &  des  principes  encore  plus 
condamnables ,  qui  règnoient  dans  cette 
Ile  fuperilitieufe  ;  mais  contre  lefquels  il 
paroît  qu'ils  n'avoient  ôfé  s'expliquer  bien 
ouvertement  fur  le  lieu  même ,  ou  les  pa- 
roles en  quelque  forte  leur  gêloient  à  la 
bouche.  Parmi  celles  qui  dégellèrent  il  s'en 
trouva  de  fanglanies ,  d'borrificques ,  &  de 
malplaifantes.  Elles  convenoient  au  fujet. 
Il  y  avost  cependant  des  mots  de  gueulle, 
c'eiï-à-dire  des  pîaifanteries:  mais  auifi  étoic 
ce  matière  à  p'aifanter  que  le  caractère  du 
bon  Evêque  Homenaz  avec  les  Mignones 
qui  le  fervoient. 

On  peut  encore  par  les  paroles  dégellées , 
entendre  les  Livres  de  controverfe  qui  fe 
publioient  en  Pays  Protefiant.  Les  paroles 
fanglantes  n'y  manquoient  pas  :  Et  cela  étoit 
allez  naturel.  En  fuivant  cette  idée  ,  les 
mots  barbares  déligneront  les  livres  mal  é- 
crits  :  &  les  mots  de  gueulle ,  les  ouvrages 
plailants,  tels  par  exemple  que  certaines 
petites  pièces  de  Clément  Marot. 

§Re- 
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fi  Remarques  fur  les  Chapitres 
LV1I  -  -  LXII. 

Nous  voyons  au  Chapitre  L  V 1 1.  com- 
ment Pantagruel  dejcendit  ou  manoir  de  mejje- 
re  Gajier  premier  maijire  es  arts  du  monde. 
Ce  grand  maître  es  arts,  fuivant  la  fentence 
du  fatyricque ,  c'eii  le  Ventre. 

Magifker  artis ,  ingenîque  largitor 
Venter Perfe. 

Les  Engrjlriinythes  dont  il  eft  parlé  au 
Chapitre  L  \  1 1 1.  gens  qui  parlent  du  ven- 
tre, ou  qui  femblent  en  parler,  ou  du  ven- 
tre defqueis  un  Démon  qui  les  poilède,  fe 
fait  entendre  ,  reprefentent  les  Paru  fit  es  , 
qui  tirent  en  quelque  forte  de  leur  vendre 
toutes  leurs  paroles ,  puifqu'on  peut  dire 
que  c'elt  lui  qui  les  leur  dicte. 

La  ridicule  jlatue  appellée  Manduce  au  Cha- 
pitre LiX. ,  ayant  les  œilz  plus  grands  que 
le  ventre  ,  .ë?  la  tefte  plus  greffe  que  tout  le 
refle  du  corps  ,  avecques  amples  ,  larges ,  &? 
horrificques  macboûefcs  bien  endentelces  ,  eft 
une  imitation  du  Manducus  des  Anciens, 
imaginée  pour  faire  rire  aux  dépens  des 
gourmands  ou  des  gloutons.  La  diverii- 
té  des  mets  qu'on  jacrifie  à  cette  Idole, 
marque  que  la  Gloutonerie  règne  parmi 
toutes  fortes  de  gens,  &  que  le  ventre  s'ac- 
commode de  tout  en  cas  de  befoin. 

La 
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La  chère  qu'on   lui  fait  es  jours  maigres 
entrelardez  ,  (a)  fait  reconoitre  en  lui   un 
bon  Papimane. 

§  Remarques  fur  les  Chapitres  L  X 1 1 1. 
&  LXIV. 

Go  me  Chanepb  en  Hébreu  veut  dire 
Hypocrifie.  L'Ile  de  Chaneph  eft  l'Ile  des 
Hypocrites.  Aufli  Rabelais  dit -il  (b)  ce 
ceux  qui  hantent  en  cefle  belle  Ijle  de  cbien , 
que  touts  font  Hypocrites  9  Hydrvpicques ,  Pa- 
tenoftriers ,  Cbatiemiltes  ,  Santorons ,  Cagots  , 
Her mites.  Mais  ce  qu'il  ajoute  fait  voir 
qu'il  en  veut  particulièrement  aux  Moines 
Mendians  :  Touts  paovres  gens,  dit  -  il ,  vu 
vans  (  connue  Ibennite  de  Lormonz  ,  entre 
Blaye  &  Bourdmulx  )  des  aulmofnes  que  les 
Voyagkrs  leur  donnent.  La  pauvreté  rend 
cette  forte  de  Religieux  doublement  Hy- 
pocrites, parce  qu'elle  les  oblige  à  faire 
montre  de  iainteté  pour  intérefier  en  leur 
faveur  une  charité  dont  ils  ne  peuvent  le 
palier. 

Il  ell  dît  (0  qu'en  cette  Ile  abourder  ne 
peut  la  nauf  de  Pantagruel:  parce -que  le  vent. 
.  .  .  faillit,  &  feut  calme  en  mer.  Nous  ne 
voguions,  continue  l'Auteur,  que  par  les  Fa- 
kntianes,  cbangeans   de  tribcrt  en  bab^rt,  & 

de 

(/»)  Au  Chapitre  L  X. 

(b)   Au  Chapitre  LXIV. 

{c)  Au  Chapitre  LXIII, 
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de  bâbord  en  tribort  \  quoiqu'on  euji  es  voiles 
adjoint  les  bonnettes  traimierejjh.     Il  infirme 
pur  là  que  les  Hypocrites  llibalcernes  qu'il 
a  en  vue,  arrêtoient  le  progrés  de  la  Ré- 
formation &  de  la  découverte  de  la  vérité 
en  général,  comme  lui-même  i'avoit  éprou- 
vé de  la  part  des  Cordeliers  de  Fontenay-le- 
Cc.ntc ,  parce  qu'ils  lui  voyoient  étudier  le 
Grec.     Mais  il  veut  infinuer  aulTi  que  s'ils 
arrêtent  le  progrès  de  la  Réformation  c'eil 
tout  ce  qu'ils   peuvent  faire:  Us  ôtent  le 
vent  aux  Voyageurs,  mais  ils  ne  fçauroient 
exciter  la  tempête,  comme  les  gras  Conci- 
lipetes  de  Cbéfil  (3).     AuiTi  ne  paroi t-ii  pas 
que  Pantagruel  ce  fes  Compagnons  fufTent 
fort    inquiets    ni    fort    aîlarmez.     Rabelais 
dit  bien  qu'ils  revoient  tout  s  penfifs ,  mata- 
grabolifez ,  Jejblfiez  ,  &  fafebez  :   Mais  avec 
tout  cela  Pantagruel  fommeilloit ,  Frère  Jean 
s'eftoit  en  la  cuifine  transporté ,  Panurge  par- 
my  un  tuyau  de  Pantagruellion  faillît  des  buL 
les  cif  gargouttes,  chacun  à  fa  manière  s'a- 
mufoit  allez  tranquillement:  Et  tout  enfin 
alla    fort   bien    après    que   Pantagruel  en- 
vovant  Gymnafte  aufv  Habitans  de  Chaneph, 
leur  eut  envoyé  avec  lui  fon  aulmofne ,  qui 
étoit  de  frixante  &  dix-buiëb  mille  beaulx  pe- 
tits  demy   efcuz   à   la   l.rnterne.     C'elt  amii 
qu'on  appaife  le    zèle  des  Religieux  Alan- 
dians.     Celui  des  Jefuites  ,   Dominicains  , 

Au- 

{a)  Conférez  le  Chap.  LXIV\   avec  ce  qui  a  été 
remarqué  plus  haut  fur -le  Chap.  XVIII.  pag.  1+8. 
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Auguftins  ,  &  tels  autres  ,  ne  fe  ménage 
pas  fi  facilement.  Le  Fere  Rapin  ,  dont 
nous  eftimons  avec  juftice  les  vers  &  la 
critique ,  a  porté  un  jugement  un  peu  trop 
févêre  fur  le  livre  de  Rabelais.  Mais  le 
Père  Rapin  étoit  jefuite,  &  fa  Société  efl 
attaquée  dans  l'ouvrage  qu'il  ceniure.  Il 
avoue  cependant  que  c'eft  une  ladre  très 
ingénieufe  (a). 

Pamirge  demande  fi  parmi  ces  Hypocrites, 
Hermites,  Marmiteux ,  de  l'Ile  de  Chaneph, 
îi  y  a  du  féminin  genre  ^ikû  on  en  tireroit  by- 
pocriticquement  le  petit  tralcv  bypocriticque  ? 
A  quoi  Xenomanes  répond:  Ouy  dea.  Là 
font  belles  cf  joyeufes  HypocriteJJes ,  cbattemth 
tejfes,  bermiteffes ,  femmes  de  grande  religion. 
Et  y  ha  copie  de  petits  bypocritillons ,  cbattj- 
mutilions ,  bermiûlions.  (à)  Cela  eft  vrai 
en  plus  d'un  feus.  Il  y  a  tel  lieu  qui  fe- 
roit  afiéz  mal  peuplé  fi  les  Hypocrites  n'y 
travailloient  par  eux-mêmes  à  la  propaga- 
tion de  leur  efpèce.  Mais  par  les  C.'/te- 
m  &  Hypocritillons ,  notre  Auteur 
femble  avoir  furtout  entendu  ces  enfans 
qui  naiflent  dans  les  Couvents  de  filles  par 
la  vertu  des  Pères  Confeileurs  :  car  ceux 
de  ces  Enfans  dont  on  ne  prévient  pas  la 
nahTance,  ou  qui  ne  meurent  pas  trop  tôt 
Apres  être  nez ,  font  nourris  en  qualité  de 
pauvres  Farens  du  bon  Père  ou  de  la  Sœar , 


,uf- 


(a)  Dans  fes  Réflexions  fur  la  Poétique, 
•  u  Chapitre  LXI  V. 
Tome  IIP  Part.  1.  M 
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jufqu'à  ce  qu'on  les  mette  en  cage  avec 
leur  Père  ou  Mère  pour  chanter  vêpres  ou 
matines ,  &  augmenter  cette  race  d'Hypo- 
crites qui  doit  croître  &  fe  multiplier  in 
fecula  fecidorum. 

$  Remarques  fur  le  Chapitre  LXVI. 

L'Ile  de  Ganabin  emprunte  Ton  nom 
de  l'Hébreu  Ganab  qui  lignifie  un  Voleur. 
Xénomanes  dit  des  Habitans  qu'ils  fonc 
tûuts  voleurs  &  larrons  :  &  approuve  Pan- 
tagruel qui  ne  veut  point  y  deicendre. 

Frère  Jean  confeille  à  Pantagruel  défaire 
tirer  le  Canon.  Ce  fera,  dit  il,  pour/aliter 
les  Mu/es  de  cejlui  nions  Antiparnajje.  Peut- 
être  que  Rabelais  a  voulu  par  là  donner 
une  touche  à  la  plupart  des  Ecrivains  defon 
teras  ,  qui  en  qualité  de  Plagiaires  méri- 
toient  une  place  dans  Pile  des  Voleurs, 
&  dont  le  ParnaJJe,  s'ils  en  avoient  un  , 
de  *jit  être  cenie  l'Antipode  du  véritable. 

L'Auteur  y  met  toutefois  la  plus  belle 
Fontaine  du  monde ,  comme  pour  inlinuer  à 
d'habiles  Ecrivains  qui  tiroient  toute  leur 
gloire  de  la  traduction  de  quelques  fots 
Romans ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  pui- 
fer  dans  une  plus  belle  iburce.  Peut-être 
encore  que  par  cette  belle  Fontaine  il  a 
voulu  défigner  la  Langue  Françoife,  qu'il 
exalte  fi  fort  dans  le  Prologue  du  cinquiè- 
me Livre ,  &  en  termes  qui  font  voir  qu'il 
en  vouloit  en  même  tems  aux  Plagiaire*. 
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Je  prouveray  9  dit  il,  en  barbe  de  je  nefçay 
quels  centonîficques  botteleurs  de  matières  cent 
&  cent  fois  grabelées 9  rappetajjeurs  de  vieilles 
ferrailles  Latines,  revendeurs   de  vieulx  mots 
Latins  moifis  £f  incertains,  que  nofire  Lan- 
gue vulgaire  n'ejl  tant  vile  ,  tant  inepte ,  tant 
indigente  &  à  mejprijer  qu'ils  l'efliment.  Ça). 
li  excitoic  ainfi  les  François  à  fuivre  fon 
exemple,  à  étudier  leur  Langue,  &  à  ti- 
rer quelque  chofe  de  leur  fonds  ,  ou  à  ne 
pas  puifer  toujours  dans  des    Sources  étran- 
gères pendant  qu'ils  pouvoient  puifer  dans 
leurs  propres  Sources  :  Et  il  n'elt  pas    dit 
pour  cela  qu'il  décriât  les  traductions  des 
bons  ouvrages   de  l'Antiquité  ,  ni  l'ufage 
qu'il  f ai  (bit   lui  même   de  la   leclure    des 
Anciens. 

Auteur  de  la  Fontaine  il  nous  repréfen- 
fente  une  bien  grande  foreft  :  Par  ou  il  peut 
avoir  entendu  l'amas  d'une  infinité  d'écrits 
barbares  ,  obfcurs ,  embrouillez ,  &  volu- 
mineux. J'ai  déjà  dit  pourquoi  le  baul- 
rocbier  à  deux  crouppes  eft  appelle  Antiparnaf- 
fe:  Et  il  y  a  plus  d'un  rapport  entre  le  fô- 
jour  des  Poètes  &  celui  des  Voleurs.  Les 
uns  &  les  autres  font  fouvent  (pour  par- 
ler Rabelais)  Enfans  de  la  bonne  Dame  Pe- 
rde m 


(a)  Il  avoit  un  peu  plus  haut  fait  mention  avec 
éloge  de  plufieurs  Ecrits  &  de  plulieun,  Ecrivains 
tri  langue  Gal/iaque. 

M  2 
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nie,  aultrement  dicte  Souffreté >  mère  des  neuf 
Mu/es  (a). 

Panurge  avoit  grand  peur  qu'on  ne  mît 
pied  à  terre  dans  l'Ile  de  Ganabin.  Et 
entr'autres  difcours  que  lui  dicte  fa  poltro- 
nerie  ,  Ar'^  defcendez  pas ,  dit  il  ,  de  grâce. 
Mieulx  vous  ferait  en  Averne  defcendre.  Ef 
contez,  je  y  oy  par  Dieu  le  tocquefing  barri- 
fie  que ,  tel  que  jadis  fouloient  les  Guajcons  en 
'Bourdelois  faire  contre  les  guabelies  ef  çommif- 
Jaires.  Ou  bien  les  aureilles  nie  cornent.  C'eil 
une  alluiion  au  foulèvement  d'Angoulême 
&  de  Bourdeaux  ,  dont  j'ai  parlé  dans  les 
remarques  fur  le  prologue. 

Rabelais  femble  avoir  décrit  une  partie 
de  cette  guerre  dans  Ion  deuxième  Livre, 
lorfqu'il  fait  partir  Pantagruel  de  Paris 
pour  repoufier  les  Dipfodes  qui  avoient  af- 
iiégé  la  grande  Ville  des  Amaurotes  (b): 
Car  quoique  j'aye  prouvé  par  l'Hiitoire, 
que  ce  qui  eft  dit  des  Dipfodes  ,  le  rap- 
porte raifonnablement  à  la  Guerre  de  Pi- 
cardie; (c)  il  ne  faut  pas  oublier  que  notre 
habile  Auteur,  comme  je  l'ai  aufîï  fait  voh,(d) 
décrit  quelquefois  deux  choies  d'un  feul 
trait  :  de  forte  que  ceci  peut  regarder  deux 

dif- 

(a)  Au  Chapitre  LVIT. 
{b)  Livre  II.    Chapitre   XXI II. 
[c.)  Voyez   le  Volume  précèdent  de   ce  Jour- 
nal, p.   iff. 
(</)  Voyez  ibid  p.  241. 
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différences  actions   de   la  même   perfonne. 

Cette  Rébellion  d'Angoulême  &  de  Bour- 
deaux  arriva  environ  le  tems  auquel  An- 
toine  de  Bourbon  (notre  Pantagruel)  époufa 
la  fille  de  la  Reine  de  Navarre.  Or  Fran- 
çois I.  Frère  de  cette  Reine  ,  &  Charles 
d'Orléans  leur  Père  ,  avoient  été  Comtes 
d' Angoulime  ;  ce  qui  fait  dire  à  notre  Au- 
teur dans  le  deuxième  Livre  que  la  femme 
de  Gargantua  étoit  tille  du  Roi  des  Aman- 
rotes:  (a)  Nom  qui  fui  vaut  fa  fignification 
d'être  évanoui  ou  d'avoir  difparu ,  convenoit 
alors  au  titre  de  Comte  d'Angoulme  effacé 
par  celui  de  Roi  de  France.  La  barque  pleine 
de  fel  que  Pantagruel  portait  à  fa  ceinture , 
&  le  fel  dont  il  remplit  tout  te  gonfler  de 
ces  paovres  haires ,  (/;)  ont  un  rapport  fen- 
fible  avec  le  fujet  du  foulevement  d'Angou- 
lême ce  de  Bourdeaux.  Plufieurs  des  i\  lu- 
tins furent  pendus:  Et  peut-être  le  furent 
ils  par  l'avis  d' Antoine  de  Bourbon  ,  qui  fous 
le  nom  de  Pantagruel  efl  repréfenté  comme 
Inventeur  du  Pantagruelion  on  du  chapvre  : 
Je  ne  dy  pas  quant  a  la  plante  ,  niais  quant  à 
ung  certain  ujaige  ,  lequel  plus  abhorré  ci? 
haï  des  Larrons:  plus  leur  efl  contraire  eff 
ennemy  ,  que  ri  efl  la  teigne  ê?  Cufcute  au, 
Lin  :  que  le  Roufeau  à  la  Fougère  :  que  la 
Prefle  aux  Faulcheurs  :  .  .  .  que  le  Nenufar 
ii>    Nymphéa  Heraclia  aux   ribaulx   moines: 

que 

(a)  Livre  II,  Chapitre  H. 

[S)  Livre  II.  Chapitre  XXVIII. 
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que  riefl  la  fende  e?  le  Boullas  aux  Ecoliers  .  .  ■. 
la  femence  de  jaule ,  aux  Nonnains  vicieu- 
fes .  .  .  .  la  ciguè'  aux  Oifons  &c.  (a) 

A  la  vérité  je  ne  faurois  prouver  qu'An- 
toine de  Bourbon  foit  venu  à  Bourdeaux 
pour  aflîfter  Ton  Beau-Père  le  Roi  de  Na- 
varre ,  alors  Gouverneur  de  Guienne  pour 
Henri  IL  (b)  Mais  comme  le  Connétable 
de  Montmorency ,  qui  cette  année  avoit 
commandé  en  Picardie  ,  avec  Antoine  de 
Bourbon,  vint  à  Xaintonge  pour  punir  les 
Rebelles  ;  il  eft  allez  vraifemblable  qu'An- 
toine de  Bourbon  l'y  accompagna.  Les 
Hifto  riens  n'en  auront  rien  dit  ,  parcequ'il 
n'y  alla  qu'en  qualité  de  volontaire ,  &  que 
le*  cas  n'étoit  pas  allez  important  pour 
exiger  qu'on  y  eût  employé  à  la  fois  un 
Roi  de  Navarre  ,  un  grand  Connétable  de 
France,  &  un  Prince  de  la  Famille  Roya- 
le. Mais  cela  même  peut  avoir  déterminé 
notre  Auteur  Satirique  à  parler  de  cette  ex- 
pédition pour  la  tourner  en  ridicule  ;  car 
il  n'y  avoit  certainement  aucun  honneur 
pour  Antoine  de  Bourbon  à  y  avoir  part  , 
&  cela  encore  fous  le  commandement  d'au- 
trui ,  quand  bien  même  il  y  auroit  confenti 
par  une  pure  complaifance  de  nouveau-ma- 
rié pour  la  Princefle  de  Navarre ,  &  pour 
les  Parens  de  cette  Princefle,  qu'il  n'avoit 
épouffée  que  depuis  peu.  Re- 

(a)  Livre  III.    Chzp.    XLIX. 

(b)  Voyez  ci-defîus  les  Remarques  fur  le  Prolo- 
gue, pag.  131. 
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§  Remarques  fur  le  Chapitre  LXVII. 

La  peur  de  Panurge,  accrue  par  le  ton- 
noirre  des  canonnades  ,  le  rend  fou  pour 
quelques  momens.  On  le  voie  parottre 
comme  un  boucq  efkourdi ,  en  chemife ,  a:ant 
feidlement  ung  demy  bas  de  chauffes  en  jam- 
be: .  .  .  tenant  en  main  ung  grand  Jbubelin  at- 
taché à  Vaultre  demy  bas  de  fes  chaujjh  :  & 
égratigné  de  gryphes  de  ce  célèbre  chat,  ap- 
pelle Rodilardiis  ,  le  quel  il  prend  pour  ung 
diableteau  à  poil  follet  qu'il  avoit  n'aguières  , 
dit  il  cappiettement  happé  en  Tapinois  à  belles 
moufles  à' ung  bas  de  chauffes ,  dedans  la  gran- 
de hufche  d'enfer.  Le  nom  de  Rodilardus  , 
équivalent  à  celui  de  Croquelardon  ,  pou- 
roit  bien  défigner  quelque  Parafite  :  &  peut- 
être  que  tout  ce  partage  fait  allufion  à 
quelque  avanture  de  Montluc  qui  n'eft  plus 
connue.  Le  mélange  de  poltronerie  & 
d'impudence  qu'on  trouve  ici  dans  Panur- 
ge, femble  imaginé  exprès  pour  repréfen- 
ter  le  caractère  de  cet  Evêque  de  Valence , 
dont  la  hardiefle  &  la  timidité  font  égale- 
ment remarquables  dans  Phiftoire  que  j'ai 
déjà  raportée  ,  du  fermon  qu'il  prononça 
devant  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  Il  eut 
aflez  de  courage  pour  prêcher  en  man- 
teau ,  &  la  tête  couverte ,  comme  un  Mi- 
nière de  Genève:  mais  deux  mots  du  Con- 
nétable de  Montmorency  déconcertèrent  fi 
bien  le  Prédicateur  au  milieu  de  fon  Ser- 
M  4  mon 
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mon  qu'il  lui  fut  impoiîible  de  l'achever, 
malgré  la  Reine  qui  î'encourageoit  &  dont 
la  préfence  aumoins  le  mectoit  à  couvert 
de  toute  infulte. 

A  l'occafion  de  la  peur  de  Panurge , 
Rabelais  fait  un  conte  fur  lequel  j'aurois  pu 
ne  pas  m'arrêter  ?  non  plus  que  fur  bien 
d'autres  chofesqui  ne  font  pas  moins  odieu- 
fes.  Mais  il  y  a  des  gens  de  Lettres  qui 
croyent  un  L'ivre  mutilé  par  une  obmif- 
fion.  Il  s'agit  du  Conte  qu'on  fait  d'E- 
douard V.  Roi  d'Angleterre  ,  &  de  Frari- 
çois  Villon ,  ce  Fripon  dont  j'ai  déjà  par- 
ié &  qui  avoit  tant  d'efprit.  N'en  dépîai- 
fe  à  Rabelais,  le  Conte  eft  aufiï  faux  que 
vilain.  On  ne  fauroit  s'imaginer  qu'un 
homme  comme  lui  ait  été  allez  peu  verfé 
dans  PHitîoire  pour  ignorer  qu'Edouard  V^. 
mourut  Enfant  ,  &  ne  pouvoit  pas  par 
conlequent  avoir  été  coiijiipê  fur  fes  vieulx 
jours. 

Dira-t-on  qu'il  y  a  ici  une  faute  d'impref- 
fion  ?  J'avoue  qu'il  y  en  a  une  infinité, 
dans  les  Editions  même  les  plus  correctes 
que  j'aye  vues  de  cet  Ouvrage.  Mais  on 
n'en  fauroit  rien  conclure,  dans  le  cas  pré- 
fent,  en  faveur  de  Rabelais. 

Si  on  fuppofe  qu'il  a  voulu  dire  Edouard  IV 
Je  répons  que  ce  Prince,  non  plus  que  fon 
Succefleur,  ne  parvint  point  à  fes  vieulx 
jours,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  lieu 
de  le  railler  fur  un  défaut  de  courage.  Quoi 
qu'il  ne  fut  pas  une  des  meilleures  têtes  , 

il 
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il  étoit  un  des  plus  braves  guerriers  de  Ton 
tems.  Il  donna  neuf  batailles  rangées,  la 
plupart  à  pied,  &  vainquit  glorieufement 
tous  fes  Ennemis. 

Au  refte  Pafquier  rapporte  les  vers  de 
Villon  un  peu  autrement  que  Rabelais.  Les 
voici  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  pre- 
mier. 

Je  fuis  François  dont  ce  me  poife, 
Né  de  Paris  ,  près  de  Pontoife, 
Or  d'une  corde   d'une  toife  , 
Sçaara  mon  col  que  mon  cul  poife. 

(  On  donnera  dans  le  Journal  fuivant  les 
remarques  fur  le  Livre    V.) 

ARTICLE     VIL 

Exerckatio    Geometrica    de    Defcrip- 
tione   Linearum  Curvarum  :  Auctore 

GULIELMO    BfiAïKENRIDGE,    Ec- 

clefi^e  Anglicanae  Presbytero.  C'eit- 
à-dire.  EJfay  géométrique  fur  la  defoip- 
tion  des  Lignes  Courbe^.  Par  Mr.  Guil- 
laume Braikenridge,  Prêtre  de  ï  Egli- 
fc  Jnglicaw  -9  A  Londres  ,  chez 
J.  Nourfe,  à  l'Agneau,  proche  de 
Temple-bar,   1733,   410,  pag.  ?8. 


T 
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de de    la   Phvfique  \    lavent     quelle 
'    M  j  cft 
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eft  l'utilité  des  Lignes  courbes ,  même  de 
celles,  qui  font  d'un  genre  fort  élevé, 
pour  la  folution  des  problèmes  les  plus 
difficiles  :  La  Géométrie  des  Anciens  étoit 
à  cet  égard  très  bornée,  ce  très  imparfaite; 
ils  ne  connoiflbient  guéres  que  les  Sections 
Coniques  ,  la  Ciilbi'de,  la  Conchoïde,  & 
quelques  Courbes  méchaniques ,  comme  la 
Spirale  &  la  Quadratrïce  ;  mais  ,  dit 
Mr.  Braikenridge,  ils  n'ont  jamais  penfé  à 
confiderer  les  Courbes  d'une  manière  unî- 
verfelle  :  ce  font  les  Modernes,  qui  les  ont 
très  utilement  réduites  à  divers  genres,  fe- 
fon  leurs  differens  rapports  à  des  lignes 
droites ,  par  des  Equations  algébraïques. 
Des  Cartes  eft  le  premier,  qui  ait  ouvert 
ce  chemin  ,  ce  mérite  à  caule  de  cela  la 
reconnoiflance  de  tous  les  Mathémati- 
ciens. 

Cependant  il  manquoit  encore  une  chofe 
eiïentielle  à  la  perfection  de  la  Théorie  des 
Courbes  ;  c'étoit  une  méthode  générale  & 
facile  de  les  tracer  fur  un  plan  ,  afin  de 
conftruire  par  leur  moyen  les  Problèmes 
Géométriques.  Plufieurs  Mathématiciens 
ont  travaillé  fur  ce  fujet,  &  ont  donné  des  mé- 
thodes allez  aifées  ,  pour  décrire  quelques 
Courbes  particulières:  Mr.  Newton  eft  le 
premier,  qui  ait  donné  une  méthode  gé- 
nérale pour  décrire  les  Courbes  parle  mou- 
vement de  deux  Angles  donnez  autour  de 
leur  fommet.  (Dans  fon  Traité  des  Li- 
gnes 
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gnes  du  troifiéme  genre  (a),  Article  VI, 
il  pofe  ces  deux  Proposions;  1.  Si  deux 
aigles  donnez  tournent  autour  de  leur  fommet , 
de  manière  que  V interjection  de  deux  de  leurs 
cotez  parcoure  une  ligne  droite  ,  Vinterfeclion 
des  deux  autres  cotez  décrira  une  Jeâion  Coni- 
que. 2.  Si  Vinterjeàion  de  deux  cotez  parcourt 
une  Section  Conique ,  Vinterjeàion  des  deux  au» 
très  cotez  décrira  une  Courbe  dit  fécond  genre , 
excepté  dans  un  cas  particulier  ,  ou  la 
Courbe  décrite  fera  une  Sedtion  Conique. 
Mr.  Newton  n'a  point  donné  la  Démon- 
ilration  de  ces  Théorèmes  dans  fon  Traité 
des  lignes  du  troifiéme  genre  ,  mais  on 
trouve  le  premier  exprimé  d'une  autre  ma- 
nière &  démontré  dans  Tes  Principes  (è), 
&  la  démonilration  du  fécond  peut  fe  dé- 
couvrir par  une  analyfe  allez  aifée.) 

Mr.  Braikenridge  nous  dit  ,  qu'après  a- 
voir  longtems  médité  fur  la  méthode  de 
Mr.  Newton  ,  il  en  a  trouvé  une  autre, 
qui  lui  paroit  plus  fimple ,  que  celle  de  ce 
fameux  Mathématicien, &  qu'il  croit  qu'on 
trouvera  nouvelle. 

Il  fuit  dans  fes  Démonftrations  la  métho- 
de analytique, par  laquelle  il  les  a  trouvées 
lui  même  ,  &  il  nous  dit ,  qu'il  s'en:  atta- 
ché a  tirer  plus  de  Corollaires  de  fa  pre- 
nne- 

(a)  Imprimé  en  1704..  à-  la  fin  de  fon  Opti- 
que, &  en  1711-  avec  quelques  autres  pièces, 
dans  un  Vol.  in    4to. 

[b)  Lib.  I.    Lemma  XXI. 
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miere  Propofition  que  des  fuivantes ,  par- 
ce qu'ils  fervent  de  fondement  à  tout  fon 
Livre  ;  &  afin  d'abréger  fon  ouvrage  ,  il 
fuppofe  ,  que  fes  Lecteurs  font  inllruits  , 
de  ce  que  Mr.  Le  Marquis  de  l'Hofpital 
a  écrie  far  les  Lieux  Géométriques  :  Il 
fuppoié  auffi  comme  une  chofe  connue  & 
démontrée,  que  deux  lignes  ,  de  quelque  genre 
qu'elles  Joient ,  peuvent  Je  couper  en  autant  de 
peinte)  qu'il  y  a  d'unitçz,  dans  le  produit  de 
leurs  expo/ans  :  Ôc  il  nous  apprend  en  paf- 
fant  ,  que  Mr.  George  Campbel ,  outre 
pluileurs  découvertes  curieufes ,  qu'il  a  fai- 
tes ,  en  mathématique,  a  trouve  une  très 
belle  demonftration  de  ce  Théorème ,  qu'on 
efpére  qu'il  publiera  bien-tôt. 

Notre  Auteur  nous  dit  enfuite  en  quel 
tems  il  a  découvert  les  Propofitions,  qu'il 
bous  donne,  ce  qui  n'interreile  pas  beau- 
coup le  public,  quoyque  cela  puiiTe  fervir 
à  affeurer  à  l'Auteur  la  gloire  de  l'inven- 
tion, car  nous  avons  appris  ,  qu'on  la  lui 
difpute  déjà.  Enfin  il  promet,  que  fi  le 
public  reçoit  favorablement  cet  ouvrage, 
il  publiera  dans  peu  des  découvertes  peu- 
être  plus  confiderables  encore,  que  celle, 
qu'il  nous  donne  ici:  &  nous  oibns  i'aiTeu- 
rer,  que  fi  cela  elt,  il  peut  s'attendre  d'a- 
vance à  l'approbation  de  ceux,  qui  aiment 
ce  genre  d'étude. 

Son  Ouvrage  eft  partagé  en  trois  Sec- 
tions. Dans  la  première  il  donne  une  Mé- 
thode générale  de  décrire  les  Courbes  du 

pre- 
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premier  genre  par  le  mouvement  de  trois 
lignes  droites ,  autour  d'autant  de  points 
fixes.  Afin  qu'on  puifle  fe  former  une 
Idée  de  la  méthode  de  notre  Auteur,  nous 
traduirons  ici  Ton  premier  Théorème,  a- 
vec  un  des  principaux  Corrollaires  ,  qui 
s'en  déduifent  ;  nous  y  joindrons  un  Pro- 
blème avec  la  iblution  ;  on  fera  par  là  en 
état  de  comparer  la  méthode  de  Mr.  Brai- 
kenridge  avec  celle  de  Mr.  Newton. 

Si  trois  lignes  droites  (a)  A  S  N ,  B  S  O  , 
C  O  N  tournent  fur  un  plan  autour  de  trois 
points  fixes  A ,  B ,  C ,  de  manière  qu'elles  fe 
coupent  en  trois  points  S,  N,  O,  &  que  deux 
des  points  d'Interjection  S,  £?  N,  gliffent  le 
long  de  deux  Lignes  droites  données  de  pofition 
D S K  ,  RKN,  le  troifiéme  point  d'Interjec- 
tion O  décrira  une  Seâion  Conique. 

Soit  menée  par  les  points  A  &  Bla  ligne 
droite  DABR,  &  par  les  points  A  &  C, 
la  ligne  droite  AQC,  qui  fe  coupent  au 
point  A  ,  6c  dont  la  première  rencontre 
les  droites  données  de  pofition  DK,  KR 
aux  points  D  &  R,  &  la  féconde  AC  les 
coupe  en  Q  &  W.  (Les  droites  DK,  RK, 
données  de  pofition,  fe  coupent  en  K): 
des  points  O,  S,  N,  K  foient  menées  les 
lignes  OP,  SL,  NE,  KG,  parallèles  à 
AC;  &  du  point  C  foit  menée  la  ligne 
CH  parallèle  à  DR,  &  qui  coupe  les  li- 
gnes OP.  NE  en  M,  &  H. 

Les 
[a)  Fig.  I. 
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Les    Lignes    AB  ,    AR  ,    AD,    KG, 

CA=MP-HE  font  données:  Soit  A B  a, 

ARb,  ADd,CAc,AEu,ALz;OP 

l'Ordonnée   de   la    Courbe  y  ,  la  Coupée 

AP  x.    Cela  pofé, 

Puifque  les  cotez  des   Triangles  KGR, 

&  DKG  font  donnez,  foit  GR,  GK  :  : 

a,g;&DG,GK::a,k.    Le  Triangle 

KGR  eftfemblable  au  Triangle  NER,-  & 

le  Triangle  DKG,  au  Triangle  DSL;  ce 

qui  donne  ,  a,  g  :  :  RE  (b-u),  NE;  &, 

a,  k  :  :  DL   (d-n-z),  L  S  ;    par    confe- 

™_  gb — gu     o    QT  _  dk-^kz 
quentNE—       a       >  &  oL—    — 

A  caufe  des  Triangles  femblables  A  EN, 
ALS,  on  aura,  AE  fu),  AL  (z)  :  :  EN 

(fcg),gL(gffi:dMl«efite 


cette  Equation,  uX  dk-+-zk_  zXgb-gu, 

Ar  ~  Uk<! 

a   z—  gb— gu— ku" 

Les   Triangles   femblables  BPO,  BLS 
donneront    BP  (a — x),  BL  (a — z)    :  : 

PO  (y),  LS  (^^);  &    par    confe- 

quent  ,    a2y  —  ayzZIdk  X  a* — x  -+  kz  X 

„       a?y —  akd-i-dkx      «      Qn 

a  —  x;   &z_   -a^ak_kx    ;    &     en 

comparant  cette  valeur   de    z    avec    celle 
le  que  nous    avons    déjà    trouvée  ,   on   a 

ukd  —  a2v  —  akd-n-dkx   ,,   ,  ., 

gb=gu=ku-   -aWak-kx    >doalon 

dé- 
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gba-y — gbakd-t-gbkdx 

déduit  u-kayci-|.gasy— gadk-+gxdk4=k?y. 
De  plus  les  Triangles  iemblables  CMO, 
CHN  donneront  CM,  MO  ::  CH, 
HN  ;  &  puifque  C  II  &  AB  font  parallè- 
les, on  aura  AP  (x),  OP— CA  (y— c),  :  : 

AE(u),NE-CA(b-§==f^a),.    d'où 

,,         .  bgx — acx 

1  on  tire  u  —  — — - ,   &    en   com- 

—  ay — ca+-gx  ' 

parant  les  deux  valeurs  de  u  qu'on  vient 
de^  trouver  ,  on  parvient  ,  après  avoir 
oté     les    Fractions  ,    à    cette    Equation , 

-+dc — bgXkal     v               ,      v 
a'bgyy                           >   X  yx  —  gba  X 
-fg-hkXa?cj  

àc-+kd  X  y-hcdgkx2  —  kdg  X  bc-*-ac  Xx 
-+■  abcdgkZI  o  ;  où  les  Coupées  x  &  les 
Ordonnées  y  ne  paflenc  pas  le  fécond  de- 
gré ,  ce  qui  fait  voir  ,  que  la  Courbe  dé- 
crite par  le  mouvement  du  point  O  eft 
une  Section  Conique. 

Il  elt  clair  (b)9  qu'il  y  a  cinq  points  de 
la  Courbe  ,  qui  font  donnez  ,  lavoir  K, 
B,  R,  C,  Q;  Car  i°.  L'Interfeftion  K  des 
fignes  RKN  ,  DSK  eft  un  point  de  la 
Courbe  ,  puifque  lorfque  le  point  N  eft 
parvenu  en  K  les  points  S  &  O  coïncident 
là  avec  lui.  2.  La  Courbe  pallera  par  B 
&  R;  car  lorfque  le  point  O  fera  parvenu 

à 
(a)  Corol.  I, 
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à  la  ligne  DAR,  l'Ordonnée  O  P  (y) 
s'évanouira,  &  l'Equation  de  la  Courbe  de- 

__  a  1 
viendra  x2  —  ^  >  x  -h  ab  —  o  ,  dont  les 

racines  font  -{-a,  &  -h  b ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
A  B  &  A  R.  3  .  Enfin  la  Courbe  paflcra 
par  les  points  C  &  Q  ;  Car  lorfque  l'Or- 
donnée O  P  (y)  paflera  par  le  Pôle  A, 
la  Coupée  A  P  (x)  fera  nulle,  &  l'Equa- 
tion de  la  Courbe  deviendra  y* —  .  x 

J         a 

—  y  -+- —  o,  dont  les  racines  font 

J  a 

kd       ._«,-,.  .  ~    . 


-4- 

c,  &  -t- 

ir>c 

'eft-à-dire,  - 

+  AC, 

-4- 

A  Q,  cai 

•AQ 

kd 
—  —  — 3  parce  que, 
a 

k  : 

k 

:  DG, 
d 

GK  : 

:  D  A(d), 

AQ 

a 

Selon  la  différente  (îtuation  des  Pôles  A , 
B ,  C ,  &  des  lignes  D  S  K  ,  RKN  don- 
nées de  pofition,  on  voit  naitre  la  Parabo- 
le, l'Hyperbole,  ou  l'Ellypfe,  6c  dans  cer- 
tains cas  la  ligne  droite. 

Dans  la  féconde  Proportion  on  donne 
diverfes  méthodes,  pour  décrire  chacune 
des  Sedions  Coniques  ,  le  Paramétre >  le 
Diamètre,  &  l'Angle,  qu'il  fait  avec  les 
Ordonnées  étant  donnez. 

La   troifiéme   Propofition  contient  une 

mé- 
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méthode  générale  pour  tracer  une  Section 
Conique  ,  qui  pafie  par  cinq  points  don- 
nez ;  voici  cette  méthode  ,  qui  nous  pa- 
roit  pour  le  moins  auffi  aifée ,  que  celle  de 
Mr.  Newton  (a).  Soient  (&)  les  points  don- 
nez C,  Q,  K,  R,  B  ;  menez  les  lignes 
Q  K ,  R  K ,  qui  fe  coupent  en  K  ;  &  par  les 
points  C,  Q,  &  R,  B,  menez  les  lignes 
QC,  RB,  qui  fe  couperont  en  A  :  cela 
pofé,  prenez  les  points  A,  B,  C  pour  les 
Pôles,  autour  deiquels  fe  meuvent  les  li- 
gnes A  S  N ,  C  O  N ,  B  S  O ,  qui  fe  coupenc 
aux  points  S,  N,  O,  &  faites  glifler  le 
point  S  (  interfection  des  Lignes  ASN, 
B  S  O  )  le  long  de  la  ligne  K  Q ,  (  &  non 
pas  le  long  de  la  ligne  K  R ,  du  point  R 
de  laquelle  on  a  mené  la  ligne  RBA  )  & 
le  point  N  (  interfection  des  lignes  ASN, 
C  O  N  )  le  long  de  la  ligne  R  K  C  &  non 
pas  le  long  de  la  ligne  KQ,  du  point  O 
de  laquelle  on  a  mené  la  ligne  QCA)  je 
dis  que  le  point  O  (interfeétion  des  lignes 
C  O  N ,  B  S  O  )  décrira  une  Seclion  Coni- 
que, qui  pafîera  par  les  cinq  points  don- 
nez C,  Q,  K,  R,  B  ;  cela  fe  démontre 
par  le  Corollaire,  qu'on  a  rapporté. 

La  féconde  Section  traite  de   la  deferjp- 
tion  des  lignes  de  quelque  genre  que  ce 

foit , 

{a)  Traftat.  de  Lineis  tertii  Ord.  poft  Théo- 
rem.  III. 
{b)  Fig.  I  I. 

Tome  III.  Pari.  I.  N 
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foit ,  par  le  moyen  des  lignes  d'un  genre 
inférieur. 

On  y  démontre  d'abord  ce  Théorème 
gênerai  (a)  :  Si  trois  lignes  droites  tournent 
chacune  autour  d'un  point  fixe  ,  de  manière 
qu'an  de  leurs  points  d'interjection  Je  mouvant 
le  long  d'une  ligne  droite,  le  fécond  coule  le 
long  d'une  ligne  du  genre  n  ,  le  troifiéme  décri- 
ra une  ligne  du  genre  2  n.  Mais  fi  la  ligne 
du  genre  n  pajje  par  un  des  Pôles ,  la  ligne  dé- 
crite fera  du  genre  2  n  -  1  (b)  ;  ce  qui  fait 
voir  comment  on  peut  décrire  des  lignes 

du  3,  5>  7  5  &c-  §enre- 

Si  au  lieu  de  fuppofer  qu'un  des  points 
d'interfe&ion  coule  le  long  d'une  ligne 
droite,  on  fuppofe  que  c'efl^  le  long  d'une  ligne 
du  genre  m ,  la  ligne  décrite  par  le  troifiéme 
point  d'interfeâion  fera  du  genre  2  n  m  (c). 

Ces  Proportions  générales  font  enfuite 
différemment  modifiées ,  par  la  différente 
fituation  des  Pôles,  dont  un  ou  deux  peu- 
vent fe  trouver  dans  une  ou  même  dans 
les  deux  Courbes  ,  fur  lefquelles  fe  meu- 
vent les  points  d'interfection,  &  auffi  par- 
ce que  ces  Courbes  (  que  nous  pouvons 
nommer  directrices  ,  quoique  l'Auteur  ne 
leur  donne  pas  ce  nom  )  peuvent  avoir 
plufieurs  points  (  de  reflexion,  ou  de  re- 

brouf- 

(a)  C'eft  la  IV.  Propofition  de  tout  l'Ouvrage. 

{b)  Prop.  VI. 

{c)  Prop.  V. 
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broulTement  )  dans  l'an  ou  dans  l'autre  des 
Pôles  3  autour  defquels  les  lignes  droites 
tournent.  Tous  ces  differens  cas  ,  avec 
les  Courbes,  qui  en  refultent,  font  expli- 
quez &  démontrez ,  dans  la  Propoiition  fi- 
xiéme  ce  les  onze  fuivantes. 

Les  XVIII  &  XIX  font  une  efpèce 
d'exception  à  ce  qui  a  été  établi  dans  les 
Proportions  I  V  ex  V  ;  on  démontre  dans 
celles-là,  que  fi  les  Pôles ,  auteur  de/quels  les 
Lignes  droites  Je  meuvent  ;~ font  dans  la 
l'gne,  &  qu'un  des  points  d'intetfeàion  parcou- 
rant une  Vigne  droite,  le  fécond  parcoure  une 
ligne  du  genre  n  ,  la  ligne  décrite  par  le  troi- 
fiéme  point  a'interfeàion  fera  auffi  du  genre  n. 
Ou  ,  fi  les  ceux  Lignes  (  eue  nous  avons 
nommées  directrices  )  font  l'une  du  genre  n, 
£f  l'autre  du  genre  m,  la  ligne  décrit,  fera  du 
genre  n  m. 

Dans  la  troifiéme  &  dernière  Seclion  M. 
Braikenridge  démontre,  que  fi  plufieurs  X 
droites  je  meuvent  chacune  autour  cTun  point 
fixe,  de  manière  qu'un  certain  nombre  donné 
de  leurs  peints  dCïnterfeàion  parcourent  des  V- 
gnes  droites  ,  données  de  pofitien,  chacun  des 
autres  points  iïinterfeàion  décrira  une  Section 
Conique.  Après  avoir  démontré  cette  Prc- 
pofition  dans  quelques  cas  particuliers , 
notre  Auteur  finit  en  démontrant  ce  Théo- 
rème gênerai.  Soit  un  jio.::bre  queko?:que  n 
de  lignes  droites  données,  qui  je  meuvent  au- 
tour d'autant  de  Pôles  eu  points  fixes ,  &  dent 
les  points  dHnterfecJion  feront  tout  an  plus  au, 
N  2  nom- 
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nombre  de ~^—  :  fi  un  nombre  n — i  de 

2 

leurs    points  d'interjection  coule  le   long  d'au- 
tant  de  lignes  droites ,  les  autres û 

décriront  des  Sections  Coniques. 

Ce  petit  Ouvrage  eft  certainement  cu- 
rieux &  utile,  &  il  eft  à  fouhaiter ,  que  l'Au- 
teur trouve  allez  d'encouragement  pour 
l'engager  à  publier  les  autres  découvertes, 
qu'il  a  faites. 

ARTICLE    VIII. 

Révélation  examined  with 
Candour,  Or  A  fair  Enquiry  into 
the  Senfe  and  Ufe  of  the  feveral  Ré- 
vélations exprefly  declared  or  fuffi- 
ciently  implied  to  be  given  to  Man- 
kind  from  the  Création,  as  they  are 
found  in  the  Bible.  By  a  profefs'd 
Friend  to  an  honefl  Freedom  of 
Thoughts  in  Religious  Enquiries. 
Vol.  II.  Containing  Diflertations  upon 
the  following  Subjects,  viz.  I.  Of  the 
Grantof  Animal  Food  made  to  Noah 
aftertheFlood.il.  Of  the  Building  of 
Babel.  III.  Of  the  Prédictions  rela- 
ting  to    Ishmael.  IV.  Of  Circumci- 

fion 
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fîon.  V.  Of  the  Deftru&ion  of  So- 
dom  and  Gomorrha.  VI.  Of  the  Corn- 
mand  given  to  Abraham  to  facrifice 
his  Son.  Ceft-à-dire,  Examen  dcfin- 
terreffé  de  la  Révélation ,  &c.  Tom.  IL 
gui  contient  des  Dijjertations  fur  les  Su- 
jets fuivans,  [avoir  ,  L  Sur  la  permif- 
fton  accordée  à  Noé  après  le  Déluge , 
de  manger  la  chair  des  slnïmaux.  IL  Sur 
la  Conftrutlion  de  la  Tour  de  Babel* 
III.  Sur  les  Prédtclions,  qui  regardent 
Ifmael.  I V.  Sur  la  Circoncijion.  F.  Sur 
la  Deftruclion  de  Sodome  £5?  de  Gomor- 
rhe.  [F  I.  Sur  le  Sacrifice  ÏÏ  Abraham. 
Seconde  Edition,  à  Londres,  chez 
C.  Rivington,  près  de  S.  Paul,  1733. 
S'vo.  pp.  3<5f*. 

LA  Préface  ,  que  Mr.  Delauny  a  mife 
à  la  tête  de  ce  Volume,  n'effc  pas  la 
partie  la  moins  curieufe  de  fon  Ouvrage  : 
Il  y  examine  ,  quelles  font  les  caufes  du 
mauvais  gôut  ,  qui  régne  dans  ce  Siècle. 
„  La  caufe  prochaine  &  immédiate  du 
„  mauvais  goût,  c'eft,  dit-il ,  le  peu  de 
„  cas ,  que  l'on  fait  des  Auteurs  Grecs  & 

„  La- 

*  On  peut  voir  l'Extrait  du  Premier  Volume 
Dans    le  Tom.  II.  de  cette    Bibli,   1.   Part.  p. 

N3 
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„*  Latins ,  &  le  mépris  étonnant  ,  dans  le- 
35  quel  l'Ecriture  Sainte  e?;  tombée.  On 
„  doit  certainement  attribuer  ce  mépris 
„  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
„  dans  l'Antiquité  en  partie  à  Paccroiffe- 
„  ment  &  aux  progrez  de  l'Irréligion,  mais 
,,  il  y  a  auffi  d'autres  caufes,  qui  ont  beau- 
„  coup  contribué  à  répandre  ce  goût  dé- 

35 


pravé. 


3%  Les  Mathématiques  ont  ete  avec  rai. 
„  ion  dans  une  grande  eftime  parmi  nous 
„  depuis  plufieurs  années  ;  elles  ont  pro- 
3,  curé  une  grande  Réputation  à  quelques 
„  perfonnes^  qui  feront  toujours  la  Glci- 
3,  re  de  leur  Siècle  &  de  leur  pais.  Mais 
„  le  malheur  eft,  qu'il  y  en  a,  qui  ont 
a)  fait  un  mauvais  ufage  de  leur  Talens,  & 
„  qui  ont  porté  dans  la  Chaire  cette  ma- 
,,  niére  froide  &  féche  de  raifonner,  qui 
„  devroit  être  renfermée  dans  les  murs 
„  de  l'Ecole.  Bien  plus  ;  ce  qui  pourroic 
„  être  d'un  excellent  ufage  dans  l'Ecole  , 
a  produit  un  très  mauvais  effet  dans  l'E- 
glife;  on  s'efc  accoutumé  à  regarder  la 


"5 

,,  Religion    uniquement  comme  un    fujet 
„  fpéculatif ,   on    l'a   examinée  ,    comme 


toutes  les  autres  Véritez,  avec  une  froi- 
de indifférence  ,  qui  n'interefibit  per- 
fonne  en  fa  faveur.  Il  efc  vray  qu'on  a 
expliqué  divers  paiTages  obfcurs,  éclair- 
ci  des  diffîcultez  ,  &  prouvé  quelques 
points  de  Doctrine  ;  cependant  le  cœur 
n'a  point  été  touché,  ni  la   confcience 

„  alar- 
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„  alarmée  :  Le  Prédicateur  a  agi ,  non  com- 
„  me  ayant  à  faire  à  des  hommes  corrom- 
„  pus  &  obftincz  ,'  mais  comme  s'il  eut 
„  eu  feulement  à  convaincre  des  Intelli- 
,,  ligences  pures  &  immatérielles  ,  dont 
„  toute  la  félicité  &  tous  les  devoirs  con- 
„  fiitent  dans  la  feule  connoiffance  de  la 
„  vérité  :  Par  là  l'Auditoire  eft  devenu  en 
„  apparence  très  éclairé  ,  mais  en  effet 
,,  très  indolent  fur  la  Religion  :  Leur  con- 
„  noilfance  n'a  point  fervi  de  frein  à  leurs 
„  vices  ;  &  quoiqu'on  ait  prouvé  clairement 
„  la  turpitude  morale  de  ces  malheureufes 
„  habitudes  ,  il  n'a  point  été  queftion  ni 
„  de  leurs  effets  funeftes  &  contagieux, 
„  ni  de  la  terrible  punition  qui  doit  les 
„  fuivre.  La  Frayeur  du  Seigneur  étoit 
„  une  chofe  inouïe  ,  l'Enfer  n'étoit  pas 
3,  feulement  nommé,  ou  s'il  l'étoit  pour 
„  le  méprifer  ,  on  nioit  ,  qu'il  fut  local, 
„  on  l'aneantillbit  par  de  vaines  diftinc- 
„  tions.  Emblèmes,  exemples ,  allufions , 
„  motifs,  empruntez  des  Poètes,  des  O- 
,,  rateurs  ,  des  Hifloriens  ,  des  Moratiftes 
„  des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  des  Evan- 
„  geliftes ,  tirez  de  l'Ecriture  Sainte  ou  de 
„  la  Nature  ,  tout  cela  étoit  regardé  com- 
„  me  autant  de  minuties  vaines  &  hors  de 
,,  faifon  :  De  là  l'Indifférence  pour  l'Elo- 
„  quence  Gréque  &  Romaine  ;  de  là  le 
„  mépris  dans  lequel  Tite-Live  &  Thuci- 
„  dide  font  tombez  ,  de  même  que  Moyfe 
„  <5c  les  Prophètes.  De  là  la  ruine  entié- 
N  4  5>  re 
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„  re  du  véritable  (avoir  ,  &  de  Ja  vraye 
„  Religion  ;    de   là  enfin  le  Triomphe  de 
„  l'ignorance,  de  l'irréligion   &  du  vice. 

On  doit  accorder  à  Mr.  Delauny  ,  que 
la  Méthode  des  Mathématiciens  ne  con- 
vient guère  à  un  Difcours  Oratoire,  dans 
lequel  on  fe  propoie  de  toucher  &  d'é- 
mouvoir le  peuple;  mais  on  trouvera  peut- 
être,  qu'il  y  a  un  peu  d'exagération  dans 
les  terribles "erfe. s ,  que  notre  Auteur  attri- 
bue à  cette  Méthode.  Il  nous  femble  mê- 
me qu'il  y  a  des  occafions,  où  elle  eft  pré- 
férable à  toute  autre  :  Lorfqu'un  Miniftre 
prêche  devant  un  Auditoire  favant  ce  é- 
cîairé  ,  &  que  la  tache,  qui  lui  eft  pres- 
crite, confifte  à  prouver  la  vérité  de  la 
Religion  naturelle  ce  révélée,  de  lever  les 
difficultés  des  Athées  &  ces  Déifies  ,  ce 
de  répondre  à  leurs  objections,  pourquoy 
n'emploieroit  il  pas  la  Méthode  des  Mathé- 
maticiens ,  puifque  c'efl  celle,  qui  eft  la 
moins  expofée  aux  chicanes  des  adverfai- 
res  ,  &  qu'on  n'a  pas  lieu  de  craindre  , 
qu'ira  homme  ,  qui  fuit  cette  méthode, 
cache  la  foiblefie  de  fes  raifonnemens  , 
fous  les  rieurs  de  l'Eloquence  P  Le  Traité 
du  Docteur  Clarke  fur  la  vérité  de  la  Re- 
ligion naturelle  ce  révélée  eft  il  dangereux  ? 
Favorife-t-il  le  Déiime  ou  le  vice  ?  C'é- 
toient  pourtant  des  Sermons  ,  dans  les- 
quels l'Auteur  a  fuivi  la  méthode  des  Ma- 
thématiciens  ,  autant  que  ion  fujet  pou- 
voit  le  permettre. 

Mr.  De- 
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Mr.  Delauny  remarque  enfuite,  que  ces 
Prédicateurs  dont  il  a  parlé,  s'étant  ren- 
dus fameux  ,  non  feulement  par  leur  ha- 
bileté dans  les  Mathématiques,  mais  aùffi 
par  leurs  opinions  particulières  en  matiè- 
re de  Religion  ,  ils  ont  fait  encore  par  là 
beaucoup  de  tort  ou  Chriftïanifme.  „  Les 
„  hommes ,  dit  il  ,  voyant  avec  quelle  li- 
„  berté  ces  gens  là  traitoient  des  Dog- 
„  mes  ,  qui  jufqu'alors  avoient  parlé  pour 
,,  fondamentaux  ,  appercevant  auïli  ,  que 
„  foit  dans  la  Chaire,  foit  hors  de  la  Chai- 
„  re ,  ils  n'avoient  rien  du  véritable  efprit 
„  Evangelique  ;  que  leur  coeur  étoit  auflî 
„  éloigné  de  la  piété,  de  la  bienveillance, 
„  ce  de  la  Charité  Chrétienne  ,  que  leur 
„  ftile  l'étoit  de  l'intereflant,  du  perfuafif, 
„  du  pathétique  ,  &  du  fujiime  ,  en  vin- 
,,  rent  bien-tot  jufqu'à  méprifer  une  Réli- 
,,  gion  fi  infrudtueufe.  Il  étoit  naturel  de 
„  penfer,  que  puifque  les  Miniiires  même 
„  de  la  Religion  paroiilbient  l'avoir  fi  peu 
„  à  cœur ,  le  commun  des  hommes  pou- 
„  voit  bien  prendre  un  peu  plus  de  liberté, 
„  &  s'en  mettre  encore  moins  en  peine. 

„  Ce  n'eft  pas  tout.  Non  feulement  le 
,,  peu  d'onftion  &  de  zèle,  qui  paroit  dans 
„  les  Prédications  &  dans  la  conduite  des 
„  Miniftres  de  la  Religion  a  détourné  les 
„  hommes  de  l'étudier,  on  a  de  plus  ta- 
„  ché  de  les  perfuader  ,  que  cette  étude 
„  eit  infructueufe,  difficile,  &  même  dan- 
„  gereufe  :  Ce  paradoxe  a  été  foutenu  dans 
N  5  „  une 
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„  une  pièce  travaillée  avec  foin,  &  dans 
„  laquelle  on  s'efforce  avec  tout  le  fe- 
„  rieux  poflible  de  décourager  les  Chré- 
„  tiens  de  l'Etude  de  l'Ecriture  Sainte,  en 
a,  leur  mettant  devant  les  yeux  deux  exem- 
3,  pies  bien  connus  (a)  :  cette  pièce ,  qui 
„  a  été  fouvent  réimprimée  eft  attribuée 
,,  à  une  perfonne  ,  qui  poiTede  un  po(te 
„  éminent  dans  l'Eglife  ".  Nous  ajoute- 
rons ,  que  cette  Perfonne  eft  le  Docteur 
H  are,  Evêque  de  Chichefter,  qui  pour- 
tant n'a  jamais  avoués  que  nous  fâchions; 
qu'il  foit  l'Auteur  de  la  Lettre,  qu'on  lui 
attribue  ;  bien  loin  de  là  ,  dans  la  Difpu- 
te,  qu'il  a  eue  avec  le  Docteur  Hoadly, 
Evéque  de  Salisbury  (b) ,  il  a  foutenu  des 
principes  bien  dirferens  de  ceux,  que  l'au- 
teur de  la  Lettre  en  queftion  paroit  ad- 
mettre. 

Mr.  Delauny  trouve  fort  mauvais,  qu'on 
ait  ainfi  étalé*  les  difficultez  &  les  obfta- 
cles,  qui  accompagnent  l'étude  de  l'Ecri- 
ture Sainte  :  „  Un^Auteur  auffi  habile  dit- 

{a)  Ceux  de  Mrs.  Whifton  &  Clarke  qu'on  ne, 
nomme  pourtant  pas,  mais  qu'on  défigne  û  bien 
qu'il  eft  impoffible  de  les  méconnoitre.  On  peut 
voir  un  long  extrait  de  certe  Pièce,  dans  La  BibL 
Angl.  de  Mr.  delà  Roche  ,  Tom.  I.  Part.  I.  pag. 
204.   &c 

(6)  Il  Fctoit  alors  de  Bangor  $  &  rien  n'eft 
plus  célèbre  en  Angleterre,  que  fa  difpuie  Ban- 
gpric'm* 
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„  il  y  que  celui  des  difficultez  £fc.  mais  d'un 
„  autre  tour  d'efprit ,  auroit  taché  d'infpi- 
„  rer  au  Clergé  une  noble  émulation ,  & 
,,  l'auroit  excité  à  vaincre  ces  difficultez, 
„  en  lui  propofant  l'exemple  de  tant  de 
„  grands  hommes ,  qui  lui  ont  frayé  le 
,,  chemin  ,  dans  une  carrière  11  épineufe, 
„  &  plutôt  que  de  décourager  les  Eccle- 
„  llaiîiques ,  par  le  mauvais  fuccès  de  deux 
„  d'entre  eux  ,  il  les  auroit  excité  par 
„  l'heureufe  réuflîte  d'un  millier  :  Au  lieu 
„  que  la  conduite ,  que  cet  Auteur  a  te- 
„  nue,  n'eit  guère  moins  extravagante  , 
,,  que  le  feroit  celle  d'un  Prédicateur,  qui 
„  travaillerait  à  détourner  fes  Auditeurs 
,,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  aller 
„  au  Ciel ,  parce  que  Lucifer  en  ejl  tombé  ". 
L'Exemple  nous  paroit  un  peu  odieux  ; 
mais  il  faut  le  pardonner  au  Zèle  de  no- 
tre Auteur. 

„  Où  trouver  du  remède  à  ces  maux  ! 
„  s'écrie-t-il.  Helas  !  fi  on  ne  doit  l'efpé- 
„  rer  que  du  rétabliflement  du  bon  goût , 
„  qu'il  y  a  lieu  de  craindre,  que  le  remé- 
„  de  ne  foit  encore  bien  éloigné!  Un  hom- 
me ,  qui  fait  penfer  &  écrire  avec  juf- 
tefle  &  folidité  ,  peut  il  s'attendre  à 
,  réuffîr  dans  ce  fiécle?  Peut  on  efperer, 
„  que  des  moyens  humains  ayent  un  heu- 
reux fuccès,  lorfque  l'Infpiration  même 
,,  a  échoué  ?  Un  homme  de  bon  goût  peut 
„  il  fe  flatter  ,  que  fes  ouvrages  foient 
„  eltimez,  là  où  les  Prophètes  &  les  E- 

„  van- 
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„  vangeliftes  font  tombez  dans  le  mépris? 
,,  Là  où    l'on  préfère  T.  .  .  à  Salomon  , 
„  &  C.  .  .  à  Jefus  Chrift  Ça)  ? 

Le  refte  delà  préface  eit  prefque  tout 
dans  le  même  ftile  :  L'Auteur  y  déclame 
vivement  contre  l'incrédulité  du  fîécle  , 
&  le  mauvais  goût  de  ceux  ,  qui  ne  font 
pas  encore  entièrement  abandonnez  à  l'irré- 
ligion. „  Rien  n'eiï  plus  ordinaire,  dit  il, 
„  que  de  voir  des  gens  aller  à  l'Eglife, 
,,  non  pour  fervir  Dieu  ,  pour  s'inftruire  , 
„  pour  confeifer  leurs  péchez,  pour  le  re- 
55  pentir  ,  pour  fe  convertir,  mais-,  com- 
„  me  ils  vont  à  d'autres  aflemblées  pubîi- 
„  ques  pour  pafler  le  tems  agréablement; 
„  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  fi  quel- 
ques ,  Prédicateurs  ne  cherchent  qu'à 
rendre  leurs  difcours  auffi  agréables  , 
qu'il  eft  poinble,  ce  perdent  de  vue  leur 
véritable  gloire  ,  &  le  grand  but  de  leur 
vocation.  Pourvu  qu'ils  puilTent  prê- 
cher joliment  ,  ou  tout  au  plus  faire  un 
,  bon  difcours  de  morale  ,  c'eft  tout  ce 
„  qu'ils  fouhaitent ,  &  tout  ce  que  leurs 
„  Auditeurs  demandent  ". 

On  s'adreffe  enfuite  à  ces  Prédicateurs 
mondains ,  &  on  leur  fait  une  vive  exor- 
tation ,  pour  les  engager  à  fe  fouvenir  du 
but  de  leur  Miniftére.  On  leur  repréfente  , 
que  quoyque  la  Morale  ,  foit   une   partie 

eflen- 

(a)  Il  y  apparence,  que  notre  Auteur  veut  par- 
ler ici  de  Tindal ,  &  de  Collins. 


Avril,  Mai  et  Juin.  1734.  105 
eflcntielle  de  la  Religion,  ce  n'efl  pour- 
tans  pas  la  feule.  ,,  Quoy,  dit  on,  un  Au- 
„  ditoire  Chrétien  n'entendra-t-il  jamais 
„  parler  'de  l'amour  &  de  la  crainte  de 
„  Dieu,  de  l'indignité  de  l'homme,  de  la 
„  dépravation  de  la  nature  humaine,  de  la 
,,  Rédemption  du  Monde  ,  du  mérite  & 
„  de  TintercelTion  de  jelus  Chrift,  de  l'im- 
,,  mortalité  de  l'ame  ,  de  la  refurreclion , 
„  du  jugement  à  venir  ,  de  l'importance 
„  de  la  prière,  du  Culte  particulier  &  pu- 
„  blic ,  de  la  néceffité  &  de  l'efficace  des 
„  Cérémonies  chrétiennes ,  de  l'obligation 
„  où  nous  fommes  de  participer  humble- 
„  ment  &  avec  affiduité  à  la  Sainte  Cène , 
„  des  recompeniès  de  la  vertu ,  &  de  la 
,,  punition  du  crime,  des  horreurs,  qui  ac- 
,,  compagnent  le  vice  même  en  ce  mon- 
„  de,  &  des  tourmens  éternels,  qui  doi- 
„  vent  le  fuivre  ?  Ne  font-cêpas  là  les  mo- 
„  tifs  les  plus  efficaces  ,  qu'on  puiiTe  em- 
„  ployer  pour  porter  les  hommes  à  la  pra- 
,,  tique  des  vertus  morales  ?"  A  juger  des 
Prédicateurs  Anglois  par  ce  Difcours  ,  on 
croiroit  ,  que  la  plupart  ne  parlent  jamais 
dans  leurs  Sermons  des  differens  Articles, 
dont  notre  Auteur  fait  ici  l'énumération  ; 
mais  il  faut  fe  fouvenir ,  que  Mr.  Delauny 
parle  ici  en  Orateur,  (5c  par  confequent  on 
doit  rabattre  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
fembîe   infmuer. 

On  doit  furtout  ufer  de  cette  précaution  , 
en   lifant  ce  qui   fuit.  „  Ce  n'eit  pas  là, 

„  ajou- 
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„  ajoute-t-il,  le  plus  grand  fujet  de  plain- 
»  te  ,  qu'on  ait  contre  le  Clergé.  Qui 
„  font  ceux,  qu'on  dit  être  les  principaux 
„  foutiens  de  l'incrédulité  ?  Qui  ïont  ceux, 
„  qui  l'encouragent  par  leur  lilence ,  &  la  fa- 
,,  vorifent  par  leur  froideur  ?  Qui  font  ceux, 
„  qu'on  accufe  de  faire  l'éloge  des  Lumiè- 
„  res  naturelles  aux  dépens  de  l'Evangile  ? 
„  Qui  font  ceux ,  dont  les  Sermons  repen- 
„  dent  l'irréligion,  &  dont  les  principes 
„  font  tels ,  que  l'irréligion  en  eft  une 
„  confequence  néceflaire.  ...  ?  Pudet  hœc 
„  opprobria  nobis  ...  !  "Il  faut  efpérer , 
que  le  Zèle  de  notre  Auteur  un  peu  trop 
emporté  lors  qu'il  a  écrit  ce  qu'on  vient 
de  lire,  &  que  le  Clergé,  de  ce  païs  ne 
mérite  pas  tout  à  fait  les  reproches  qu'on 
lui  fait  ici.  Quoiqu'il  en  foit,  Mr.  Delauny 
paroit  pénétré  de  douleur  à  la  vue  des  pro- 
grez  de  l'irréligion  ,  &  fort  zélé  pour  les 
arrêter;  il  feroit  feulement  à  fouhaiter,  que 
fon  zèle  ne  lui  eut  pas  fait  lâcher  quelque 
traits  peut-être  un  peu  trop  vifs  contre  des 
Eccleûaftiques  d'un  mérite  reconnu  ;  car 
quoyqu'il  ne  nomme  perfonne ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  connoitre  à  qui  il  en  veut. 
Au  refte  fi  on  eft  furpris,  que  nous  nous 
foyons  arrêté  11  long-tems  à  cette  Préface, 
nous  pouvons  dire  pour  notre  juftification, 
que  l'Auteur  lui  même  l'a  crue  11  impor- 
tante, qu'il  en  a  fait  tirer  plufieurs  exem- 
plaires ,  qu'on  a  vendus  féparément,  afin 
qu'elle  pût  fe  répandre  avec  plus  de  faci- 
lité 
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lité  dans  le  public ,  &  tomber  entre  les 
mains  de  ceux,  pour  qui  elle  eft  principa- 
lement deftinée. 

Le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  con- 
tient huit  di  Aération  s. 

I.  IL  Les  deux  premières  roulent  fur 
la  permiflion  accordée  à  Noé  de  manger 
la  chair  des  Animaux ,  &  fur  la  défenfe  de 
manger  du  fang  ;  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas  ici ,  parce  que  nous  aurons  occa- 
fion  d'en  parler  ailleurs,  en  donnant  l'ex- 
trait d'une  réponfe  qu'on  y  a  faite. 

III.  La  troifiéme  Diiïertation  traite  de 
la  Tour  de  Babel ,  &  de  la  Confufion  des 
Langues,  que  notre  Auteur  croit  être  ar- 
rivée miraculeufement.  Comme  nous  avons 
eu  occafion  de  parler  de  ce  fujet  dans  l'ex- 
trait de  la  difpute  de  Mrs.  Middleton  &  Wa- 
terland ,  &  qu'on  ne  trouve  rien  de  nou- 
veau, ni  de  fort  curieux  ici  ,  il  eft  inutile 
d'entrer  dans  aucun  détail. 

IV.  Dans  la  quatrième  Diflertation  on 
examine  les  Prophéties  ,  qui  regardent  ll- 
maël.  Notre  Auteur  nous  dit ,  que  com- 
me un  favant  Théologien  du  fiécle  pal- 
fé  (a)  avoit  traité  ce  fujet  fort  amplement 
&  avec  beaucoup  d'Erudition  ,  il  avoit 
d'abord  dellein  de  le  palier  ;  mais  ayant 
enfuite    conflderé  ,    que  l'ouvrage   de   ce 

Doc- 

(a)  Le  Dodleur  Thomas  Jackfcn,  du  Collège 
du  Corps  de  Cbrifi  à  Oxford;  (es  Oeuvres  ont  été 
imprimées   à  Londres   en  16  f$. 
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Docteur  eft  rare  ,  qu'on  pouvoic  ajouter 
quelque  chofe  à  les  remarques ,  &  que  fi 
on  ne  traitoit  pas  ici  ce  fujet  ,  les  incré- 
dules pourroient  s'imaginer,  que  c'eft  parce 
que  la  narration  de  Moyfe  touchant  If- 
maël  eft  mfoutehàble ,  il  s'efl  déterminé  à 
nous  donner  une  efpéce  d'extrait  delà  Dif- 
fertation  du  Docteur  Jackibn  ,  avec  quel- 
ques additions  de  fa  façon. 

11  rapporte  d'abord  les  paflages  du  XVI 
&  X\  ii.  Chap.  de  la  Genéfe,  qui  regar- 
dent Ifraaël.  L'Angle  de  l'Eternel  dit  (à)  à 
Agar,  Je  mutiiplieray  beaucoup  ta  poftérité , 
:  qu'elle  ne  Je  pourra  nombrer,  tant  el- 

le fera  grande  .  .  .  Voici  tuas  conçu,  &  tu 
;  un  fils  ,  que  tu  appelleras  Ifmaè'l  , 
car  VEiernel  a  ouï  ton  affliction  :  Et  ce  fera 
un  homme  farouche,  comme  un  Ane  J au- 
vqgey  fa  main  fera  contre  tous,  ef  la  main 
de  tous  contre  lui,  cP  il  habitera  à  la  vue  de 
tous  f es  frères.  Dieu  dit  à  Abraham  (b)  ,  Je 
t'ay  exaucé  touchant  Ifmael  ,  je  Vay  béni,  6? 
je  le  feray  croître  s  multiplier  très  abon- 
nent; il  en  \drera  douze  Princes,  &  je 
le  fer  une  grande  Nation. 

Notre  Auteu  re  .  ./que  d'abord,  que  ce 
qui  eft  d:c  d'ifmaël ,  doit  s'entendre  aufli 
de  la  poftérité;  ce  qu'il  prouve  par  ce'_te 
raifon  fans  réplique /qu'un  leul  homme  ne 
peut  pas  devenir   une  grande   nation  :  Et 

puif- 

[a)  Gen.  XVI,   io-tz. 

(b)  Gen.  XVII,  20. 
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puifqu'une  partie  de  la  Prédiction  regarde 
la  polleritc  d'îfmaël,  tout  le  relie  doit  s'en- 
tendre de  même  ,  quoyqifon  paille  aufli 
l'appliquer  plus  immédiatement  à  Ifinaël 
en  particulier. 

Cela  pofé;  ce  qui  elt  dit  d'îfmaël,  qu'il 
elt  un  homme  farouche ,  ou.  un  Ane  fauvage , 
doit  s'appliquer  auiïî  à  Tes  defcendans,  qui 
dévoient  former  une  nation  d'hommes  fa- 
rouches, fans  quoy  il  n'y  auroit  point 
d'analogie  dans  la  prophétie  :  on  ne  fau- 
roit  au  moins  fèjettér  cette  explication, 
fi  on  trouve  dans  ia  polterité  d'îfmaël  ce 
caractère  marqué  dans  la  prédiction.  De 
plus,  ces  paroles,  fa  main  fera  contre  tous, 
6f  la  main  de  tous  contre  lui,  ne  fauroienc 
s'entendre  que  de  la  ppftérité  d'îfmaël,  car 
il  elt  clair  ,  qu'un  homme  ne  fauroit  fe 
maintenir  feul,  s'il  elt  en  guerre  avec  tout 
le  monde  ,  &  il-  eft  impoflîble  ,  que  la 
main  d'un  feul  homme  foit  réellement  & 
à   la  lettre  contre   tous. 

//  habitera  à  la  vue  ,  ou  ,  en  la  préfencs 
de  fes  frères.  Cette  partie  de  l'Oracle  a 
écé  accomplie  dans  le  fens  le  plus  propre 
•  ce  le  plus  literal  en  la  perfonne  d'îfmaël , 
qui  a  été  environné  de  fes  plus  proches 
parens  ,  les  Ifraëlites ,  les  Enfans  d'Abra- 
ham par  Kéturab  ,  les  Moabites  ,  les  Am- 
monites ,  &  les  Iduméens.  Mais  comme 
fous  les  hommes  font  frères  du  coté  d'A- 
dam ,  &  qu'Ifmaël  devoit  toujours  mbli- 
lter  ,  euovqu'en  guerre  ouverte  avec  le 
Tome  III.  part.  I.  O  relie 
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relie  du  genre  humain ,  les  paroles ,  qu'on 
vient  de  rapporter  peuvent  encore  ligni- 
fier ,  félon  notre  Auteur,  que  les  defcen- 
dans  d'Ifmaël ,  malgré  l'inimitié  ,  qu'il  y 
auroit  entre  eux  &  le  relie  des  mortels, 
fubfifleroient  cependant  en  préfence  de 
tous  les  hommes;  car  ces  mots,  tous  fes 
frères ,  ne  fauroient  défigner  moins  que 
tout  le   genre  humain. 

Et  afin  qu'on  ne  pût  pas  douter  de  l'ac- 
compliflement  de  cette  prophétie  ,  ni  mé- 
connoitre  les  defcendans  d'Ifmaël,  ils  ont 
été  dîflinguez  depuis  ce  tems-là  jufqu'à 
préfent  d'une  façon  finguliere  ,  par  la  mar- 
que ,  qu'ils  portent  de  leur  père  &  de 
leur  mère,  lfmaël  fut  circoncis  à  l'âge  de 
treize  ans  ;  tous  fes  fils ,  &  même  fes  fil- 
les (a)  l'ont  été  depuis  lui,  jufqu'à  l'éta- 
blifïement  du  Mahométifme  ,  &  plufieurs 
le  font  encore  aujourd'hui,  quoique  cette 
opération  le  fafle  indifféremment  en  quel- 
que année  que  ce  foit  ,  depuis  l'âge  de 
huit  ans,  jufqu'à  celui  de  treize  :  mais  tous 
reconnoiflent ,  qu'ils  ont  reçu  cette  prati- 
que de  leur  père  lfmaël. 

lfmaël  fut  un  Tireur  d'arc  au  defert  (If): 
Ses  fils,  les  Arabes  ont  été  les  plus  fameux 

Ar- 

(a)  Voy.  Heideg.  Hift.  Patriarch.  T.  II.  Exer- 
cit.  7.  Seâ:.  25?.  p.  24.  r.  Reland ,  De  Relig.  Mo- 
hara.  Ludolf,  Hift.  iEthiop. 

(ù)  Gen.  XXI.  20. 
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Archers  du  Monde ,  &  le  font  encore  juf- 
qu'à  ce  jour  ;  ils  habitent  les  deferts ,  où , 
félon  notre  Auteur ,  l'on  ne  fait  ce  que 
c'eft  ,  que  de  cultiver  la  terre  :  Et  quoique 
quelques  voyageurs  parlent  de  certains  Ara- 
bes vagabonds ,  qui  portent  le  moufauet  , 
cependant  Thevenot  ,  &  d'autres  Voya- 
geurs nous  afîurent ,  que  la  plupart  des 
Arabes  ignorent  encore  l'ufage  des  armes 
à  feu. 

La  Mère  d'ifmaël  étoit  une  concubine  , 
une  femme  à  gages ,  qui  le  conçut  en  un 
endroit,  &  peut-être  le  mit  au  monde  dans 
un  autre,  car  Abraham  habitoit  alors  fous 
des  tentes  ,  &  étoit  voyageur  :  Ammian 
Marcellin  nous  apprend  ,  que  les  Arabes 
ont  des  femmes  mercenaires ,  qu'ils  louent 
pour  un  tems ,  qui  fe  marient  dans  un  en- 
droit, enfantent  dans  un  autre,  &  élèvent 
leurs  enfans  dans  un  troifiéme.  Et  mal- 
gré l'ufage  du  divorce,  qui  s'eft  introduit 
chez  eux ,  cette  ancienne  coutume  n'efi 
pas  fort  changée  ;  au  moins  eft-elle  à  tous 
égards  la  même,  chez  les  Arabes,  qui  vi- 
vent dans  les  deferts.  Thevenot  dit,  que 
lors  qu'un  mariage  a  été  contracté  ,  tout 
parent  peut  le  rompre  ,  s'il  veut  ,  en 
payant  au  mari  l'argent  ,  qu'il  a  donné 
pour  fa  femme,  &  le  chameau,  qu'il  a  tué 
pour  les  noces.  Or  ,  dit  Mr.  Delauny, 
une  femme  ,  qu'on  achette  ,  &  qu'on  peut 
renvoyer  à  fon  gré,  reflemble  plus  à  une 
O  2  fem- 


ài2  Bibliothèque  Britannique, 
femme  de  louage  ,  ^  &  à  une  concubine, 
qu'à  une  véritable  époufe. 

Notre  Auteur  fait  voir  enfuite  Taccom- 
plifTement  des  autres  parties  de  l'oracle, 
qui  regarde  la  poftérité  d'Ifmaël. 

I.  Je  multiplierai  grandement  ta  poftérité, 
tellement  qu'elle  ne  Je  pourra  nombrer  tant  elle 
fera  grande.  On  iuppole  ici ,  que  perfonne 
ne  doute,  que  les  Hagaréniens  ne  foient 
defcendus  d'Agar  ,  &  que  les  Arabes  ne 
ibient  en  fort  grand  nombre  &  defcendus 
d'Ifmaël,  de  même,  que  les  Sarrazins  ;  & 
fi  quelcun  n'en  eft  pas  convaincu ,  on  le 
renvoyé  au  Docteur  Jackfon,  à  ceux  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Mahomet,  aux  Voya- 
geurs ,  &  aux  Relations  de  leurs,  voyages. 
On  «joute,  que  ce  Peuple  a  une  preuve 
inconteftahle  de  fon  origine ,  &  de  la  pu- 
reté de  fon  fang  ,  qui  eft  fans  mélange  ; 
c'eft  qu'ils  ne  fe  marient  que  dans  leur  Na- 
tion ,  fe  croyant  les  plus  nobles  de  tous 
les  hommes ,  'ils  regardent  comme  une  cho- 
fe  au  deffous  d'eux,  de  contracter  alliance 
avec  des  étrangers.  Je  ne  crois  pas ,  a- 
joute  notre  Auteur,  qu'il  y  ait  aucune  ex- 
ception à  ce  que  je  viens  de  dire. 

I I.  On  n'a  pas  de  peine  à  montrer , 
comment  le  caractère  de  Sauvages  convient 
aux  Arabes  ;  il  eft  fi  aifé  de  s'imaginer  ,  ce 
'que  notre  Auteur  peut  dire  fur  ce  fujet, 
que  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

•    III.    IL  s'attache   enfuite  à  expliquer , 

corn- 
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comment  la  main  des  Arabes  à  été  contre 
tous  les  hommes,  âf  celle  de  tous  les  hom- 
mes contre  eux:  On  entre  ici  dans  un  grand 
détail  fur  les  guerres ,  qu'ils  ont  eu  à  fou- 
tenir ,  &  on  montre  ,  qu'ils  n'ont  pu  fe 
maintenir  comme  ils  ont  fait,  que  par  une 
protection  particulière  de  la  Providence. 

I  V.  Enfin  on  remarque ,  que  fi  ce  qui 
regarde  les  douze  fils  d'Ifmaël  étoit  ac- 
compli avant  le  tems  de  Moyfe,  cepen- 
dant cet  Hittorien  n'auroit  jamais  pu  pré- 
voir naturellement  la  multiplication  éton- 
nante des  Ifmaëiites,  qui  n'eft  arrivée  que 
long- tems  après  lui  :  D'où  il  faut  conclu- 
re ,  que  Moyfe  étoit  divinement  infpiré, 
ou  du  moins,  que  la  promefle  faite  à  Abra- 
ham &  à  Agar  vient  de  Dieu. 

V.  Dans  la  cinquième  Differtation  il 
s'agit  de  la  Circoncifion.  Ce  fujet  ayant 
été  amplement  traité  dans  la  Difpute  de 
Mrs.  Middîeton  &  Waterland  ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  ,  il  efh  inutile  à'cn 
parler  ici  fort  au  long;  nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  deux  remarques  de  no- 
tre Auteur.  La  première  eft  fur  cette 
question  :  Pourquoi  Dieu  a  voulu  qu'on 
circoncît  les  enfans  précifément  huit  jours 
après  leur  naiiTance.  La  Sagefie  de  ce 
commandement ,  dit  Mr.  Delauny  ,  pa- 
roit  fufrifamment  par  une  obfervation  d'A- 
riftote  ,  qui  nous  dit,  au  feptiéme  Livre 
de  ion  Hiitoire  des  animaux,  que  la  plû- 
O  3  part 
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part  des  enfans ,  qui  meurent ,  meurent  avant 
te  feptiéme  jour  9  ef  que  c'eft  pourquoi  les  hom- 
mes ont  coutume  de  ne  leur  impofer  des  noms , 
'que  ce  jour  là  ,  parce  qu'alars  on  a  lieu  d'efpe- 
rer ,  qu'ils  vivront.  Si  Dieu  avoit  ordon- 
né ,  qu'on  circoncît  les  enfans  avant  le 
feptiéme  jour,  on  auroit  pu  attribuer  leur 
mort  à  la  circoncifîon  ,  quoique  fouvent 
elle  eût  été  cauïée  par  les  accidens ,  aux- 
quels les  enfans  font  ordinairement  fujets 
dans  les  premiers  jours  de  leur  vie  :  &  s'il 
eût  ordonné ,  qu'on  les  circoncît  plus  tard, 
l'amour  naturel  des  parens  les  auroit  fou- 
vent  portez  à  différer  plus  long-tems  en- 
core, &  peut-être  enfin  à  négliger  entière- 
ment cette  cérémonie.  Le  Lecleur  juge- 
ra de  la  iblidité  de  cette  remarque. 
•  Voici  la  féconde,  que  nous  avons  pro- 
mis de  rapporter.  Notre  Auteur  après 
avoir  prouvé,  qu'Abraham  ne  prit  point 
la  Circoncifîon  des  Egyptiens ,  dit  „  qu'il 
„  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  cé- 
„  remonie  n'étoit  point  encore  en  ufage 
,',  en  Egypte  du  tems  de  Moyfe  ,,.  La 
preuve  qu'il  en  donne  eft  tirée  "de  la  con- 
duite &  des  expreffions  de  la  Fille  de 
Pharaon  ,  lorsqu'elle  eut  trouvé  Moyfe 
dans  un  coffret  fur  le  bord  de  l'eau:  L'Hif- 
torien  facré  dit,  que  la  Fille  de  Pharaon 
vit  le  coffret  au  milieu  des  rofeaux  £f  que 
Vayant  ouvert ,  elle  vit  l'enfant ,  6?  voici  l'en- 
fant pleurait ,  £?  elle  en  fut  touchée  de  corn- 

paf- 
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p.ijjion  &  dit  ,  c'eft  un  des  en  fan  s  de  ces  Hé- 
breux Ça).  ,,  On  croira  peut  -  être,  qu'el- 
„  le  foupçonna  qu'il  étoit Hébreux,  à  cau- 
„  de  l'endroit  même,  ou  elle  l'avoit  trou- 
,,  vé.  „  Son  Père  ayant  ordonné,  qu'on 
jetta  tous  les  enfans  des  Hébreux  dans  la 
rivière.  ,,  Mais  ,  dit  notre  Auteur  ,  je  ne 
„  fens  point  la  force  de  ce  raifonnement. 
Quoi!  Parce  que  Pharaon  avoit  ordon- 
né, qu'on  noyât  tous  les  enfans  mâles 
des  Ifraëlites  ",  la  Fille  de  ce  Prince 
conclura  ,  qu'un  enfant  à  l'égard  duquel 
on  a  pris  toutes  les  précautions  pofïï- 
bles  pour  lui  fauver  la  vie,  eft  un  des 
enfans  des  Hébreux?  Non.  Mais  ii  l'on 
fait  attention  au  langage,  que  tient  la 
Fille  de  Pharaon ,  &  à  la  curiofitê  fi  na- 
turelle au  fixe ,  curiofîté  ,  qu'on  ne  man- 
que jamais  de  fatisfaire  dans  Foccafion  , 
il  faudra  en  conclure ,  que  la  Fille  de 
Pharaon  connut  que  Moyfe  étoit  un  en- 
fant Hébreu,  au  ligne  de"  la  circonciiion, 
qui  le'diitinguoit  des  Egyptiens. 
V  I.  La  fixiéme  Dillertation  roule  fur  la 
défiruction  de  Sodome  &  de  Gpmorrhe. 
L'Auteur  examine  d'abord,  quelles  ont  été 
les  vues  ,  que  Dieu  s'eft  proposées  ,  en 
voulant  que  cette  hiftoire  parvint  à  la 
pollérité  ,  enfuite  il  rapporte  les  preuves 

ti- 

[a)  Exocî.  1 1.  5-.  6. 
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tirées   de   l'Antiquité  ,   qui  confirment    la 
narration  de  Moyfe. 

Sans  doute,  dit-il,  qu'une  des  vues  de 
la  Divinité,  étoit  de  mettre  le  cara&ere 
d'Abraham  dans  un  fi  beau  jour,  que  tout 
homme  de  bon  fens  pût  aiiément  connoi- 
tre  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aimable  &  d'ex- 
cellent dans  ce  Saint  Patriarche.  Ce  que 
Moyfe  avoit  dit  auparavant  faifoit  voir  la 
pieté,  la  prudence,  la  modération  d'Abra- 
ham; &  ici  il  dépeint  Ton  hoipitalité,  fa 
tempérance  ,  Ton  humanité  ,  Ton  humili- 
té ,  &  fa  noble  hardiefle»  Pour  mettre 
ces  vertus  du  Patriarche  dans  tout  leur 
jour,  notre  Auteur  s'étend  fur  toutes  les 
circonftances  de  ce  point  d'hiftoire  ,  & 
fait  des  reflexions  fort  judicieufes  fur  l'en- 
tretien de  Dieu  avec  Abraham.  Ce  mor- 
ceau eft  très  vif  &  très  animé  ,  on  en 
pourroit  faire  un  excellent  fermon  ;  mais 
il  eft  trop  long  pour  le  rapporter  ici ,  & 
nous  ne  l'aurions  l'abréger  fans  le  .gâter. 

Une  autre  vue,  que  Dieu  s'eft  propo- 
fée,  en  voulant  que  fa  converlation  avec 
Abraham  fut  couchée  par  écrit,  étoit  de 
convaincre  les  hommes ,  qu'il  ne  fe  con- 
tente pas  de  gouverner  le  monde  par  une 
Providence  générale,  &  félon  l'ordre  une- 
fois  établi  dans  l'Univers  ,  mais  qu'il 
exerce  une  Providence  particulière  ,  & 
qu'il  s'interefle  immédiatement  aux  affai- 
res du  genre  humain  ,  qu'il  exerce  fa  mi- 

fe- 
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fericorde  &  fa  juftice  envers  eux  même 
en  ce  monde  ,  &  que  lorfqu'il  punit  il  ne 
veut  point  confondre  les  innocens  avec  les 
coupables. 

Dieu  fe  propofoit  a  mil  de  faire  connoi- 
trc  aux  hommes ,  combien  étoit  abomina- 
ble le  crime  >  qui  attira  fa  vengeance  fur 
tes  habicans  de  Sodome.  Mr.  Déîauny  ap- 
plique au  fiecle  où  nous  vivons  les  Ré- 
flexions, qu'il  fait  fur  ce  fujet,  &  lance 
en  paffant  un  trait  fort  vif  contre  l'Au- 
teur des  Droits  de  VEgiife  Chrétienne ,  qui 
a  ôfé  dire  (a),  que  la  feule  raiibn,  pour 
laquelle  l'action  dont  il  s'agit  elt  morale- 
ment mauvaife,  c'eit  qu'elle  cfl  contraire 
à  la  Propagation  du  genre  humain. 

L'Auteur  paflc  en  fui  te  aux  témoigna- 
ges de  l'Antiquité  ,  qui  confirment  la  nar- 
ration de  Moyfe.  Ces  témoignages  étant 
allez  connus  nous  ne  les  rapporterons  pas. 
On  les  peut  voir  avec  pïuiieurs  autres 
dans  la  DilTertation  de  Mr.  Le  Clerc  fur 
Sodome  &  les  villes  voifïnes  (/;). 

Notre  Auteur  parle  après  cela  de  la  fem- 
me de  Lot,  qu'il  croît  avoir  été  réelle- 
ment changée  en  une  itatue  de  fel,  fans 
fe  donner  la  peine  de  réfuter  les  raifons, 
que  Mr.  Le  Clerc  a  alléguées  contre  cet- 
te 

(a)  Page  2^. 

(b)  A  la  nn  de  fon  Commentaire  fur  la  Ge- 
néfe,  p  317.  &c. 
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te  opinion  commune.  Cette  ftatue,  noua 
dit  -  on  ,  s'eft  confervée  durant  pluficurs 
fiecles,  &  au  moins  jufqu'à  ce  qu'une  nou- 
velle Révélation  ,  celle  de  Jelus  Chrift , 
rendit  ce  monument  moins  nécefTaire , 
&  afin  que  ce  changement  d'une  femme 
en  une  ftatue  de  ieï  paroifTe  plus  proba- 
ble ,  on  cite  l'Autorité  d'Aventin  ,  hifto- 
rien  d'un  grand  favoir ,  &  très  digne  de 
foi  ;  il  nous  apprend  Ça)  ,  que  durant  un 
grand  tremblement  de  terre,  qui  arriva  en 
1348  ,  cinquante  bouviers  avec  tous  leurs 
troupeaux  furent  changez  en  autant  de 
ftatues  de  fel  dans  un  Village  de  Bavière  : 
Aventin  rapporte  ce  fait  fur  le  témoigna- 
ge de  Conrad  ,  célèbre  Médecin  &  Ma- 
thématicien ,  qui  en  avoit  été  témoin  o- 
culaire  avec  le  Chancelier  d'Autriche. 
Voilà  fans  doute  un  fait ,  qui  doit  confon- 
dre ceux  ,  qui  oferoient  douter  ,  que  la 
Femme  de  Lot  ait  été  réellement  changée 
en  une  ftatue  de  fel. 

VII.  VIII.  Les  deux  dernières  DifTer- 
tations  de  notre  Auteur  traitent  du  Sacri- 
fice d'Abraham.  On  s'attache  ici  à  prou- 
ver ces  trois  Propofitions  ;  1.  Que  le  com- 
mandement de  facrifier  lfaac ,  tel  qu'on 
le  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte ,  n'eft  point 
incompatible  avec  la  juftice  &  la  bonté  de 
Dieu.    2.  Que  l'obéifiance  d'Abraham  croit 

tel- 

(a)  Annal.  Boior.  p.  633.  Ed.  Bafîl. 
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telle,  qu'il  convenoit  à  un  homme  fage  ce 
vertueux  de  rendre  à  ion  Créateur.  3. 
Que  les  objections  ,  qu'on  fait  fur  ce  fu- 
jet,  naiiTent  d'une  ignorance  groiilére ,  & 
d'un  génie  borné. 

La  première  propofition  fe  prouve  par 
le  Droit  que  Dieu  avoir  fur  Abraham,  & 
fur  fon  Fils  ;  on  combat  ici  ce  qu'un  écri- 
vain célèbre  a  ofé  avancer ,  Que  fi  Abra- 
ham eut  réellement  facrifié  fon  Fils ,  l'action 
en  elle-même  auroit  été  abominable  aux  yeux 
de  Dieu  &?  des  hommes  (a).  Si  cette  pro- 
pofition eft  véritable  ,  dit  notre  Auteur, 
c'eft  parce  qu'on  ne  iauroit  concevoir  au- 
cun cas,  dans  lequel  Dieu  puiiTe  donner 
un  tel  commandement  fans  renoncer  à  fa 
fageiTe ,  à  fa  juftice ,  &  à  fa  bonté.  „  Mais , 
ajoute-t-il ,  „  quand  même  il  me  feroit  im- 
„  poflîble  de  me  repréfenter  un  tel  cas , 
„  je  me  garderois  bien  de  prononcer,  que 
„  mes  connoifTances  bornées  font  la  règle 
„  de  la  conduite  de  Dieu.  Mais  je  con- 
„  çois  clairement,  qu'il  y  a  une  infinité  de 
„  cas  ,  dans  lefquels  un  tel  commande- 
„  ment  s'accorde  parfaitement  avec  les 
„  Attributs  de  Dieu  ;  comme  par'  exem- 
„  pie  lorfqu'il  s'agit  de  punir  quelque  crime 
„  caché,  ou  de  prévenir  quelque  malheur, 
„  que   l'homme  ne   iauroit  prévoir  ,   &c. 

„  De 

(a\  Mr.  Chubb  ,   Supplément  to   the   Previous 
Queihon  &c.  p.  22» 
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,,  De  forte  que  je  me  regarderois  comme 
,,  l'homme  le  plus  téméraire  ,  le  plus  pré- 
,,  fomptueux  ,  le  plus  impie  ,  fi  j'oibis 
„  nommer  abominable ,  une  action  ,  que 
5,  Dieu  a  commandée  ;  non  que  le  com- 
„  mandement  de  Dieu  change  la  nature 
9,  des  chofes  ,  mais  parce  que  lors  qu'il 
„  commande  une  choie,  cela  feul  fuppo- 
5,  fe,  que  la  chofe  efl  fage,  jufte  ,  &  bon- 
,,  ne,  quoiqu'elle  ne  le  paroifle  pas  tou- 
5,  jours  à  un  aveugle  ce  miferable  ver  de 
„  terre,  tel  que  je  fuis,,. 

Notre  Auteur  allègue  une  autre  raifon, 
pour  juftifier  la  fagefie  du  commandement 
que  Dieu  fit  à  Abraham  :  C'eft  qu'il  fe 
propofoit  de  faire  éclater  la  Foi  du  Pa- 
triarche. „  Une  vertu  éminente,  dit  Mr. 
„  Delauny,  a  droit  d'être  rendue  illuflre; 
„  c'eft  affaiblir  un  mérite  héroïque ,  que 
„  de  lui  ôter  les  occasions  de  paroître  ; 
„  refufer  le  combat,  c'e't  refufer  la  Gloi- 
,,  re.  Tant  s'en  faut  donc,  que  la  juftice 
„  de  Dieu  foit  interellee  à  garantir  un 
,,  grand  cœur  des  tentations,  qu'au  con- 
„  traire  ,    elle    efl    intereflee   à  l'y    expo- 

33  fer Les    Angoiffes  ,    qui    ac- 

99  compagnent  la  vertu,  font  des  aflaifon- 
„  nemens  ,  qui  en  rehauflent  le  prix  6c  le 
„  mérite  ,  comme  le  jeune  fait  trouver 
„  plus  de  goût  dans  les  aliment.  Etre  exemt 
,,  de  meaux  efc  le  plus  grand  bonheur  que 
,,  nous  connoiflîons;  mais  lorfque  les  maux 
„  font  fuivis  d'un  bien  réel,  nous  le  gou- 

,,  tons 
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„  tons  au  fouverain  degré.  S'il  n'y  avoir 
„  point  de  maladies,  la  fan  té  perdroit  la 
„  moitié  de  fon  prix,,. 

Après  avoir  ainfi  juftifié  la  conduite  de 
Dieu  ,  notre  Auteur  palTe  à  la  juftification 
d'Abraham.  Il  la  fonde  fur  cette  maxi- 
me ^  un  homme  fage  &  vertueux  ne  fau- 
roit  ignorer,  que 'la  fourmilion  aux  or- 
dres de  Dieu,  doit  être  le  principe  domi- 
nant de  toute  fa  conduite ,  &  que  plus 
l'obéiflance  eft  difficile,  plus  il  y  a  de  gloi- 
re à  faire  fon  devoir.  Abraham  favoït  fans 
doute,  qu'un  Dieu  infiniment  fage  &  bon, 
ne  peut  rien  commander  ,  qui  le  termine 
au  malheur  de  celui  ,  qui  lui  obéit  dans 
l'intégrité  de  fon  cœur.  Le  Patriarche 
n'avoit  donc  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  l'obéiflance  ,  abandonnant  l'évé- 
nement à  la  fegefle  &  à  la  bonté  de  Dieu , 
qui  exigeoit  de  lui  cette  preuve  de  fon 
dévouement.  On  fait  voir  ici  ,  qu'Abra- 
ham avoir  de  très  bonnes  raifons  de  fe 
confier  ainfi  en  la  bonté  de  Dieu,  puif- 
qu'il  en  a  voit  déjà  reçu  tant  de  faveurs 
ûgnalées. 

iNocre  Auteur  vient  enfuite  aux  objec- 
tions ,  qu'on  fait  contre  le  Sacrifice  d'A- 
braham. Une  des  plus  confiderables  & 
des  plus  fortes  eft  celle-ci.  Comment  A-* 
braham  a-t-il  pu  connoître  ,  qu'un  or- 
dre en  apparence  fi  cruel  ,  û  oppofé  a 
toutes  les  Idées  de  bonté  &  de  juflice  , 
ii  peu  conforme  aux  promenés   de  Dieu, 

ve- 
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venoit  pourtant  de  lui  ?  Ne  devoit-il  pas 
foupçonner  ici  de  l'illufion  de  la  part  de 
quelque  malin  Efprit  F  On  répond  ,  qu'il 
n'elt  pas  impoflibie  à  Dieu ,  de  fe  révéler  fi 
clairement  aux  hommes ,  qu'ils  ne  puiffent 
avoir  aucun  doute  fur  l'origine  de  cette 
Révélation  :  Et  d'ailleurs ,  Dieu  s'étoit  û 
ibuvent  communique  à  Abraham,  que  ce 
Saint  homme  avoit  des  raifons  furïifan- 
tes  de  fe  perfuader  ,  que  l'ordre  de  ia- 
cririer  fon  Fils  venoit  du  même  Dieu, 
avec  qui  il  s'étoit  tant  de  fois  entretenu. 
On  étale  à  cette  occaiion  les  diverfes  Ré- 
vélations ,  que  Dieu  avoit  accordées  à 
Abraham,  mais  tout  cela  eft  trop  connu, 
pour  nous  y  arrêter. 

On  répond  auili  à  plulieurs  autres  objec- 
tions des  incrédules  contre  la  conduite 
d'Abraham  ,  mais  elles  font  fi  peu  conû- 
derables  ,  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  rapportées  ici.  Ce  Volume  finit 
par  une  courre  récapitulation  des  quatre 
dernières  DiiTertations,  qu'il  contient. 

ARTICLE    IX. 

Statical  Essays:  containing  Vege- 
tabie  Statiks  ;  or  an  aceount  of  iome 
Scatical  Experiments  on  the  Sap  of 
Vegetables:  being  an  Eflay  towards  a 
Natural  Hiftory  of  Végétation  ofufe 

to 
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to  thofe  v/ho  are  curious  in  the  cul- 
ture and  improvement  ofGardening 

&c Alfo  a  fpecimen  of  an 

attempt  to  analyfe  the  air,  by  a  great 
Variety  of  Chimico-Staticai  Experi- 
ments  ,  which  were  read  at  feveral 
Meetings  before  the  Roval  Society. 
Vol.  1.  by  Steph.  Haies.  B.  D.  F.  R. 
S.  Ceft  -  à  -  dire,  Recueil  d'Expé- 
riences Statiques  fur  la  Sévè  des  Végé- 
taux pour  fervir  de  Commencement  à  une 
Hiftoire  naturelle  de  la  Végétation-,  avec 
un  EJfay  pour  parvenir  à  faire  ï  Analize 
de  ï  Jir  ,  par  des  Expériences  Chimi- 
ques &  Statiques  en  grand  nombre ,  & 
très  variées ,  qui  ont  été  lues  en  plufieurs 
jlffemblées  de  la  Société  Royale.  Par 
Mr.  Etienne  Haies ,  Bachelier  en  Théo- 
logie ,  £5?  Membre  de  la  Société  Royale. 
Seconde  Edition. 

Quid  eil  in  his ,  in  quo  non  Natu- 
rse  ratio  intelligentis  appareat  ?  Tul. 
de  nat.  Deor.  .  .  .  Etenim  Experi- 
mentorum  longé  major  eft  fubtiÛtas, 
quam  fenfusipfius  .  .  .  icaque  eô  rem 
deducimus,  ut  fenfus  tantùm  de  Ex- 
périmenta, Experimentum  de  fe  ju- 
dicec.  Tr,  de  Verul.  initauratio  ma- 
gna* 
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gna.  A  Londres p  8°«  1731.  Vol.  1.  pp. 
$76.     Troiiiéme  Extraie. 

L'Auteur  nous  annonce  par  le  titre 
de  Ton  Ouvrage,  que  le  but  qu'il  s'elt 
propofé  en  faifaût  avec  tant  de  foin  & 
d'affiduité  un  fi  grand  nombre  d'expérien- 
ces &  d'obfervations  ,  n'a  été  que  de  con- 
triLu-r  à  perfectionner  l'hiitoire  de  la  Vé- 
gétation, en  vue  d'être  utile  à  «ceux  qui 
s'appliquent  au  jardinage  &  à  l'Agriculture. 
Pour  remplir  ion  deflein,  il  finit  ce  pre- 
mier Volume  par  une  Differtation  fur  la 
Végétation,  fur  laquelle  il  n'avance  rien 
qui  ne  foie  fondé  ou  fur  les  expériences 
nouvelles  qui  fe  trouvent  dans  ce  Traité 
ici,  ou  fur  quelques-unes  de  celles  dont  il 
a  été  parlé  dans  un  de  ceux  qui  ont  précé- 
dé ,  &  dont  nous  avons  rendu  compte. 

L'Analyfe  Chymique  des  Plantes  nous 
fait  connoître  que  leur  fubftance  eft  com- 
pofée  de  Soulphre  ,  de  Sel  volatil ,  d'Eau  , 
&  de  Terre;  tous  ces  Principes  font  do  liés 
d'un  pouvoir  par  lequel  ils  s'attirent  réci- 
proquement ;  les  Plantes  contiennent  de 
plus  une  grande  quantité  d'Air,  qui,  com- 
me nous  avons  vu ,  a  cette  admirable  pro- 
priété d'attirer  fortement  lorfqu'il  eft  dans 
un  état  rixe  ,  ou  de  repouffer  de  même 
dans  ion  état  élaftique  ;  &  c'ell  par  les 
combinaifons  infinies,  l'action  &  la  réac- 
tion 
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tion  de  ces  Principes  que  toutes  Jes  opéra- 
tions s'exécutent  dans  les  Animaux  auffi- 
bien  que  dans  les  Végétaux.  Tant  qu'ils 
vivent  &  fe  nourrifienc  la  fomme  du  pou- 
voir attractif  de  ces  Principes  agiilancs  les 
uns  fur  les  autres,  l'emporte  fur  celle  de 
leur  pouvoir  repulfif ,  cet  excès  avance 
peu  à  peu  l'ouvrage  de  la  nutrition,  en  u- 
niflant  de  plus  en  plus  ces  Principes ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  ce  degré 
de  ductilité,  qui  eft  propre  à  former  tou- 
tes les  parties  des  Végétaux,  &  enfuite  tôt 
ou  tard  par  l'évaporation  des  parties  aqueu- 
fes  qui  leur  fervoient  de  véhicule  ,  ces 
Principes  forment  des  corps  plus  ou  moins 
durs  fuivant  leur  degré  de  cohéfion.  Mais 
quand  ces  particules  aqueufes  s'infmuent  en- 
tre ces  Principes  &  les  defuniffent,  leur  pou- 
voir repulfif  l'emporte  alors  fur  leur  pouvoir 
attractif,  &  l'union  des  parties  des  Végé- 
taux eft  tellement  détruite,  que  cet  état 
de  putréfaction  les  rend  propres  à  refluici- 
ter  dans  de  nouvelles  productions  vegeta- 
bles ,  ce  qui  fait  que  les  fonds  de  la  Na- 
ture ne  font  jamais  épuifés. 

Mais  quoique  tous  les  Principes  des  Vé- 
gétaux dans  une  jufte  proportion  foient 
néceflaires  pour  leur  produdtion  &  leur  per- 
fection ,  on  trouve  généralement  une  plus 
grande  quantité  d'huile,  &  par  conféquent 
de  foulphre  &  d'air ,  dans  les  parties  des 
Plantes  les  plus  travaillées  &  les  plus  exal- 
tées ,  telles  que  font   les  femences  &  les 
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fleurs  ;  car  il  falloit  que  les  femences  qui 
contiennent  le  germe  de  la  Plante ,  fufient 
abondamment  fournies  d'un  Principe  capa- 
ble de  les  défendre  de  la  pourriture  ,  & 
d'en  procurer  la  Végétation  par  Ton  acti- 
vité. Ce  qui  nous  fait  voir  que  la  Nature, 
en  conduifant  les  Végétaux  à  leur  perfec- 
tion ,  travaille  principalement  à  unir  &  à 
combiner  dans  une  jufte  proportion  les 
plus  nobles  &  les  plus  actifs  des  Principes 
quelle  employé  ,  qui  font  le  Soulphre  & 
l'Air ,  elle  ne  les  purifie  cependant  jamais 
de  manière  qu'ils  ne  contiennent  un  peu 
de  terre  &  de  fel. 

Les  feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à 
la  tranfpiration  des  Plantes,  &  à  attirer  la 
fève  ,  comme  l'Auteur  l'a  prouvé  au  long 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage;  il 
croit  de  plus  qu'elles  tiennent  lieu  de  Poul- 
mons  aux  Végétaux,  que  par  elles  les  par- 
ties acides  &  fulphureufes  de  l'air  entrent 
dans  la  fubftance  des  Plantes,  &  ii  juge 
que  l'air  cil  une  véhicule  bien  plus  propre 
à  porter  ces  principes  aclifs  qu'une  fève 
aqueufe  &  groffiere.  Nous  fommes  obligés 
de  paflfer  les  obfervations  fur  lesquelles  Mr. 
Haies  établit  ce  fentiment  qui  n'eft  pas 
nouveau  à  la  vérité;  les  autres  ont  foup- 
çonné  que  cela  pouvoit  être  ,  mais  lui  il 
l'établit  de  manière  à  ne  laifler  aucun  dou- 
te: il  prouve  enfuite  que  les  feuilles  &  les 
tiges  des  plantes  attirent  auffî  de  l'air  élaf- 
tique. 

Après 
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Après  avoir  traité  des  Principes  des  Vé- 
gétaux, l'Auteur  explique  comment  fe  fait 
leur  accroiflement.  Il  rapporte  d'abord 
une  expérience  par  ou  il  prouve  que  les 
jeunes  jets  ne  s'allongent  pas  uniformé- 
ment dans  toute  leur  longueur  ,  mais  que 
la  partie  la  plus  éloignée  de  la  Tige  cil 
celle  qui  croit  le  plus,  &  les  autres  moins 
à  proportion  qu'elles  en  font  proches.  En- 
fuite  il  obferve  que  la  Nature  pour  fournir 
abondamment  à  ces  rejettons  la  matière 
de  leur  nourriture,  a  placé  plufieurs  feuil- 
les proche  les  unes  des  autres  dans  toute 
leur  longueur,  &  elles  attirent  avec  force 
h  grande  quantité  de  fève  dont  ils  ont 
befoin  alors. 

Un  jeune  Jet  ne  croit  que  par  la  dilata- 
tion graduelle  de  toutes  fes  parties ,  fes 
nœuds  font  fort  proche  les  unes  des  autres 
dans  le  bourgeon ,  la  première  divifion  ne 
croit  gueres  en  comparaifon  des  autres  ; 
la  raifon  en  eft,que  lors  qu'elle  commence 
à  pouffer,  fes  feuilles  étant  fort  petites  & 
îa  faifon  encore  froide  ,  il  n'eft  porté  que 
peu  de  fève  jufques  à  elle ,  ainfi  elle  s'é- 
tend lentement,  &  fes  fibres  fe  durcifTent 
avant  qu'elle  ait  pu  s'alonger  beaucoup. 
Au  lieu  que  la  faifon  s'avançant,  les  feuil- 
les deviennent  plus  grandes  &  fournifiént 
plus  de  nourriture  à  la  féconde  divifion, 
&  ainfi  de  fuite. 

Plus  la  faifon  e(t  humide  plus  les  Végé- 
taux pouffent  de  nouveaux  jets  &  plus  ces 
P  2  jets 
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jets  croiiïent  ,  parce  qu'alors  leurs  fibres 
relient  plus  long-tems  molles  &  ductiles: 
au  lieu  que  dans  un  tems  fec  elle  fe  dur- 
ciffent  bien  vite  &  empêchent  le  jet  de 
croitre  davantage  ;  &  c'eft  aparemment 
pourquoi  les  deux  ou  trois  dernières  divi* 
fions  de  chaque  rejetton  font  d'ordinaire 
plus  courtes  que  celles  du  milieu. 

Le  rejetton  encore  tendre  s'étend  com- 
me une  cire  molle  par  la  dilatation  de  l'hu- 
meur renfermée  dans  1-a  moelle  fpongieu- 
fe  ;  indépendemment  même  des  Valvules 
les  particules  d'eau  qui  font  attirées  avec 
force  par  les  fibres  de  cette  moelle,  n'en 
font  pas  aifément  détachées,  la  chaleur  du 
Soleil  les  dilate  un  peu  avant  que  de  les 
féparér  de  ces  fibres ,  foit  en  les  enlevant 
en  forme  de  vapeur,  ou  en  les  faifant  re- 
tourner en  arrière  ;  ainfi  la  m  a  fie  des  fi- 
bres fpongieufçs  doit  être  dilatée  ;  mais 
afin  qu'elle  puiffe  fervir  plus  efficacement 
à  TaccroiiTement  du  nouveau  jet ,  la  Na- 
ture a  pincé  à  chaque  nœud  une  forte  cloi- 
fon ,  qui  fert  comme  de  point  d'appui  à  la 
moelle,  &  qui  empêche  la  fève  raréfiée  de 
fe  retirer  trop  aifement.  Pîufieurs  autres 
cloifons  outre  celles  des  noeuds,  placées  à 
de  petites  diltances  les  unes  des  autres  dé- 
terminent le  rejetton  à  pouffer  en  long, 
en  s'oppofant  à  la  dilatation  latérale  de  la 
moelle  ;  on  pbferve  la  même  méchanique 
dans  la  manière  dont  croiffent  les  plumes 
des   Oikaux  ;    l'Auteur  ajoute  à  ce  fujet 

quel- 
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quelques   conjectures  &  une   expérience, 
d'où  il  conclud  qu'on  peut  dire  que  par 
rapport  à  Paccroiflement  les  Animaux  vé- 
gètent comme  les  plantes,  &  que  Paccroif- 
lement fe  fait  par  les  mêmes  moyens  dans 
les  uns  &  les  autres  ;  &  comme  dans  les 
Plantes  les  fibres  qui  font  parvenus  à  un 
certain  point  de  dureté,  ne  peuvent  plus 
s'étendre,  de  même  dans  les  Animaux  les 
fibres    ofleufes    diminuent   plutôt    qu'elles 
n'augmentent,  &  les   os  ne  croiflent  que 
par    leurs   parties    molles    &   fpongieufes, 
c'eft-à-dire  qu'ils  ceflent  de  croître  par  le 
milieu,  tandis  qu'ils  continuent  encore  de 
le  faire  vers  les  articulations,  où  Ton  fait 
qu'ils  font  plus  fpongieux  &  plus  humectés 
qu'ailleurs  ;   nous  pa'flbns  ce  que  l'Auteur 
ajoute  fur  la  manière  dont  fe  forment  cha- 
que année  les  nouveaux  anneaux  de  bois, 
fur  les  fegretions  des  Plantes,  &  la  confor- 
mité des  moyens  par  lefquels  elles  fe  font 
avec  ceux  que  la  Nature  employé  dans  les 
Animaux  pour  la  même  fin,  fur 'la  manière 
dont    les    feuilles    croiiTent  ,    &    la  force 
qu'exerce  la   chaleur   du  Soleil    fuffiiante 
pour  dilater  &  mettre  en  mouvement  Pair 
&  les   liqueurs   contenues  dans  les  veficù- 
les  ,  d'où  s'enfuit  tout  l'ouvrage  de  la  Vé- 
gétation.   Ce   dernier   article  efl    un    des 
plus  curieux  &  des  plus  inuru&ifs  de  ce 
Traité. 
Mr.  Haies  explique  enfuite  toute  la  Ve- 
P  3  ge- 
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getation    d'un   arbre    depuis   fon   premier 
état  lorfqu'il  eft   encore   contenu   dans  fa 
femence,  jufques  à  fa  perfection  &  la  pro- 
duction de  fes  fruits  &  de    fes   femences. 
Nous  allons  tâcher  de  le  fuivre  dans  un  fa- 
jet   fi  intéreflant.     Ii  remarque  dabord   la 
prodigieufe    quantité    de    principes    actifs 
dont  la  Nature  a  fourni  les   femences  des 
Plantes,  &  le  jufte  degré  de  cohéfion  avec 
lequel  ils  font  unis,  enforte  qu'ils  fe  con- 
fervent  jufques  au  tems  propre  à  leur  ger- 
mination ,  &  cèdent  alors  aux  caufes  na- 
turelles qui  agiffent  fur  eux.    Lors  qu'une 
femence  eft  mife  en  terre,  en  peu  de  jours 
elle    eft   pénétrée  d'afTez  d'humidité  pour 
s'enfler  avec  beaucoup  de  force  :  cette  ex- 
penfion  forcée   des    lobes   de  la  femence 
pouffe  apparemment  des  vaifTeaux  capillai- 
res de  ces  lobes  dans  la  racine  les  liqueurs 
propres  à  la  faire  croitre  ,  &  lorfqu'eile  a 
acquis  un  certain  volume  elle  tire  elle  mê- 
me  de  la  terre  la  nourriture  ,  &   s'y  en- 
fonçant de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'elle 
s'étend  ce  fe  fortifie  5  il  faut  néceffairement 
qu'elle  tourne  enhaut  les  lobes  de  la  fe- 
mence ,    elle   fournit    la    nourriture   à   la 
Plume  qui  s'enfle  &  fépare    les    lobes ,  & 
fort  de  terre  avec  eux;   ceux-ci   fe   chan- 
gent en  feuilles  vertes  ,  qui  font  Ci  nécef- 
faires  à  la  Plume  qu'elle  périt  ou  ne  pro- 
fite guercs  fi  on  les  arrache  en  tout  ou  en 
partie  ;  d'où  il  eii  ailé  de  conjecturer  que 

ces 
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ces  lobes  font  à  l'égard  de  la  Plume  ce 
que  les  feuilles  font  à  l'égard  des  fruits, 
c'eft-à-dire  qu'ils  attirent  la  fève  &  la  met- 
tent à  leur  portée.  Mais  lorfque  la  Plu- 
me efl  crue  jufques  à  avoir  des  branches 
&  des  feuilles  capables  d'attirer  fa  nourri- 
ture ces  lobes  deviennent  inutiles  &  perif- 
fent,  non-feulement  parce  que  les  feuilles 
de  la  Plante  les  ombragent,  enforte  que 
leur  tranfpiration  en  eft  fort  empêchée ,  & 
qu'ils  manquent  par  confequent  de  force 
pour  attirer  la  fève  ;  mais  auffi  parce  que 
ces  feuilles  leur  dérobent  la  fève  qu'elles 
attirent  avec  bien  plus  de  force  qu'eux. 
A  mefure  que  l'Arbre  croit  le  premier,  le 
fécond  &  le  troifiéme  rang  des  branches 
latérales  pouffent ,  chaque  ordre  inférieur 
étant  plus  long  que  celui  qui  efl  au- de  (Tus 
de  lui ,  &  parce  qu'il  eft  plus  vieux  ,  & 
parce  qu'il  fort  du  tronc  plus  proche  des 
racines ,  &  qu'ainfi  il  a  l'avantage  d'en 
pouvoir  tirer  plus  de  nourriture ,  &  c'eft 
pourquoi  les  arbres  prennent  naturellement 
cette  agréable  forme  parabolique.  Mais 
lors  qu'ils  font  placés  fort  proche  les  uns 
des  autres  &  que  les  branches  latérales 
font  fort  ombragées ,  comme  dans  les  Fo- 
rêts, leur  forme  fe  change,  &  les  bran- 
ches du  fommet  deviennent  les  plus  lon- 
gues &  les  plus  belles ,  tandis  que  les  infé- 
rieures font  foibles  &  périiTent  faute  de 
tranfpiration.  C'eft  par  la  même  raifon 
P  4  que 
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que  les  branches  inférieures  des  arbres  qui 
pouffent  en  liberté,  font  dénuées  de  feuil- 
les &  de  petits  remettons,  dans  toute  leur 
longueur,  toute  la  nourriture  étant  attirée 
vers  l'extrémité  de  ces  branches  bien  gar- 
nies de  feuilles ,  fur  lefquelles  le  Soleil  & 
l'air  agilTent  librement,  ce  qui  fait  qu'el- 
les s'étendent  beaucoup  ,  &  que  l'arbre  ne 
s'éieve  guercs. 

Les  feuilles  étant  fi  néceffaires  pour  l'ac- 
croiffement  des  arbres,  la  Nature  a  placé 
de  petites  feuilles  très  minces  autour  & 
proche  des  Bourgeons  &  de  la  bafe  des  pé- 
dicules des  feuilles,  pour  y  attirer  les  fucs 
propres  à  leur  production  &  à  celles  des 
fruits  &  des  nouveaux  jets.  Ces  premières 
feuilles  ne  fervent  &  ne  durent  que  juf- 
ques  à  ce  que  les  véritables  feuilles  foient 
en  état  de  remplir  la  même  fonction,  ce 
qu'elles;  font  plus  abondamment  a  mefure 
que  ces  nouvelles  productions  augmentent, 
&  qu'elles  ont  befoin  par  confequent  d'une 
nourriture  plus  abondante. 

Nous  trouvons  un  appareil  beaucoup  plus 
beau  &  plus  travaillé,  quoique  pour  le  mê- 
me but ,  dans  l'admirable  difpofition  des 
Pétales  des  fleurs,  deftinez  par  la  Provi- 
dence non  -  feulement  à  deffendre  le  fruit 
encore  en  Embrion,  mais  auffi  à  lui  four- 
nir la  nourriture  qui  lui  eft  propre  dans 
cet  état.  Mais  fi  toc  que  le  Calice  eft  chan- 
gé en  un  petit  fruit  qui  a  reçeu  le  princi- 
pe 
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pe  d'un  nouvel  arbre,  la  fleur  tombe,  & 
laide  ce  fruit  fécondé  tirer  par  lui-même 
les  fucs  dont  il  a  befoin,  &  qui  font  mis 
à  fa  portée  par  l'action  des  feuilles  voifi- 
nes.  On  peut  regarder  ce  fruit  alors  com- 
me le  véritable  œuf  de  la  plante,  qui  la 
contient  en  Embrion,  &  qui  a  comme  les 
œufs  des  Animaux  ,  fon  placenta  &  fes 
membranes. 

L'Auteur  termine  cette  hiiloire  de  la  Vé- 
gétation par  une  conjecture  fur  l'ufage  de 
cette  pouflïere  que  les  Botaniftes  appel- 
lent Farina  fœcundans.  N'eft-il  pas  fort  pro- 
bable ,  dit -il,  qu'elle  fert  à  attirer  &  à 
joindre  en  elle-même  des  particules  acti- 
ves &  élaftiques  ?  cette  pouflïere  eïl  fulphu- 
reufe,  &  les  expériences  prouvent  que  le 
foulphre  attire  puiflamment  l'air  &  la  fixe. 
Et  fi  l'on  fuppofe  que  quelques  particules 
de  lumière  lé  joignent  à  ce  foulphre  &  cet 
air  combinés  enfemble  ,  le  mélange  de  ces 
trois  principes  les  plus  actifs  de  la  Natu- 
re, ne  fera-t-il  pas  comme  le  Pwfôbum  fa- 
liens  qui  donne  la  vie  &  la  force  à  la  plan- 
te feminafë  P 

Enfin  Mr.  Haies  finit  fon  ouvrage  par 
une  courte  récapitulation  des  principales 
vérités  &  des  plus  utiles  auxquelles  fes  ex- 
périences l'ont  conduit,  &  il  donne  quel- 
ques ouvertures  fur  l'application  que  l'en, 
en  peut  faire  pour  le  Jardinage  &  l'Agri- 
culture y  mais  il  ne  les  propofe  qu'avec 
P  5  beau* 
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beaucoup  de  referve  &  de  modeftie,  per- 
fuadé  que  nous  ne  devons  attendre  que 
d'une  longue  expérience  des  règles  fures 
de  Pratique ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  ou- 
blier que  le  moyen  de  faire  les  obferva- 
tions  les  plus  judicieufes,  &  de  nous  met- 
tre en  état  de  perfectionner  quelque  art 
que  ce  foit,  c'eit  de  tacher  de  bien  con- 
naître la  nature  ce  les  propriétés  des  cho- 
ies qui  en  font  l'objet. 

Nous  rendions  compte  dans  un  Journal 
fuivant  des  expériences  du  même  Auteur 
fur  le  fang  &  les  vaifleaux  fanguins  des 
Animaux 
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Thoiras.  10.  vol.  40. 

....  Tom.  XI.  &  XII.  fous  prefle. 

Saliengre  Novus  Thefaurus  Antiquitatum  Roma- 
narum.   3.  vol.  fîg.  fol. 

....  Idem  ch.  maj. 

Quinte  Curce,  Latin  &  François,  avec  des  Car- 
tes Géographiques.  8. 

JDifcours  Historiques  ,  Critiques  ,  Théologiques, 
&  Moraux  fur  les  Evénemens  les  plus  mémo- 
rables du  vieux  &  du  nouveau  Teftament,  2. 
vol.,  fol.  avec  les  belles  Figures  de  Hoet,  Hou- 
braken  &  Picart. 

•  -  -  -  Le  troifiéme  &  le  quatrième  Volumes  font 
fous  prefle  &  paroitront  dans  peu. 

-  -  -  -  On  vend  aufii  les  Figures  féparement, 
pour  les  inférer  dans  la  Bible. 

Le  Grand  Diftionaire  Géographique  &  Critique 

par  Mr.  Bruzen  la  Martiniere,  4.  Tomes  6  vol. 

fol. 
.  -  -  ~  On  publiera  dans  peu  de  jours  un  nouveau 

Volume. 
Etat   Militaire   de  l'Empire    Ottoman  ,    2.   vol. 

fol.  £g- 
Theatrum  Civitatum  &  Urbium  Sabaudias  &  Pede- 

montii,  2.  vol.   cum  fîg.    Charta   Imperiali. 
Hiftoire  Univerfelle  par  une  Société  de  Gens   de 

Lettres  à  Londres.  4.0. 
Scacchi    Sacrorum    Eleochrifmaron    Myrothecia , 

fîve  Thefaurus   Unguentorum    &c.  quorum  ia 

S.  Scriptura  fît  mentio.  fol.  fîg. 
Junius  de  Pi&ura  Veterum.  fol. 
Teftelin  Manière  de  Defliner  3  fol.  £g. 
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DAns  notre  premier  Extrait  nous  avons 
fuivi  cette  Hiftoire  jufqu'à  la  Con- 
quête des  Normans  ;  &  nous  avons  vu , 
qui  étoient  ceux  ,  qui  jufqu'à  ce  tems  là 
compofoient  le  grand  Confeil  de  la  Nation. 
Notre  Auteur  recherche  enfuite  qui  étoient 
ceux  ,  qui  y  furent  admis  dans  la  fuite. 
Guillaume  I.  étant  monté  fur  le  Throne 
envoya  des  CommifTaires  dans  les  principa- 
les Provinces  d'Angleterre ,  pour  s'informer 
des  Loix  ,  qui  avoient  été  faites  fous 
Edouard  le  Confefleur  :  à  leur  retour  ils 
firent  leur  rapport  dans  le  Confeil  des  Ba- 
rons,  in  Conjilio  Baronum\  &  la  Charte  de 
Guillaume,  par  laquelle  il  féparoit  la  Juri- 
diôtion  fpirituelle  de  la  temporelle  fut  fai- 
te de  l'avis  &  avec  le  confentement  des 
Archevêques,  Evêques  ,  Abbez,  Prieurs, 
&  Barons  du  Royaume. 

Les  Seigneurs  Normans  ,  qui  avoient 
fuivi  le  Prince ,  exigèrent  ,  que  félon  leurs 
conventions,  il  leur  cédât  les  terres  &  les 
biens  des  Saxons,  à  proportion  de  la  dé- 
penfe,  qu'ils  avoient  faite,  &  de  la  fuite, 
qu'ils  menoient  avec  eux:  Ainfi  Roger  de 
Montgomery  ,  Guillaume  Fitz  Osborri  , 
Guillaume  de  Warren  ,  Roger  Bigod  ,  fie 
quelques  autres  ,  qui  avoient  équippé  des 
VaifTeaux  à  leurs  propres  fraix  ,  &  pafTé 
la  mer  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Vaf- 
faux  ,  s'emparèrent  d'une  grande  partie 
des  terres    des  Saxons  avec  l'agrément  du 

Pria- 
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Prince.  Celui  à  qui  le  Roi  avoit  ainfi  ac- 
cordé des  Terres ,  s'appelloit  l'homme  du 
Roi  ,  PofTefléur  de  Franc-alleu ,  Baron 
ou  Tenancier  en  chef  du  Roi  ,  ce  qui 
l'obligeoit  en  redevance  à  fuivre  le  Roi  à 
la  Guerre ,  lors  qu'il  y  étoit  appelle. 

Les  Barons  du  Roi  étoient  ceux  qui 
avoient  des  poftes  d  honneur  à  la  Cour, 
où  dans  les  Provinces ,  &  qui  tiroient  leurs 
titres  des  Comtez ,  Châteaux ,  Bourgs ,  &c. 
qui  étoient  commis  à  leurs  foins,  &  donc 
ils  avoient  la  garde  ;  c'étoient  là  les  Grands 
Barons  du  Roiaume. 

Il  y  en  avoit  d'autres  ,  qui  ne  pofle- 
doient  pas  de  fi  grands  biens ,  ni  les  mê- 
mes honeurs,  que  les  premiers,  mais  qui 
tenant  pourtant  leurs  terres  immédiate- 
ment du  Roi,  avoient  droit  de  venir  au 
Parlement  ,  ou  à  la  Cour  de  More  pourvu 
qu'ils  euflent  feize  cens  Arpens  de  Ter- 
re (a).  Ceux  qui  ne  poffedoient  pas  ce 
bien  n'étoient  point  admis  au  Parlement 
ni  dans  la  Cour  de  More  du  tems  de  Guil- 
laume I. 

Les  Grands  Barons  ou  Tenanciers  en 
chef  l'étoienten  vertu  de  leurs  Franc-fiefs, 
&  n'étoient  pas  créez  par  le  Roi. 

Les  Seigneurs  feuls  ont   le   droit  de  fe 
faire  représenter  en  Parlement  par  Procu- 
reur; 

(a)  Mr.  Gurdon  dit  quarante  Hydes  ,  un 
Hyde  eft  environ  quarante  Arpens  ,  mefure  de 
France. 

Q2 
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reur  ;  &  le  premier  exemple,  qu'on  en 
trouve,  fe  voit  dans  le  Parlement  de  Car- 
lifle  fous  Edouard  I;  mais  anciennement 
les  Seigneurs  n'étoient  pas  obligez  de  fe  fai- 
re repréfenter  feulement  par  des  Barons , 
comme  ils  le  font  à  préfent  ;  car  les  Evé- 
ques  &  les  Abbez,  qui  avoient  droit  de 
féance  au  Parlement  ,  avoient  coutume 
d'envoyer  à  leur  place  des  Chanoines,  & 
mêmes  de  fimples  Prêtres,  à  qui  ils  don- 
noient  leur  procuration:  mais  il  paroit  par 
les  Journaux  du  Parlement  ,  que  depuis  la 
première  année  de  Henry  VIII.  il  n'y  a 
eu  que  des  Barons ,  qui  aient  reprefenté 
les  Seigneurs  abfens. 

Les  Grands  Barons  ,  qui  étoient  faits 
Comtes  des  Provinces  ,  avoient  le  tiers 
des  profits,  qui  provenoient  des  Amandes, 
Conmcations ,  ccc.  Les  ceux  autres  tiers 
étoient  pour  le  Roi. 

Comme  il  n'y  avoit  que  les  Tenanciers 
en  chef  qui  fu fient  membres  du  Parlement, 
&  que  les  fiefs  étoient  fort  confidcrables 
&  par  confequent  en  petit  nombre,  le  Par- 
lement n'étoit  pas  nombreux  ,  jufqifà 
ce  que  le  Roi  Etienne,  durant  la  Guerre 
des  Barons  &  de  l'Impératrice  Mathilde 
eut  partagé  entre  fes  amis  &  fes  partifans 
les  grandes  Baronies ,  qui  lui  étoient  échues 
foït  par  confifeation ,  foit  parce  que  les 
poflefleurs  de  ces  Baronies  n'avoient  point 
laiffé  d'héritiers.  Ce  partage  des  grandes 
Baronies  produifit  la  diftinttioi  des   fiefs 

de 
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de  l'ancienne   &  de  la   nouvelle  inféoda- 
tion. 

Ces  nouveaux  Barons  augmentant  con- 
fiderablement  le  nombre  des  membres  du 
Conicil  national ,  les  Grands  Barons  obtin- 
rent du  Roi  Jean  ,  qu'aucun  des  nouveaux 
n'auroit  droit  de  venir  au  Parlement  à 
moins  qu'il  n'y  fut  appelle  expreiTément 
par  un  ordre  du  Roi  (a)  ;  de  forte  qu'il  y 
eut  alors  deux  efpéces  de  Barons  ,  les 
uns  l'ctoient  par  Lettres  d'inveftitures  & 
par  les  franc-fiefs  qu'ils  pofledoient  ;  &  les 
autres  l'étoient  feulement  par  l'ordre,  que 
le  Roi  leur  envoyoit  de  venir  au  Parle- 
ment,* ces  derniers  n'y  étoient  appeliez 
que  félon  le  bon  plaifir  du  Roi  ;  on  les 
nomma  Barones  minores,  leur  dignité  n'é- 
toit  que  perfonnelle  ,  &  n'annobliiToit  pas 
leurs  enftns ,  qui  n'avoient  point  droit  de 
féance  au  Parlement,  à  moins  que  le  Roi 
ne  les  y  appelkk ,  comme  il  avoit  fait 
leurs  Pères  ;  notre  auteur  en  allègue  plu- 
fieurs  exemples ,  auxquels  il  n'eiî  pas  necef- 
faire  de  nous  arrêter. 

Sous  le  Règne  des  Princes  Saxons  tous 
les  Evèques  étoient  membres  du  Witena- 
gemote  ,  &  leurs  terres  étoient  exemtes 
de  toute  redevance   (/?)  mais  Guillaume  le 

Con- 

(a)  By  a   fpccial  Writ. 

{b)  Thsir  PoiTsfTions  v/ere  Franc-aknaitt* 
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Conquérant  les  affujettit  à  la  même  rede- 
vance ,  que  les  autres  Baronies ,  &  ce  fut 
en  qualité  de  Barons,  qu'ils  eurent  alors 
féance  au  Parlement ,  aufîi  bien  que  vingt 
fix  Abbez  ,  &  deux  Prieurs ,  qui  tenoient 
des  Fiefs  du  Roi.  Mr.  Gurdon  allègue 
quelques  exemples  d\^bbez,  qui  avoient 
préfenté  des  requêtes  au  Roi  ou  au  Parle- 
ment ,  pour  être  effacez  de  la  lifte  des  Ba- 
rons, foit  parce  que  leurs  terres  étoient 
de  Franc-alleu ,  foit  parce  que  leurs  Abbay- 
ïes  ayant  été  fondées  par  des  particu- 
liers ,  elles  ne  relevoient  pas  immédiate- 
ment du  Roi. 

Nous  fouhaiterions  de  pouvoir  fuivre 
notre  Auteur  dans  toutes  les  remarques 
curieufes,  qu'il  fait  fur  l'ancienne  Nobleiïe 
d'Angleterre  ;  mais  nous  ne  faurions  en 
donner  une  Idée  diflincle  fans  traduire 
prefque  tout  ce  chapitre  ;  nous  ajouterons 
feulement  ici  ,  ce  qu'il  dit  fur  les  Fem- 
mes du  tems  des  Saxons.  Les  Dames  de 
naiflance  &  de  qualité  avoient  féance  dans 
3e  grand  Confeil  de  la  Nation ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  flngulier,  c'eft  qu'une  Abbeffe  , 
nommée  Hilda  ,  préfida  dans  une  affcm- 
blée  ecclefiaftique  :  c'eft  du  vénérable 
Bede,  que  notre  Auteur  a  tiré  ces  particu- 
laritez  (a).    Dans  le    Grand  Confeil,  que 

Wigh- 
(a)  Lib.  III.  Cap.    2f.  p.  13J.  &,  Lib.  IV. 
Cap.   23,  24. 
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Wightred   tint   à    Baconceld  en   0*94,  les 
Abbefles  eurent  féance  &  délibérèrent  avec 
le  Roi ,  les  Evêques  &  les  Nobles ,  &  cinq 
d'entr'elles    foufcrivirent    aux   refolutions 
de  cette    afTemblée  :  On    trouve  d'autres 
exemples    femblables  avant  la  Conquête  ; 
&    depuis   Guillaume    le    Conquérant   on 
voit    que  fous  Henry  III.  &  Edouard  I. 
quatre  Abbefles  furent  appellées  au  Parle- 
ment ;   fous  Edouard  III.  plufieurs  Com- 
tefles  furent  fommées  de  venir  au  Parle- 
ment par  Procureur,  privilège  ,  qui  eft  par- 
ticulier aux  Pairs  du  Royaume  :  l'Ordre  du 
Roi   adreffé    à  ces    Dames    portoit ,  que 
c'étoit  ad  coUoquium  &?  traàatum ,  ((  pour 
„  délibérer   &   conclure  ".      On   pouroit 
croire  ,   que    puifque   fous   Edouard  III. 
les  Dames  de  qualité  n'ont  paru  en  Parle- 
ment que   par  Procureur  ,  il  en  étoit  de 
même  auparavant  ;    mais   on  fe  trompe- 
roit ,  car   il    paroit   clairement ,  par   les 
exemples,  que  notre  Auteur  allègue,  que 
les  Dames  ont  foufcrit  aux  refolutions  bri- 
ffes dans  le  grand  Confeil  de  la  Nation,  d'où 
il  y  a  lieu  de  conclure ,  qu'elles  y  ont  af- 
filié en  perfonne. 

Mr.  Gurdon  ayant  traité  fort  au  long 
de  la  NoblelTe  dans  le  Chapitre  troifieme , 
examine  dans  le  fuivant  ce  qui  regarde  le 
Peuple  ou  les  Communes. 

Le  premier  Confeil  national ,  dans  lequel 

il  femble  que  les  Communes  ayent  eu  quel- 

cun  pour  les  repréfenter,  eft  celui  qui  fe 

Q  4  tint 
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tint  en  8u.  fous  Kenwolf  (a)  Roi  de  Mer- 
cie  :  Ce  Prince  figna  une  Charte ,  dans  la- 
quelle il  eft  fait  mention  des  perfonnes  , 
qui  affilièrent  à  ce  Confeil  ,•  le  Roi  y  nom- 
me Merciorum  Optimates  ,  Epifcopos  ,  Prin- 
cipes, Comités y  Procuratores,  mecjque 
Propinquos.  C'eft  à  dire ,  "  Les  Grands  de 
„  Mercie ,  les  Evêques ,  les  Comtes ,  les 
,3  Procureurs  ,  &  mes  Parens  ".  On  croi- 
roit  peut-être,  que  les  Procureurs  ,  dont 
il  eft  ici  parlé  ,  font  ou  des  Députez  des 
Communes ,  ou  du  moins  des  Perfonnes , 
qui  les  repréfentoient  ;  mais  Mr.  Gurdon 
foutient ,  qu'il  s'agit  là  des  Procureurs  ou 
Repréfentans  des  Nobles  abfens  ;  ce  la  rai- 
fon  ,  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'il  font  pla- 
cez avant  les  proches  parens  du  Roi  ;  au 
lieu  que  s'ils  euffent  été  tes  Repréfentans  des 
Communes  ,  on  les  auroit  probablement 
nommez  les  derniers;  car  dans  ces  tems 
3à  on  avoit  grand  foin  de  conferver  à  cha- 
cun fon  rang  félon  fa  qualité. 

Le  fécond  Parlement /ou  il  femble  qu'il 
foit  fait  mention  des  Communes,  eft  celui, 
qui  fe  tint  fous  Ethelwolf ,  ce  dans  lequel 
on  accorda  les  Dixmes  au  Clercé  :  La 
Charte  du  Roi  porte,  félon  Ingulphe  (/;), 
Prœfentihus  e?  fubfcribeniibus  Arcbiepifcopis  6? 
Epifcopis  Angliœ  univerjis  ,  nec  ivm  Beorredo 
Rege  Merciœ,  Edmundo  Eaft  Anglorum  Rege9 

Abha. 

(a)  Mr.  De  Rapin  le  noïnme  Cenulpbe. 

(b)  Savil.   Edit.  Ingulph.  8 -$3. 
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Abbatum  &f  Abbatijjarum  ,  Duciim  ,  Comi* 
tum ,  Procerumque  totius  terra ,  aliorumque 
fidelium  infinita  mulîitudine ,  qui  omnes  Re- 
gium  Çbirograpbum  laudaverunt  ,  Dignita- 
tes  vero  Jua  nomma  fubfcripferunt.  C'elt-à- 
dire,  "  Etoient  prefens  6c  on  foufcrit  les 
„  Archevêques  ci  Evêques  de  toute  l'An- 
„  gîeterre  ,  Beorred  (a)  Roi  de  Mercie, 
„  Edmund  Roi  des  Anglois  Orientaux  , 
,,  avec  une  multitude  innombrable  d'Ab- 
,,  bcz,  &  d'AbbelTes,  de  Ducs,  de  Com- 
,,  tes,  de  Nobes  de  tout  le  païs,  &  d'au- 
„  très  fidèles  qui  tous  ont  approuvé  la 
„  Charte  du  Roi  ,  &  les  Nobles  y  ont 
5,  foufcrit  leur  noms  ".  Mais  il  paroit 
clairement  par  ces  paroles  mêmes ,  que  le 
Roi  &  les  Nobles  furent  les  feuls ,  qui  cu- 
rent une  autorité  législative i,  &  que  le  peu- 
ple n'y  eut  aucune  part ,  fe  contentant 
d'approuver  ce  que  le  Roi  &  les  Seigneurs 
avoient  fait  ;  car  il  n'y  eut  que  les  No- 
bles (Di^Fiitatcs)  qui  fignérent  la  Charte. 
Nous  dirons  en  paflant  ,  que  Mr.  De  Ra- 
pin  fcmble  douter  de  l'Autenticité  de  cet- 
te Charte  ;  on  peut  voir  les  raifons  dans 
l'endroit  cité   ci-deffus  (b). 

Canut  la  cinquième  année  tint  un  Wite- 
nageraote  compofé  de  fes  Archevêques,  Evê- 
ques ,  Ducs ,  Comtes  ,  Abbez  ,  cum  quam 
plurimis  gregariis  militibus  ,  ac  cumpopuli  mùl- 

tiW 

(a). Mr.  De  Rapin  le  nomme  Eeormed. 
(b)  Hift.  d'Anglet.  T.  I.  p.  170. 
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îitudine  copiofa  :  Par  cette  multitude  de  peuple , 
dit  Mr.  Gurdon,  on  doit  entendre  la  même 
chofe,  que  dans  le  pafTage  précèdent;  je 
veux  dire  une  foule  de  Spectateurs,  qui  n'é- 
tant pas  fort  occupez  dans  les  fêtes  folem- 
nelles  ,  auxquelles  la  Cour  fe  tenoit  ordi- 
nairement, s'yrendoientde  toute  part, pour 
voir  le  Roi  dans  fa  magnificence,  lorfquil 
paroiiïbit  à  la  tête  de  fes  Nobles,  revêtu  de 
fes  habits  royaux ,  &  la  Couronne  fur  la  tête  : 
Le  peuple  étoit  alors  témoin  de  ce  qui  fe 
paflbit  dans  le  Confeil  de  la  Ration ,  mais 
n'avoit  encore  aucune  part  à  fes  Délibéra- 
tions. 

Quelques  auteurs  ont  crû  trouver  les  Che- 
valiers ,  Citoyens ,  &  Bourgeois  en  Parle- 
ment fous  Guillaume  I.  Mais  Mr.  Gurdon 
fait  voir,  que  dans  les  paroles,  qu'on  cite 
de  la  Charte  de  ce  Prince  ,  pour  la  confir- 
mation des  Libertez  &  Privilèges  de  l'Eglife 
de  Weftminfter,  il  ne  s'agit  que  d'Eccle- 
fiaftiques ,  qui  furent  convoquez  en  Sinode. 

Matthieu  Paris  dit ,  qu'Henry  I.  aflembla 
à  fon  Couronnement  Clerum  Angliœ  £?  Po- 
pulum  univerfum.  „  Le  Clergé  d'Angleterre , 
„  &  tout  le  Peuple,  "  d'où  Polidore  Vir- 
gile prétend  conclure  ,  que  les  Communes 
faifoient  alors  partie  du  Parlement.  Mais 
notre  Auteur  remarque  fort  bien ,  que  les 
Loix  de  Henry  I.  ne  faifoient  aucune  men- 
tion des  Communes ,  mais  feulement  des  Ba- 
rons ,  les  termes  Potulus  univerfus ,  „  tout 
,,  le  Peuple,  "  ne  lauroient  s'entendre  des 
Députez  des  Communes.  Ce 
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Ce  n'eft  que  fous  Henry  III.  qu'on  trou- 
ve leur  véritable  origine  ;  dans  le  Parle- 
ment ,  que  ce  Prince  afiembla  à  Oxford  en 
1258  la  trente  deuxième  année  de  Ton  Règne, 
on  convint  de  choifir  douze perfonnes,  pour 
reprefenter  les  Communes  en  Parlement  ; 
cependant  les  perfonnes  cboifies  par  le  Peu- 
ple étoient  encore  des  Evêques,  de  Grands 
tarons ,  &  des  Tenaciers  en  chef. 

L'Année  fuivante  ce  Prince  envoya  des 
Lettres  circulaires  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  notifiant  le  deffein  qu'il  avoit,  de  pren- 
dre l'avis  de  fon  Parlement:  ces  Lettres  ex- 
primoient,  qui  étoient  ceux,  qui  dévoient 
y  affilier.  Vobis  omnibus  notum  facimus ,  di- 
Foit  le  Roi,  quod  volumus  cif  concedimus  ut , 
quod  Confiliarii  nojlri,  five  major  pars  eorum , 
qui  fuerint  eletti  a  nobis ,  &  a  gentis  plèbe 
&c.  Les  Electi  a  nobis  ,,  choifis  par  nous  " 
Font  les  Barons ,  à  qui  le  Roi  adreffoit  des 
Lettres  particulières,  pour  les  appeller  au 
Parlement ,  «Scies  ekEti  a  gentis  plèbe ,  „  choi- 
„  fis  par  le  peuple  "  font  ceux  ,  que  les 
Cherifs  déclaroient  avoir  été  choifis  ;  ceux-ci 
étoient  du  nombre  des  petits  ou  nouveaux 
Barons ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defius. 

La  quarante  neuvième  année  de  fon  Régne 
Henry  III.  envoya  ordre  aux  Cherifs  des 
Provinces  ,  de  faite  élire  deux  Chevaliers 
pour  chaque  Comté  _,  deux  Citoyens  pour 
chaque  Cité,  &  deux  Bourgeois  pour  cha- 
que Bourg.  C'eft  là  le  premier  Parlement, 
qui  fut  compofé  des  Seigneurs  Spirituels  & 
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Temporels,  ce  des  Chevaliers,  Citoyens, 
&  Bourgeois.  Cependant  dès  que  les  Af> 
faires  de  Henry  1 1 1.  qui  écoient  alors  en  très 
mauvais  état,  eurent  pris  une  meilleure  face, 
il  négligea  entièrement  les  Communes  ,  & 
n'appella  plus  au  Parlement,  que  les  Seigneurs 
Spirituels  &  Temporels,  avec  les  grands  Te- 
naciers  en  chef;  ces  derniers  avoient  été 
les  feuls  Repréfentans  des  Communes,  jus- 
qu'à la  quarante  neuvième  année  de  Hen- 
ry III. 

Edouard  I.  rétablit  en  la  vingt  troifiéme 
année  de  fon  Régne  la  coutume  d'aflembler 
les  Chevaliers,  Citoyens,  &  Bourgeois, 
coutume  ,  qui  s'en:  toujours  confervée  de- 
puis. Notre  Auteur  ajoute  en  finillant  ce 
Chapitre  ,  que  les  Députez  du  Clergé  ont 
quelquefois  été  admis  dans  le  Parlement  en 
qualité  d'Affiilans  Spirituels ,  pour  dire  leur 
avis  ,  ce  donner  leur  confentement  ,  mais 
qu'ils  n'y  ont  jamais  eu  voix  déciiive. 

Le  cinquième  Chapitre  traite  des  Bourgs, 
de  leur  Origine  ce  antiquité,  ôc  du  tems 
auquel  ils  ont  commencé  d'envoyer  des  Dé- 
putez au  Parlement.  Comme  ce  chapitre 
n'eft  pas  des  plus  interelTans ,  nous  n'en  ti- 
rerons qu'un  petit  nombre  de  Remarques. 

Mr.  Gurdon  nous  apprend  ,  qu'anciene- 
ment  les  membres,  qu'on  choifiObit,  pour 
reprefenter  les  Bourgs  en  Parlement,  dé- 
voient être  habitans  du  Bourg  ,  pour  lequel 
ils  étoient  élus.  On  ne  choifiiToit  pas  alors, 
comme  à  préfent  des  Gentilshommes  de  la 
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campagne,  des  Minières  d'Etat,  ou  de  ri- 
ches Marchands  de  Londres,  Couvent  incon- 
nus dans  l'endroit  même  ,  qu'ils  doivent  re- 
préfenter.  En  la  première  année  de  Henry 
V.  le  Parlement  ordonna,  à- la  requête  des 
Communes ,  que  ceux,  qui  (croient  choiiis 
pour  des  Bourgs,  fuflent  non  feulement  ha- 
bitans,  mais  même  Bourgeois  de  ce  Bourg. 

Les  Cherifs  avoient  un  grand  pouvoir 
dans  l'Election  des  membres  de  Parlement  : 
c'etoient  eux  qui  comptoient  les  voix,  qu'il 
y  avoit  pour  les  prétendans ,  &  qui  décla- 
roient,  qui  étoit celui,  qui  avoit  la  plurali- 
té des  fuffrages.  Lors  qu'il  leur  arrivoit  de 
n'en  déclarer  aucun  élu  pour  un  Bourg  qui 
étoit  pauvre,  ou  dans  lequel  il  n'y  avoit  per- 
fonne,  qui  fut  qualifié  pour. être  choifi,  le 
Parlement  ne  les  bîamoit  pas;  mais  lorfque 
gagnez  par  quelque  Grand  Seigneur  ,  ou 
dans  quelque  vue  d'intérêt ,  ils  ne  faifoient 
aucune  déclaration ,  ou  en  faifoient  unefauf- 
fe,  on  les  aceufoit. devant  le  Parlement,  ou 
bien  on  préfentoit  requête  au  Roi  contre 
eux.  Notre  Auteur  en  allègue  quelques 
exemples ,  particulièrement  celui  de  St.  Al- 
ban ,  dont  l'Abbé  ,  pour  quelque  mauvais 
defleïn  ,  avoit  empêché  le  Cherif  de  décla- 
rer les  membres  élus  pour  le  Parlement  de 
la  huitième  année  d'Edouard  II.  Les  Bour- 
geois repréfentérent  là-delTus,  qu'ils  étoient 
habitans  d'un  Bourg  ancien  &  libre  ,  qui 
étoit  en  état  d'envoyer  des  Députez  au  Par- 
lement ,  &  de  leur  payer  leurs  appointe- 
mers; 
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mens  ;  car  autrefois  les  Députez  étoient 
payez  par  ceux,  qui  les  envoyoient ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  Extrait. 
Il  y  a  apparence  que  les  habitans  de  St.  Al- 
ban  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient,  puis- 
qu'il y  a  fort  longtems,  qu'ils  envoyent  des 
Députez  au  Parlement. 

Autrefois  la  Ville  de  Chefter  avoit  fort 
Parlement  particulier,  qui  étoit  tenu  par  le 
Comte  Palatin  de  cette  Province ,  jufquà  ce 
qu'elle  fut  dévolue  à  la  Couronne  par  la 
mort  de  Simon  Monfort ,  Comte  de  Lé£- 
cefter  &  de  Chefter,  qui  fut  tué  à  la  Ba- 
taille d'Evesham  fous  Henry  III.  Mais  ni 
la  Province  ni  la  Ville  de  Chefter  n'ont  en- 
voyé des  Députez  au  Parlement  jufqu'à  la 
première  année  d'Edouard  VI.  ce  privilège 
ne  leur  ayant  été  accordé  que  vers  la  fin 
du  Règne  de  Henry  VII. 

En  la  première  année  de  Jaques  I.  l'Uni- 
yerfité  de  Cambridge  obtint  par  une  Charte 
le  Droit  de  députer  au  Parlement. 

Nous  remarquerons  ici,  qu'il  y  a  plufieurs 
Villes  ou  Bourgs  en  Angleterre  ,  qui  ayant 
eu  autrefois  le  droit  de  députer  au  Parle- 
ment, l'avoient  perdu,  parce  qu'elles  n'é- 
toient  pas  en  état  de  payer  les  appointe- 
mens  de  leurs  Députez  ;  mais  elles  ont  re- 
couvré ce  droit  dans  la  fuite.  Notre  Auteur 
nous  apprend,  qu'en  1546.  la  dernière  an- 
née de  Henry  VIII.  il  n'y  avoit  que  cent 
vingt  fix  Bourgs ,  qui  députaiïent  au  Parle- 
ment,  &  puifqu'il  y  en  a  à  prélent  beau- 
coup 
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coup  plus ,  il  faut  en  conclure ,  que  les  uns 
ont  recouvré  leur  ancien  droit  ,  &  que  les 
autres  l'ont  acquis  depuis  le  Règne  de  ce 
Prince. 

Le  fixieme  Chapitre,  qui  eft  le  dernier  du 
premier  Volume,  traite  de  l'Orateur  de  la 
Chambre  bafle.  Les  Rois  Saxons,  dit  Mr. 
Gurdon,  &  Guillaume  I,  aufli  bien  que  fes 
deux  Fils  &  fuccefTeurs ,  préfidoient  eux 
mêmes  dans  leur  Cour  de  more,  &  dans  leurs 
Parlemens  ;  &  ce  feroit  en  vain  qu'on  cher- 
cheroit  un  Orateur  de  la  Chambre  ou  du 
Parlement  fous  leurs  Régnes.  Il  eft  vray 
que  quelques  autres,  qui  prétendent,  que 
la  Chambre  des  Communes  eft  plus  ancienne, 
qu'elle  n'eft  réellement ,  croient  trouver 
dans  l'antiquité  des  Orateurs  de  cette  Cham- 
bre, mais  on  fait  voir  ici  clairement,  qu'ils 
fe  trompent. 

On  nous  dit  enfuite ,  que  les  Députez  des 
Communes ,  choifis  fous  Henry  1 1 1 ,  &  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  s'aflemblérent  dans 
la  chambre  même  des  Seigneurs,  &  ne  fai- 
foient  pas  encor  un  Corps  diftincl:  ;  de  forte 
que  l'Orateur  ou  le  Préfident  de  tout  le  Par- 
lement, étoit  le  même,  que  celui  des  Sei- 
gneurs. 

La  dixhuitiéme  année  d'Edouard  I.  Les 
Seigneurs  &  les  Communes  s'alTemblérent 
dans  la  même  Chambre,  afin  d'entendre  les 
raifons  pour  lefquelles  le  Parlement  étoit 
alTemblé  ;  après  cela  les  Seigneurs  &  les 
'Communes  le  feparérent ,  pour  délibérer 
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chacun  de  leur  coté,  fur  les  affaires,  qui 
leur  avoient  été  propolees  ;  ce  alors  il  y  a 
apparence,  que  lés  Communes  choiûrent 
un  Orateur  ou  Préiident,  pour  régler  leurs 
délibérations,  ce  faire  rapport  de  leurs  réfo- 
lutions  au  Roi  ce  aux  Seigneurs.  Mais  on 
ne  trouve  le  nom  d'aucun  Orateur  fur  les 
Rcgitres,  ou  dans  les  Archives,  avant  le 
Régne  d'Edouard  III,  ce  il  efr.  probable, 
que  jufqu'alors  ils  n'y  eut  point  d'Orateur 
choifl  pour  tout  le  tems  ce  la  féance  du 
Parlement,  mais  que  les  Communes  choi- 
mlbicnt  tantôt  une  Perfonne  ,  tantôt  une 
autre  pour  préfider  à  leurs  délibérations:  Le 
premier  Orateur  dont  on  trouve  le  nom 
dans  les  Rcgitres, eil  Thomas  Hungerford  , 
en  la  quinzième   année  d'Edouard  III. 

Lors  qu'un  Orateur  eft choifi  parla  Cham- 
bre, il  a  coutume  de  s'exeufer  d:acccpter 
cet  enîploy  ;  anciennement  l'excuie  étoit 
quelquefois*  admife,  mais  il  ferable  qu'àp.é- 
fent  elle  rie  fe  faife  plus  que  pour  la  forme. 

Les  Orateurs  delà  Chambre  baiïe  avoient 
aufiî  coutume  de  demander  au  Roi  au  nom 
des  Communes,  qu'il  leur  fut  permis  de 
parler  avec  liberté  ;  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  y  auroit  de  mauvais  dans  le  Gouver- 
nement de  l'Etat;  qu'ils  euflfent  accès  au 
Throne  ,  qu'ils  euflent  le  Privilège  de  n'ê- 
tre point  arrêtez;  ce  enfin  que  les  fautes, 
que  l'Orateur  pourroit  commettre,  ne  por- 
taOcnt  aucun  préjudice  à  la  Chambre;  Mr. 
Gurdon  rapporte  divers  exemples  de  cha- 
cun 
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cun  de  ces  Articles  en  particulier  ,  par  les- 
quels il  paroit  furtout,  que  la  liberté  dépar- 
ier elt  une  choie,  que  les  Communes  ont 
toujours  regardée  comme  un  privilège  ef- 
lentie!. 

Le  feptiéme  &  dernier  Chapitre  de  cette 
Hiftoire  eft  fort  long  ,  puis  qu'il  contient 
1  j8  pages  ;  ce  qui  elt  plus ,  que  le  premier 
Volume  n'en  renferme.  Ce  Chapitre  eft 
intitulé.  ,,  Du  ftile  Royal  dans  les  Actes 
,,  de  Parlement  ;  de  la  Prérogative  du  Roi 
.,  dans  ce  qui  regarde  les  affaires  decetAu- 
„  gufte  Corps  ;  &  des  Privilèges  des  Sei- 
„  gneurs  &  des  Communes  afTemblez  en 
„  Parlement  ".  Quoyque  ce  Chapitre  foie 
fort  long,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
beaucoup ,  parce  qu'il  ne  renferme  guéres 
qu'un  abrège  de  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  juf- 
qu'à  la  mort  de  Charles  I;  nous  n'en  rappor- 
terons que  quelques  obfervations  détachées. 

Notre  auteur  ell  bien  éloigné  de  croire 
que  le  Defpotifme  foit  de  Droit  Divin  ;  il 
nous  dit,  que  lors  que  les  Saxons  fe  furent 
rendus  maîtres  de  l'Angleterre,  ils  obligè- 
rent leur  Chef  ou  Roy  à  jurer,  qu'il  pren- 
drait leurs  avis,  &  fuivroit  leurs  confeils 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  ;  qu'il  n'in- 
troduiroit  aucune  Loy  nouvelle  fans  leur 
confentement;  qu'il  rendrait  la  juftïce  avec 
impartialité  ;  qu'il  fe  foumettroit  lui-même 
aux  Loix  &  les  obferveroit  ;  &  de  leur 
côté  ils  déclarèrent  au  Roy,  qu'en  confédé- 
ration de  l'engagement  ou  il  entroit  avec 
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eux,  ils  lui  donnoient  folemnellemcnt  leur 
Foy  ,  ils  lui  promettoient  de  le  défendre 
contre  tous  Tes  ennemis  ,  &  contre  tout 
Ufarpateur.  Cette  confédération  du  Roy  6c 
des  Nobles,  ajoute  Mr.  Gurdon,  eft  le  con- 
trat original  des  Saxons,  &  le  vray  modèle 
du  ferment ,  que  les  Roys  prennent  aujour- 
d'hui à  leur  facre. 

Il  remarque  ailleurs  (a)  que  quoyque  le 
Roy  eut  le  droit  de  nommer  les  Evêques, 
il  falloic  cependant  ,  pour  l'ordinaire,  que 
fa  nomination  fut  confirmée  par  la  Cour  de 
more ,  ou  par  le  Parlement.  Ceci  peut  don- 
ner lieu  à  des  Reflexions ,  qu'il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  faire  nous  mêmes,  mais  que 
ceux,  qui  connoiflent  la  conffitution  de  la 
Chambre  haute  feront  aifément. 

Sous  le  Régne  d'Edouard  III.  il  arriva  une 
choie,  qui  mérite,  qu'on  y  fafle  attention. 
Le  Roy  ayant  demandé  de  l'argent  au  Parle- 
ment, les  Seigneurs  lui  accordèrent  la  dixiè- 
me partie  de  tout  le  bled  de  leurs  terres ,  & 
de  toute  la  laine  de  leurs  troupeaux  :  mais 
les  Députez  des  Communes  répondirent  , 
qu'ils  favoient  quels  étoient  les  belbins  du 
Roy ,  qu'ils  y  étoient  très  fenfibles ,  &  étoient 
prêts  à  le  fecourir;  mais  qu'ils  n'ofoient  pas 
donner  leur  confentement  au  nouveau  pro- 
jet, qu'on  propofoit,fans  avoir  conféré  avec 
ceux,  qui  les  àvoient  députez;  que  par  cette 
raifon  ,    ils  demandoient  du   tems  ce   qui 
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leur  fat  accorde.  Ce  qui  fait  voir,  ajoute 
Mr.  Gurdon,  qu'une  telle  Conférence  des 
Députez  avec  ceux,  qu'ils  reprefentent,  eft 
juflifiable  par  les  loix  &  les  ufages  du  Par- 
lement. 

Il  paroit  par  divers  exemples,  que  notre 
auteur  allègue ,  que  les  Communes  n'avoient 
pas  d'abord  le  pouvoir  de  faire  des  Loix, 
mais  feulement  celui  de  recevoir  ou  de  re- 
jetter  celles ,  qui  leur  étoient  propofées  par 
les  Seigneurs  :  fous  le  régne  d'Edouard  III. 
la  Chambre  des  Communes  protefta ,  qu'elle 
ne  fe  foumettroit  à  aucune  Loy  faite  fans 
fon  confentement. 

Mr.  Gurdon  fe  plait  à  faire  l'oppofition 
des  bons  &  des  mauvais  Princes,  qui  ont 
régné  en  Angleterre;  les  reflexions  ,  qu'il 
fait  fur  leur  conduite  font  très  judicieuses , 
mais  nous  ne  faurions  nous  y  arrêter,  fans 
rendre  cet  article  extrêmement  long;  nous 
nous  contenterons  de  remarquer,  qu'il  n'y 
a  qu'un  Parlement  gagné  &  mercenaire  9 
qui  puiiTe  faire  perdre  la  Liberté  aux  An- 
glois  ,  &  qu'un  Prince  fera  toujours  très 
puifTant  &  maître  de  fon  Parlement,  lors- 
qu'il voudra  gouverner  félon  les  Loix  de 
l'Etat ,  fans  entreprendre  de  pouffer  fa  Pré- 
rogative au  delà  de  fes  juftes  bornes. 

Notre  Auteur  parle  enfuite  des  appointe- 
mens  ,  'que  recevoient  les  Membres  des 
Communes;  ces  appointemens  fe  levoient 
furies  Comtez  ou  Provinces,  en  vertu  d'un 
ordre  du  Roy  par  écrit ,  adrelTé  aux  Cherifs  ; 
R  2  Qû 
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on  levoit quatre  Chclins  par  jour  pour  cha- 
que Chevallier  («),  &  deux  Chelins  pour  cha- 
que Citoyen  &  Bourgeois  député  au  Par- 
lement ;  mais  cette  ibmme  leur  étoit  payée 
feulement  durant  la  Séance  du  Parleme'nt. 
Sous  Richard  II.  Le  Parlement  paffa  un 
Acle  pour  lever  la  fomme  necelTaire  pour' 
les  appointemens  des  Députez,  mais  la  ma- 
nière de  lever  cette  fomme  ne  fut  point 
changée.  Mr.  Gurdon  ne  nous  apprend  point 
fi  cet  Acte  a  jamais  été  révoqué,  mais  on 
fait  affez  ,  que  les  Députez  au  Parlement 
ne  font  plus  payez  par  ceux  qui  les  ont 
choifis,  et  qu'ils  repréfentent. 

Ce  Chapitre  n'étant  comme  nous  l'avoDS 
dit ,  qu'une  cfpece  d'abrégé  de  l'Hiftoire 
d'Angleterre  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas  davantage:  Nous  paiTons  aufii  fous  fi- 
lence  le  traité  des  Cours  Foncières  ,  parce 
que  le  fujet  en  eft  allez  fec  ;  &  quelque  in- 
térefïant,  qu'il  puiffe  être  pour  les  Anglois , 
il  i'eft  fort  peu  pour  les  étrangers. 

ARTICLE    II. 

Troifiéme  &  dernier  Extrait  de  la  Dit 
pute  entre  Mrs.  Midkton ,  Pearce ,  & 
autres  ,  à  l'occafion  de  la  Lettre  cidre  (fée 
au  Dr.   Watcrhnd)  &c.     On  a  vu   le 

pre- 

(*»)  Ou  Députe  des  Comtez. 
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premier  dans  la  féconde  Partie  du 
Tom.  I.  de  cette  Bibliothèque.  Arc. 
III.  p.  320.  &  le  fécond  dans  la  I. 
Part,  du  Tom.  II.  Art.  IX.  p.  195.) 

UN  paflage  de  Jofephe  cité  par  Mr.  Mid- 
kton  dans  fa  Lettre  au  Dr.  Waterhnd , 
&  accompagnée  de  refl.xions  un  peu  har- 
dies fur  l'infpiration  de  Moife  &  celle  des 
Ecrivains  facrés  en  gênerai,  a  donné  lieu  à 
une  difpute  des  plus  échaufées  fur  cette  ma- 
tière.   Mr.  Pearce,  comme  on  Ta  vu  dans 
nôtre  premier  Extrait ,  a  hautement  accufé 
Mr.    Midleton  d'avoir  falfirié  ce   paflage  à 
deflfein  de   rendre  tout  au  moins  douteufe 
la  million  divine  du  Législateur  des  Juifs, 
&  par  là  de  trahir  lâchement  la  caufe  du 
Chriftianifme  en  faifant  femblant  de  la  dé- 
fendre.   Mais  celui-ci  ne  néglige  rien  pour 
fe  juftifier  d'une  fi  grave  accufation.    Il  die 
d'abord  qu'il  n'a  pas  prétendu  donner  une 
traduction  exacte  &  littérale  du  paflage  de 
Jofephe  dont  il  s'agit ,  mais  feulement  rap- 
porter en  peu  de  mots,  &  à  fa   manière, 
la  penfée  de  cet  Auteur;  ce  qu'il  foutienc 
avoir  fait  avec  toute  la  fidélité  poflible.  Ec 
pour  le  prouver ,  il  traduit  tout  au  long  ce 
fameux  paflage  ,  &  tâche  de  faire  voir  en 
détail  que  le  fens  qu'il  renferme  efl:  préci- 
fément  tel  qu'il  l'avoit  reprefenté.    Nous 
niions  donner  ici  fa  traduction  mot  pour 
mot,  afin  que  ceux  qui  font  en  état  d'en 
R'3  ju- 
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juger  voient  fi  elle  eft  jufte,  &  fi  elle  favor 
rife  ce  que  Mr.  Midleîon  avoit    d'abord  a 
vancé. 

„  Ses  Intentions  (de  Moife)  étant  fi 
3,  louables  ,  -&  Tes  actions  fi  grandes  ,  il  eut 
-3  jufte  fujet  de  croire  qu'il  avoic  Dieupour 
?5  Guide  &  pour  Confeiller:  Et  s'étant  pre- 
„  mierement  perfuadé  que  tout  cequ'ilfai- 
„  foit,  ou  qu'il  projetait,  étoit  conforme 
3,  à  la  volonté  de  Dieu,  il  jugea  qu'il  étoit 
33  neceffaire  fur  toutes  chofes  d'infpirer  la 
,,  même  opinion  nu  peuple  ;  parce  que  ceux 
3,  qui  font  periliadés  que  Dieu  prend  garde 
,,  a  leur  conduite  &.à  leurs  actions  ,  ne- 
,3  s'expoferont  pas  à  faire  quoique  ce  foie 
„  d'illégitime  ou  de  criminel  Tel  fut  no- 
3,  tre.Legiflateur,  &  non  pas  un  Magicien 
3,  ou  un  -Itnpofteur  ,  comme  certaines  gens 
3,  l'en  aceufent  injustement  ;  mais  un  hom- 
3,  me  femblable  à  Mines- :  parmi  les  Grecs, 
3,  &  aux  autres  Legiflateurs  qui  font  venus 
„  après  lui,  dont  ils  fe  glorifient:  Carquel- 
P,  ques  uns  d'entre  eux  prétendoient  que 

,3  leurs  Loix Mais  Minos  fou- 

3,  tenoit  que  les  fiennes  étoient  émanées 
3,  d'Apollon  &  de  l'Oracle  de  Delphes;  foit 
3,  qu'ils  le  cruflent  réellement  ainfi,  ouqu'i!s 
,,  s'imaginaiTent  d'engager  par  là  plus  aifé- 
3,  ment  le  peuple  à  s'y  foumettre.  Mais 
,;  l'on  peut  juger  par  la  comparaifon  de  ces 
3,  Loix ,.  conliderées  en  elles  mêmes,  lef- 
,,  quels  (de  Moïfe  ,  ou  des  Legiflateurs 
3,  Grecs)  ont  formé  le  plus  excellent  fyf- 

tème 
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-„  tème  de  Loix ,  &  lefquels  avpient  ieplus 
,,  de  raifon  de  fe  perfuader  que  Dieu  lesdi- 
„  rigeoit  (ou  bien,  lefquels  étaient  venus 
„  à  bout  de  fe  faire  les  meilleures  &  les  plus 
„  juftes  idées  d'un  Dieu).  Il  eft  tems  main- 
„  tenant  de  parler  des  unes  &  des  autres  de 
„  ces  Loix.  Je  remarque  donc  qu'il  y  a 
,,  dans  le  monde  une  infinie  variété  de  coû- 
„  tûmes  &  de  loix  particulières,  qu'on  peut 
„  pourtant  réduire  à  ces  Chefs  généraux. 
„  Les  uns  ont  donné  à  leur  gouvernement 
â,  public  la  forme  d'une  Monarchie;  les  au- 
,,  très  d'une  Ariftocratie,  ou  d'une  Oligar- 
„  chie  ;  &  d'autres  enfin  d'une  Democra- 
„  tic:  Mais  notre  Legiflateur,  fans  avoir 
„  égard  à  aucune  de  ces  formes  de  gou- 
„  ver&ement,  en  établit  une  à  laquelle  on 
,,  peut  donner  le  nom  de  Théocratie,  s'il  eft 
„  permis  de  fefervir  d'une  expreffion  fi  for- 
,,  cée  «  (a). 

Après  avoir  ainfi  traduit  ce  paffage  de 
jofepbe ,  Mr.  Midleton  foutienr  qu'il  n'y  a 
pas  un  feul  mot  en  faveur  de  la  Mifîîon 
divine,  ou  de  l'Infpiration  de  Moïfe,  dans 
le  fcns ,  au  moins ,  qu'on  l'entend  com- 
munément ,  rien  qui  ne  puifTe  également 
fe  dire  de  tout  homme  de  bien  qui  feroic 
dans  les  mêmes  circonflances.  „  Un  Ma- 
„  giftrat  convaincu  de  Pexiftence  d'un 
„  Dieu ,  &  d'une  Providence ,  &  perfuadé 
„  que  tous  fes  deffeins  tendent  à  la  gloire 

„  de 
(j)  jofepk,  cont.  Apion.  Lib.  2,'c.  16,' 
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„  de  l'Etre  fuprême  ,  &  au  bien  du  peu- 
„  pie  qu'il  gouverne  ,  ne  fauroir  ,  die- il  , 
3,  s'empêcher  de  croire  qu'il  agit  (bus  une 
,,  direction  particulière  de  la  Divinité. 
„  Cela  fuit  de  la.  nature  même  des  cho- 
„  Tes ,  &  ne  peut-être  autrement.  11  cil 
3,  aufîi  certain  que  Dieu  doit  favorifer  un 
„  tel  homme,  qu'il  eft  certain  que  Dieu 
,,  exifte  ,  &  il  ne  l'cft  guère  moins  que 
„  tout  homme  de  ce  caractère  doit  être 
,,  convaincu  en  lui  même  que  Dieu  le  fa- 
3,  vorife  amfî.  C'elt  tout  ce  que  Jofepbe 
3,  a  voulu  dire,  puifqu'il  fonde  la  perfua- 
3,  fion  ou  Moïfe  étoit  qu'il  avoit  Dieu  pour 
3,  Guide  &  pour  Confejuer,  non  fur  aucune 
33  révélation  immédiate ,  ou  infpiration  ai- 
3,  vine,  mais  fur  le  fentiment  de  fa  pro- 
33  pre  intégrité  ,  fur  la  droiture  de  fes  in. 
33  tentions  foutenuës  du  fuccez  merveil- 
3,  leux  qu'elles  avoient  &c.  "  L'Auteur 
ajoute  que  le  fens  qu'il  donne  à  ce  pafia- 
ge  paroitra  encore  plus  juite ,  li  l'on  fait 
attention  à  ces  mots,  Et  fêtant  première- 
ment  perfuadé  que  tout  ce  qu'il  faijbit  étoit 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  il  jugea  qu'il 
étoit  ngceffaire  fur  toutes  chofes  d'infpirer  la 
même  opinion  au  peuple.  ,,  Car,  dit  il,  fi 
„  tout  ce  que  l'Ecriture  nous  rapporte  de 
3,  l'infpiration  de  Moïfe  doit  être  pris  à  la 
3,  lettre,  &  dans  toute  l'étendue  des  ter- 
3,  mes  ,  quel  befoin  avoit  ce  St.  homme 
3,  de  travailler  à  en  perfuader  le  peuple? 
3,  Les  miracles  continuels  qu'il  faifoit  ,  de- 

„  voient 
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„  voient  naturellement  &  neceffairement 
,,  convaincre  les  Juifs  qu'il  avoit  Dieu  pour 
,,  Guide  £f  pour  Conjèiller ,  fans  qu'il  le  fit" 
,,  une  affaire  capitale  de  les  en  convain- 
„  cre  lui  même.  Ainfi  la  manière  dont 
»  Jofepbe  s'exprime  dans  cet  endroit,  fait 
„  voir  que  c'en:  uniquement  à  l'habileté  & 
,,  à  la  politique  de  ce  Législateur  qu'il  at- 
„  tribuë  l'établilTement  de  les  Loix,  & 
,,  non  à  aucune  infpiration  ou  autorité  di- 
,,  vine  dont  il  fut  revécu.  " 

C'eit  ce  que    Mr.  Midleton  confirme  par 
l'examen  du  refte  de  ce  pailuge.     Moïfe  y 
e(t  comparé  à  Minos ,  &  au\r  autres  Legif- 
lateurs  qui  attribuoient  aux  Dieux  l'origine 
de  leurs  Loix  ,  quoi  que  ce  ne  fut  qu'une 
fiction  pour  engager  plus  efficacement  les 
peuples  cà  s'y  ibumettre.     A   la  vérité  Jo- 
fepbe met  une  grande  différence   entre  ces 
Législateurs  &  Moïfe;  mais  fur  quoi  fonde- 
t-il  cette  différence  ?  Efl:  ce   fur  l'infpira» 
tion  réelle  de  ce  dernier,  oppofée  a  l'inlpi- 
ration   imaginaire  des   autres  P  Non  ,  c'efl 
uniquement  fur  l'excellence  fupérieure  de 
fes    Loix  ,    qui    lui  donnoit  auflî  plus   de 
droit  de  perîuader  au  peuple    qu'elles  ve- 
noient  de  Dieu.     De  forte  que  fon  raifon- 
nement  ,  fuivant  l'Auteur,  revient  à  ceci, 
Moïfe  lïétoit  ni  un  Marxien  ,    ni  un  Impof- 
teur  ,   mais  un  homme  tel  que   Minos  &?  les 
autres  Legfateurs  Grecs:  Ceux-ci  attribuaient 
à  la  Divinité  l'origine  de  leurs  Loix  ,.  comme 
■Moïfe   l'avoit  fait    avant    eux  ;   mais  Moïfe 
R  5  avait 
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avoit  plus  de  rai/on  de  le  faire  r  parce  que  fes 
Loix  étOieni  beaucoup  plus  excellentes  que  ks 
leurs.  Jqfepbe  lui  même  jullifie  cette  ex- 
plication quand  il  ajoute  que  „  Moïfe 
„  dans  l'établiiiement  de  fa  République 
„  n'eut  aucun  égard  aux  diverfes  formes 
„  de  Gouvernement  qui  fubfiftoient  alors 
3,  dans  le  monde,  mais  en  établit  une  tou- 
„  te  particulière,  à  laquelle  on  donne  le 
„  nom  de  Théocratie  ".  Mais  ,  dit  notre 
Auteur  ;  effc  il  au  pouvoir  d'aucun  mortel 
détablir  une  Théocratie  de  fon  chef,  c'eft 
à  dire  d'engager  Dieu  à  fe  charger  de  la 
conduite  immédiate  ,  &  pour  ainfi  dire 
perfonnelle ,  des  affaires  particulières  d'un 
Etat,  ou  d'une  Nation?  Ainfl  félon  lui, 
tout  ce  que  Jofephe  a  voulu  nous  appren- 
dre dans  cet  endroit ,  c'eft  que  Moïfe  mé- 
nagea les  choies  de  manière  qu'il  perfuada 
au  peuple  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  ou 
s'ordonnoit  par  autorité  publique  ,  étoit 
l'effet  d'une  di région  immédiate  de  Dieu  : 
Et  c'eft  ce  que  Mr.  Midleton  tâche  d'illuf- 
ter  par  un  exemple  particulier,  favoir  ce- 
lui de  la  conilruclion  du  Tabernacle.  „  Si 
„  Moïfe ,  dit  il  ,  eut  été  un  Monarque  il 
3,  auroit  fait  venir  les  Architectes  les  plus 
„  expérimentés,  leur  auroit  fait  drefier  un 
„  plan  félon  fes  vues ,  &  en  auroit  ordon- 
„  né  l'exécution  :  S'il  eut  été  le  premier 
„  Magiftrat  d'une  RepubHque  ,  il  auroit 
,,  fait  Ja  même  chofe  ,  par  l'autorité  du 
33  Senac  ou  du  peuple.    Mais  le  gouver- 

3,  ne- 
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nement  qu'il  avoic  établi'  étant  Tbeocra- 
tique ,  c'étoit  à  Dieu  à  nommer  les  Ar- 
chitectes; aufll  liions-nous  qu'il  en  ehoi- 
fit  deux,  les  plus  fameux  ,  fans  doute, 
qu'il  y  eut  en  IftaSl:  Car  Jofepbe  dit  que 
Dieu  choljiz  précifément  les  mêmes  per- 
J Innés  que  le  peuple  auroit  choifies  ,  fi  la 
chojè  eut  été  laijjée  à  fa  àifpojiîion  (a). 
Et  que  font  ces  Architectes ,  après  avoir 
été  nommés  pour  la  conftructiori  du  Ta- 
bernacle ?  Dans  tout  autre  Gouverne- 
ment ,  ils  auroient  fous  la  direction  du 
Prince  ou  du  Magiftrat ,  formé  un  plan 
du  Bâtiment,  &  drefie  des  modèles  de 
tous  les  utenciles  &  de  toutes  les  piè- 
ces qui  dévoient  y  entrer  :  Mais  dans 
celui-ci ,  ils  n'ofent  rien  projetter  ,  rien 
inventer  d'eux  mêmes,  non  pas  même 
fe  hazarder  à  faire  une  table  ou  un  chan- 
delier; il  faut  qu'ils  fe  conforment  à  cet 
égard  à.  l'ordre  immédiat  de  Dieu  ,  & 
qu'ils  fuivent  de  point  en  point  le  mo- 
dèle que  Moïfe  dit  avoir  reçu  du 
Ciel. 

L'Auteur  ajoute  à  cet  exemple  quelques 
réflexions  ,  qui  font  affez  comprendre  qu'il 
n'eft  pas  plus  d'humeur  que  Jofepbe  d'accor- 
der au  Lcgiflateur  Juif  une  Infpiration 
abfoîuë  ,  telle,  qu'on  l'entend  communé- 
ment, iuppoféque  Jofepbe  ait  véritablement 
été  dans  les  fentimçns  qu'il  lui   attribut*. 

Non 
ta)  Antîq,  L,  3.  c.  6t 
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Non  content  même  de  fe  couvrir  de  l'au- 
torité de  cet  Hiftorien ,  il  y  joint  celle  de 
Philon ,  dont  il  rapporte  un  paflage  ,  d'a- 
près Eufebe  ,  qu'il  traduit  ainfi  :  „  Pour 
„  ce  qui  eft  de  l'homme  ,  quel  qu'il  foit , 
„  qui  leur  a  donné  leurs  loix,  ils  l'avoient 
„  en  fi  grande  vénération ,  que  tout  ce  qu'il 
3,  approuvoit,  ils  l'approuvoientaufli.  Quel- 
3,  quechofe,  donc,  qu'il  leur  préfcrivit,foit 
„  qu'il  l'eut  imaginé  ou  inventé  lui  même,  ou 
„  qu'il  l'eut  reçu  de  la  divinité,  ils  l'impu- 
3,  toient  entièrement  à  Dieu  (a)",  fans 
faire  aucune  reflexion  fur  ce  paflage  , 
Mr.  Midleton  laifîe  à  juger  s'il  n'eit  pas  plus 
raifonnable  d'accorder  ,  avec  ces  anciens 
&  judicieux  Apologifr.es  de  la  Religion  Ju- 
daïque, quelque  liberté  de  penfer ,  par  rap- 
port à  l'infpiration  de  Moijè,q\ie  de  calom- 
nies &  de  perfecuter  à  toute  outrance  , 
avec  nos  Zélateurs  modernes ,  ceux  qui  font 
dans  des  fentimens  differens  des  leurs  fur 
des  queftions  qui  renferment  tant  de  diffi- 
cultés &  d'incertitude.  Et  pour  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  favorifer 
fa  penfée,  il  remarque  enfuite  que  félon 
tous  les  Pères  Grecs,  le  divin  Platon  avoit 
fort  étudié  les  livres  de  MoïJ'e  ,  &  s'en 
étoit  bien  fervi  pour  compofer  les  flens  , 
jufques  là   qu'ils  l'ont  appelle    le  Moïfe  des 

' Grecs 

(a)  Eufeb.  Pra»£.  Evang.  1.   8.  ex  Philone  de 
exitu   ab  ./Egypto. 
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*  Grecs  (a).  Cependant  il  paroit  avoir  eu, 
félon  lui,  les  mêmes  idées  de  cet  ancien 
Legiflateur  que  Jofepbe  &  Pbilon ,  car  en 
parlant  des  qualités  d'un  bon  Legiflateur  , 
il  foutient,  "  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  il 
„  doive  faire  plus  d'attention ,  qu'à  in- 
„  fpirer  au  peuple  les  idées  qui  peuvent 
„  leur  être  le  plus  utiles  (b)  ".  Et  ail- 
leurs ,  "  qu'il  trouvera  fouvent  neceflaire 
„  pour  le  bien  de  fes  fujets ,  d'inventer 
„  certaines  fables  ,  ridions  ,  ou  menfon- 
„  ges  politiques ,  &  de  les  répandre  par- 
„  mi  eux  (V)".  Or  l'Auteur  prétend  que 
Platon  avoit  tiré  ces  principes  des  Ecrits 
de  Moïfe ,  &  que  c'eft  fur  la  conduite  & 
l'exemple  de  ce  St.  homme,  qu'il  s'étoit 
formé  l'idée  d'un  bon  Legiflateur.  Pour 
le  prouver,  il  allègue  Clément  d'Alexandrie, 
&  Eufebe,  qui  fi  on  l'en  croit,  ont  foute- 
nu  à  peu  près  la  même  chofe.  Le  premier 
parlant  de  l'art  de  gouverner  ,  dit  que  pour 
parvenir  aux  fins  du  gouvernement ,  il  faut  em- 
ployer la  perfuafim  ou  la  force,  la  juftice  ou 
Vinjuftice ,  le  menfonge  ou  la  vérité ,  félon  les 
différentes  cir confiances.  Les  Grecs ,  ajoute- 
t  il  ,  ont  emprunté  de  Moife,  avec  beaucoup  de 
juccez  des  exemples  de  toutes  ces  diverfes  métho- 
des 

*  Mofes  Attiats. 

(a)  Clem.    Alex.  Strom.    L.  I.   c.    22.   Edit. 
Porter. 

(b)  De  leg.  2.  p.  66+. 

(f  ;  De  Rep.  1.  3.  p.  4.14,  &  alibi. 
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des,  à?  la  manière  de  s'enfcrvir-à  propos  (a). 
Eufebe,  après  avoir  explique  l'opinion  de 
Platon  fur  la  neceiîité  d'inventer  des  fa- 
bles &  des  fictions  propres  à  avancer  le 
bien  du  peuple,  déclare  que  ça  été  là  pré- 
cifement  le  cas  des  Juifs,  & jque  dans  les 
livres  de  Moife ,  on  voit  une  infinité  d'exem- 
ples de  cette  efpèce  de  fictions  controuvées  pour 
l'avantage  de  la  multitude  (b). 

„  Mais  eit  ce  donc  ,  s'écrie  Mr.  Midle- 
îon  ,  fans  doute  pour  prévenir  le  fcanda- 
le  que  ne  pourvoient  manquer  de  donner 
les  réflexions  ,*  Eft  ce  que  l'origine  di- 
„  vine  de  la  Loi ,  &  l'infpiration  de  Mo'ife 
„  doivent  être  mifes  au  rang  des  fixions, 
„  des  fables  ,  ou  des  menfonges  politiques  ? 
„  A  Dieu  ne  plaife  que  je  penfe,  ou  que 
9i  je  dife  rien  de  femblable!  Mais  Ton  pour- 
„  roit  peut-être  fuppofer  qu'il  eft  necefiai- 
„  re  ,  pour  refoudre  les  difficultés  qui  fe 
„  rencontrent  dans  les  Ecrits  de  Moï'fe, 
„  d'y  admettre  quelque  degré  de  "fiftion  , 
„  fans  que  cela  nuife  à  leur  autorité,  ou 
„  favorife  en  aucune  manière  le  Déïfme. 
„  Cette  fuppotition  doit  paroitre  d'autant 
5,  moins  furprenante  ,  que  nous  voions 
„  que  les  meilleurs  &  les  plus  zè'és  Apc- 
„  logiftes  de  la  Religion  Judaïque  ne  fe 
„  font  fait  aucun  fcrupule  de  s'en  fetvir  en 
3,  certains  cas,  &  lors  même  qu'ils  avoient 

„  pris 

(a)  Strora.  I.  p.  417.  Edit.  Porter. 

(0)  Prsep  Evang.  p.   jfé.  Edit.  R.  Stepk. 
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„  pris  à  tâche  d'expliquer  &  faire  connoî- 
„  tre  cette  religion  aux  Etrangers,  &  que 
„  par  confequent  ils  ne  pouvoient  avoir 
,,  aucun  deiîein  d'en  affaiblir  l'autorité  , 
„  mais  plutôt  d'en  donner  au  monde  la 
„  meilleure  idée  qu'il  étoit  pofîible  ,  en 
,,  montrant  que  Motfe  fon  fondateur  avoit 
„  été  un  homme  femblable  à  ces  autres 
„  Legiflateurs  &  fondateurs  des  Etats , 
„  pour  lefquels  les  Nations  les  plus  polies 
„  avoient  toujours  eu  une  extrême  véné- 
„  ration  ". 

Il  eft  tems  de  voir  ce  que  Mr.  Pearce 
répond  à  tout  cet  Article.  Il  avoue  que 
Jofepbe  dans  fes  deux  livres  contre  Apion^ 
a  évité  de  parler  des  miracles  de  Moïfe , 
parce  que  cela  auroit  été  inutile  ,  &  même 
dangereux,  ayant  à  difputer  contre  des  gens 
prévenus,  &  dans  des  circon fiances  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  dire  librement  fa  pen- 
fée:  Mais  il  ibutient  que  cet  Hiftorien  a 
fufrlfament  établi  dans  le  paflage  en  quef- 
tion,  l'autorité  divine  du  Législateur  Juif, 
premièrement  par  la  grandeur  &  le  desin- 
terelTement  de  fes  a&ions ,  &  puis  par  l'ex- 
cellence particulière  de  fes  Loix  qui  l'em- 
portoient  de  beaucoup  fur  celles  de  Minos, 
&  des  autres  Législateurs  Païens  :  D'oîi  il 
a  tiré  cette  conclufion  expreffe,  que  Mo'0 
n 'étoit  point  un  Impojleur  ,  mais  un  homme 
qui  croioit  avec  raijon^  qu'il  avoit  Dieu  peur 
Guide  cf?  pour  Conjèiiler.  Le  mot  G\ïyè$%* oç , 
quand  il   s'agit   de   Supérieurs  ,    emporte 

ton* 
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toujours  une  communication  de  defleins  ou 
de  volonté  ;  ainfi  dans  cet  endroit  il  mar- 
.que  aiïez  clairement  l'infpiranon  divine. 
De  plus,  Jofephe  dît  de  Mofe,  qu'il  etoit 
perfnadé  qu'il  agïjfoit  &  dirigeoit  toutes  chofes 
par  la  volonté  de  Dieu  ;  car  voilà  comme 
Mr.  Peirce  lbutient  qu'il  faut  traduire,  de- 
forte  que  l'expreffion  de  l'Original  empor- 
te manifeftement  l'idée  d'une  révélation 
donnée  à  Moïfe.  Mais  quand  il  eft  queftion 
de  Minos  oc  des  autres  Legiflateurs ,  cet 
Hiitoiren  eft  fi  éloigné  de  parier  affirmati- 
vement de  leur  autorité  divine,  qu'il  .s'ex- 
prime de  manière  à  la  rendre  douteufe  , 
foit  qu'ils  crujfent ,  dit  il,  réellement  d'avoir 
reçu  leurs  Loix  des  Dieux,  foit  qu'ils  s'ima- 
ginaient d'engager  par  là  plus  aifé.-nent  le 
peuple  à  s'y  foumettre.  Ces  remarques  fuffi- 
fent  pour  renverfer  ce  que  Mr.  MïdlePm 
affirme  que  „  Jofephe  ,  dans  cet  endroit 
„  n'attribue  aucune  autorité  divine  à  Moi- 
„yè,  mais  le  met  dans  le  même  rang  que 
„  Minos  &  les  autres  Legiflateurs  ". 

Pour  donner  encore  plus  de  force  à  ces 
remarques  ,  Mr.  Pearce  obferve  très  bien 
que  Jofephe  dans  fes  Livres  mêmes  contre 
Apion  ,  ce  dans  ^qs  autres  Ouvrages  foutient 
hautement  &  fouvent  l'infpiration  de  Moïfe , 
&  l'origine  divine  de  la  Loi;  deforte  que 
c'eft  le  faire  tomber  en  contradiction  avec 
lui  même,  que  de  lui  attribuer  d'autres  fen- 
timens.  Par  exemple  il  dit  que  lofs  que  les 
Prophètes  9  qui  font  les  feuls  Auteurs  des  Li- 
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vres  facrés  ont  écrit  Vbiftoire  des  anciens  tems , 
ils  ont  appris  par  infpiration  divine  ce  qu'ils 
nous  en  rapportent  Ça).  Ailleurs  il  aflure  que 
les  vingt  £p  deux  Livres,  qui  compofent  le 
Canon  des  Juifs ,  étoient  regardés  àjujle  titre 
comme  des  Livres  divins;  &  que  Dieu  avoit 
rendu  témoignage  à  la  vertu  6?  à  l'autorité  de 
Moïfe.  Çb).  Et  fur  la  fin  de  fa  Difpute  con- 
tre Apion,  il  s'exprime  ainfî;  Nous  honorons 
notre  Législateur  9  £f  nous  croions  que  les  cho- 
Jes  qu'il  a  prophetijées  ,  au  annoncées  ,  vien- 
nent de  Dieu  (c).  Mais  c'eft  fur  tout  dans 
fes  Antiquités  que  Jofephe  fe  déclare  pour 
l'infpiration  de  Moïfe  ,  &  pour  l'autorité 
divine  de  la  Loi.  On  cite  là  deflus  pju- 
fîeurs  paffages  auxquels  nous  renvoions  nos 
Lecteurs  (d). 

Mr.  Pearce  examine  enfuite  le  paffage  de 
Pbilon ,  allégué  par  fon  Antagonifte ,  &  fait 
voir  qu'il  ne  prouve  rien  en  fa  faveur.  Il 
remarque  que  Pbilon  défendant  les.  juifs 
contre  ceux  qui  les  calomnioient  ,  com- 
mence par  dire  à  ces  derniers ,  nous  conji- 
dérerons,  fi  vous  voûtés ,  Moïfe  comme  ne  dif- 
férant en  rien  des  autres  hommes ,  ou  comme 
n'ayant  aucune  part  à  l'infpiration  (Y).  C'eft 

fur 
(*?)  Cont.  Api.  LI.  cap.  7. 
(b)  Ibid.  cap.  8. 
{c)  Lib.  IL 

(d)  Voyez  Antfq.  lib.   8.  c.  f.    Sect    2,  4,  8. 
lib.  3.  cap.  8,  Seft.  8.  lib.  4.  cap.  8.  Se&.  2,  &c. 

(e)  Eufeb.  Praep.  Evang.  lib.  8.  cap.  6. 
Tome  III.  Part.  IL  S 
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fur  cette  fuppofition  qu'il  argumente   con- 
ûamment  dans  la  fuite;  &  c'eft  par-là  qu'il 
faut  expliquer   en    particulier  ce   paflage. 
Quelque  cbofe  qu'il  (Moïfe~)  prefcrivit  aux  Jufs, 
foit  qu'il  l'eut  inventé  lui  mime ,  ou  qu'il  l'eut 
reçu  de  Dieu  pour  le  leur  enfeigner ,  ils  V attri- 
buent aujourd'hui  entièrement  à   la  Divinité, 
quoi  que  plus  de  deux  mille  ans  Je  J oient  écou- 
lés depuis  ;  ils  n'ont  pas  même  changé   un  féal 
mot  dans  ce  qu'il  leur  a  laiffé  par  écrit  ,    &f 
ils  mourraient  mille  fois  plutôt  que  d'agir  d'une 
manière  contraire  aux  Loix  &  aux  Coutumes 
qu'il  a  établies.    11  e(t  clair  que  le   but  de 
Pbilon  dans  cet  endroit  n'eft  pas  de  s'expli- 
quer fur  l'autorité  divine   de  Moïfe ,  mais 
de  relever  le  mérite  &  l'antiquité  de  fa  Na- 
tion qui  depuis  ii  longtems  s'étoit  foumife 
à  des  Loix  qu'elle  obfervoit  inviolablement; 
ce  qu'il  pouvoit  également  faire,  foit  que 
Moïfe  eut  été  infpiré ,  ou  qu'il  ne  l'eut  pas 
été ,  &  même  en  fuppofant  qu'à  cet  égard 
il  ne  diffêroit  point  des  autres  hommes.     Rien 
n'étoit  plus   éloigné  de  la  penfée  de  cet 
Auteur  que  le  fens  que  Mr.  Midleton  donne 
à  fes  paroles  ,  puifque  par  tout  ailleurs  il 
fc  déclare  hautement  pour  l'infpiration  de 
Moïfe.  Témoin  ce  qu'il  dit  que  ce  St.  hom- 
me avoit  appris  par  les  réponfes  de  Dieu  plu- 
fleurs  des  parties  les  plus  abftrufes  de  la  Scien- 
ce naturelle  (a)  ;  qu'il  avoit  écrit  les  Livres  fa- 
crcs  par  l'ordre  é?  par  l'infpiration  de  Dieu  y 

qu'il 
(,*)  De  opif.  Mundi.  pag.  2. 
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qu'il  par ioit  par  le/prit  divin,  &que/w  Loix 
et  oient  véritablement  divines  (a). 

Mr.  Pearce ,  fans  le  mettre  en   peine  de 
réfuter  fon  Antagonifte  au  fujet  de  Platon 
qu'il  avoit  allégué  en  faveur  des  menfonges 
ou  fictions  politiques ,  parce  qu'étant  Payen, 
fon    autorité  ne   doit  être   d'aucun  poids 
pour  des  Chrétiens,  fe  contente  de  lui  fai- 
re voir  qu'il  a  cité   à  faux  Clément  d'Alexan- 
drie &  Eufebe ,  pour  prouver  que  c'eft  dans 
les  Ecrits  de  Moïfe ,  que  ce  Philofophe  a 
puifé  cette  doctrine.  Le  premier,  après  avoir 
parlé  du  Legiflateur  Juif  comme  d'un  Le- 
giflateur,  d'un   Prophète,  &  d'un  Philofo- 
phe,  vient  à  le  confiderer  comme  un   Ge- 
neral ;  &  par  confequent,  ce  qu'il  dit  dans 
le  paiïage  en  queftion  ne  regarde  pas  l'arc 
de  gouverner  un  peuple ,  mais  l'art  de  com- 
mander une  Armée.     C'eft  ce  que  confir- 
ment les  paroles  qui  fuivent  immédiatement. 
Pour  illujlrer  ce  fujet ,  je  vais  produire  un  on 
deux  exemples  de  fon  habileté  (de  Moi'fe)  en 
qualité  de  General.    Ainfi  il  eft  clair  que  par 
mentir  ,  Clément  d'Alexandrie  entend  mentir 
en  guerre,  ou  ce  qu'on  appelle  commune* 
ment  Jtratagèmes  ,  comme  fauflfes  marches, 
faux  feux ,  efpions ,  &  tous  les  autres  arti- 
fices qu'on  peut  mettre  enufage  pour  trom- 
per l'Ennemi.     C'eft  donc  à  tort  que  Mr. 
Midleton  veut   établir  fur  l'autorité   de  ce 
Père  la  necejpté  des  fables  ou  menfonges  politi- 
ques 
{,»)  De  vit,  Mof.  lib.  î.  pag.  jffi  676,664, 
S  2 
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ques,  pour  tenir  les  peuples  plus  religieusement 
attachés  à  ïobjervation  des  Loix,  &  qu'il  con- 
clut de  fes  paroies  que  Platon  avoit  tiré  cet- 
te opinion  des  Livres  de  Moîfe.  Le  paflage 
ù'Eufebe  ne  lui  eft  pas  plus  favorable,  fui- 
vant  Mr.  Pearce ,  puifque  les  exemples  mê- 
mes ,  que  cet  Auteur  cite  d'abord  après  pour 
expliquer  la  peniee,  font  voir  qu'il  n'avoit 
rien  moins  dans  l'efprit  que  ce  qu'on  lui 
prête  dans  cet  endroit.  Ces  exemples  font 
tirés  des  expreflions  de  l'Ecriture  qui  re- 
prefentent  Dieu  comme  étant  jaloux ,  en 
colère,  ou  animé  de  quelque  autre  pajfion  hu- 
maine (a).  Et  quel  rapport  y  a-t-il  entre 
des  expreflions  figurées,  &  des  menfonges 
ou  fictions  politiques? 

A  tout  cela  Mr.  Midleton  réplique  que  le 
fens  qu'il  a  donné  au  paflage  de  Jofephe  eft 
conforme  aux  termes  &  à  la  liaifon  de  tout 
fon  difcours  ,  &  il  infifte  fortement ,  en 
particulier ,  fur  cette  expreflion  fcoyipctTÎ&v 
çxéds£e  il  établit  une  théocratie  ;  car  c'eft  ainfi 
..qu'il  foutient,  qu'il  faut  traduire,  &  non 
comme  le  croit  Mr.  Pearce,  qui  fuit  l'Inter- 
prète latin  ,  il  déclara  que  fon  gouver- 
nement étoit  une  Théocratie ,  il  h  fit  connoi- 
tre  fous  l'idée  d'une  Théocratie.  Selon  lui , 
ce  que  l'LIiftorien  ailûre  immédiatement  au- 
paravant >  que  Moïfe  n'eut  aucun  égard  aux 
différentes  formes-  de  gouvernement  qui  fubjîf- 
toient  alors  dans  le  monde,  exige  neceflaire- 

men: 

\s)  Eufsb.  Prsp.  Evang,  lib.  12.  cap.  31* 
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ment  cette  interprétation;  il  efl  clair  que 
la  manière  dont  il  s'exprime  reprefente  ce 
Legiflateur  comme  un  homme  qui  aiant  def- 
fein  d'établir  une  forme  de  gouvernement, 
regarde  de  tous  côtés ,  ne  trouve  rien  qui 
lui  convienne  chez  les  autres  peuples ,  & 
fe  détermine  enfin  pour  un  plan  tout  dif- 
férent ,  &  de  fa  propre  invention.  Mr. 
Midleton  ajoute  que  le  mot  grec  àvodefeù  fi- 
gnitie  proprement  &  ordinairement,  faire, 
établir,  co'nftituer  ,  créer,  comme  il  le  prou- 
ve par  plufieurs  exemples  tirés  de  Platon , 
de  Xenopbon,  &c.  qu'on  peut  voir  dans  le 
Diftionaire  de  Henri  Etienne.  Jofepbe  lui-mê- 
me lui  en  fournit  un  qui  paroit  dccifif ,  lorf- 
que  rapportant  le  confeil  que  Jetbro  donna 
à  Moife  d'établir  des  Juges  ou  des  Gouver- 
neurs fur  le  peuple  ,  il  emploie  la  même 
exprefïion  u^o^tck;  â%jSëiiet;  c'efl  à  dire 
manifeftement  tu  feras  ou  tu  établiras  des 
chefs  (a).  Enfin,  l'Auteur  en  appelle  à  Mrs. 
Hudfon  &  Havercamp  ,  favans  Editeurs  de 
Jofepbe,  qui  ont  traduit  comme  lui  cet  en- 
droit du  pafTage  en  queftion. 

Mais  quelque  avantage  qu'il  puifle  avoir 
à  cet  égard  fur  fon  Antagonifte ,  le  filence 
qu'il  garde  fur  les  citations  que  celui-ci 
lui  a  oppofées,  &  par  lefquelles  il  paroit 
clairement  que  Jofepbe  étoit  perfuadé  de 
l'infpiration  de  Moife,  témoigne  allez  qu'il 
a  eu  tort  de  foutenir  le  contraire.    Il  re- 

mar- 

(a)  Jofeph.  Antiq.  lib.   3.  4. 
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marque  feulement,  ce  que  perfonne  ne  lui 
niera  ,  que  malgré  les  déclarations  fréquen- 
tes de  cet  Hiftorien  en  faveur  de  l'origine 
divine  de  la  Loi ,  il  n'a  pas  laiffé  de  lâcher 
dans  {"es  Antiquités  divers  traits  qui  femblent 
tendre  à  affaiblir  ou  à  rendre  douteufe  cette 
vérité  fondamentale  ;   comme   lorfqu'il  dit 
à  la  fin  de  la  plupart  des  Hiftoires  miracu- 
leufes  qu'il  rapporte,  le  lecteur  en  croira  ce 
qu'il  voudra  ,   ou  fi  quelcun  a  du  penchant  à 
en  juger  autrement ,  je  ne  le  blâmerai  pas  pour 
cela.     La  queftion  léroit  de  favoir  s'il   fuit 
de  là  qu'il  ne  croioit  pas    Moïfe  infpiré  ; 
c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  foûtenir  en  bonne 
Logique.     La  crainte  de  déplaire  aux  Ro- 
mains &  aux    Grecs ,  ou  plutôt  le  defir  de 
leur  plaire,  a  pu  le  porter  à   adoucir  par 
ces  fortes  de  traits  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
merveilleux    dans    fes  narrations  ,    &   qui 
pouvoit  le  plus  révolter  des  efprits  préve- 
nus en  faveur  de  leur  propre  religion  :  On 
ne  fauroit  même  douter   que  ce  n'ait  été 
là  fa  fituation  ,  fi  l'on   fait  attention   aux 
circonftances  ou  il  fe  trouvoit  lorfqu'il  a 
écrit  fon  Hiftoire. 

Pour  ce  qui  eft  des  paffages  de  Clément 
d'Alexandrie,  &  d'Eufcbe ,  Mr.  Midleton  fc 
moque  de  la  critique  de  fon  Antagonifte , 
&  foutient  qu'ils  les  a  cités  fidèlement.  Il 
dit  que  quand  il  feroit  vrai  que  le  premier 
de  ces  Pérès  auroit  voulu  parler  de  l'art  de 
la  guerre ,  &  non  de  l'art  de  gouverner 
les  peuples,  il  n'en  auroit  pas  moins  auto- 

rifé 
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riïé  l'ufage  des  menfonges  ou  fixions  po- 
litiques: Car  pourquoi  ne  feroit  il  pas  per- 
mis de  s'en  fervir  en  tems  de  paix ,  comme 
en  tems  de  guerre?  Ou  pourquoi  les  ftrata- 
gèmes  feroient  ils  innocens  dans  le  dernier 
cas,  &  criminels  dans  le  premier  ?  Ne  dé- 
roge-t-on  pas  autant  à  l'autorité  divine  de 
Moïfe  ,  en  difant  qu'il  avoit  befoin  de  re- 
courir à  la  fi&ion  en  tems  de  guerre ,  qu'en 
fuppofant  que  la  même  chofe  lui  étoit  ne- 
ceffaire  en  tems  de  paix  ?  N'étoit-il  pas 
également  infpiré,  &  revêtu  du  pouvoir  des 
miracles  ,  dans  un  tems  comme  dans  l'au- 
tre ?  Mais  il  y  a  plus,  fuivant  l'Auteur;  car 
quoique  le  mot   çpurviyeiv  fignifle    propre- 
ment dans  les  anciens  Clafliques ,  conduire 
ou  commander  une  armée,  cependant  du  tems 
de  Clément  d'Alexandrie,  il  avoit  perdu  cet- 
te lignification  primitive,  &  fervoit  à  dé- 
signer la  fonction  d'un  Magijlrat  Civil  ou  d'un 
Chef  du  peuple.    C'eft  dans  ce  fens  que  Jo- 
fepbe  appelle  Moïfe  çpurv\yr.  en  plufieurs  en- 
droits de  fes  Antiquités  (a).    C'eft  le  titre 
qu'il  donne  à  Jojepb ,  lorfqu'il  gouvernoit 
en  Egypte ,  quoi  qu'il  n'y  eutaiîurément  au- 
cun emploi  militaire  (è).    Ainfî  Mr.  Midle- 
ton  croit  qu'il  a  non  feulement  pu  ,  mais 
même  dû  attacher  au  terme  dont  il  s'agit 
l'idée  de  gouvernement  civil.    A  l'égard  d'Eu- 
febe,  il  remarque  qu'il  commence  fon  dou- 
zième 

(a)  Voî.  lib.  3.  4.  lib.  4.  4  $.  7,  &c. 

(b)  Ibid.  Lib.  a.  6. 
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ziéme  Livre  d'où  eft  tiré  le  palTage  enquef- 
tion  ,  par  dire  que  le  but  qu'il  s'y  propofe 
eft  de  montrer  la  conformité  particulière  qu'il 
y  a  entre  Platon  ê?  les  Oracles  des  Juifs ,  la- 
quelle efl  toute  femblable  à  l'harmonie  d'une  Lyre 
qui  eft  d'accord ,  &c.    Après  quoi ,  il  donne 
dans  chaque  Chapitre  de  ce  Livre  un  exem- 
ple particulier  de  cette  conformité  ou  har- 
monie.    Voici  les  titres  de  quelques  uns. 

Que  les  En/ans  doivent  être  injlruits  par  des 
fables. 

Que  Platon  allegorize  Vhiftoire  du  Paradis , 
précifement  comme  Mer  je. 

Qu'il  eft  quelquefois  neceffaire  de  je  fervir  d'un 
menjonge,  au  lieu  de  remède,  pour  le  bien  de 
ceux  qui  en  ont  bejoin. 

C'eft  fous  ce  dernier  titre  que  fe  trouve 
le  palTage  contefté ,  &  tout  le  chapitre  con- 
duit, félon  Mr.  Midleton,  à  y  attacher  le 
fens  qu'il  lui  a  donné,  favoir  qu'il  y  a  un 
trjls  grand  nombre  de  cette  ejpèce  de  fictions  dans 
les  livres  des  Hébreux.  Du  refte ,  il  ne  pré- 
tend pas  garantir  ce  que  les  Pérès  dont  on 
vient  de  parler  ont  avancé  ou  infinué ,  que 
Platon  avoit  puifé  dans  les  Ecrits  de  Mo  je 
fa  do&rine  des  menfonges  politiques  pour 
le  bien  du  peuple  :  Il  lui  fuffit  qu'ils  l'aient 
dit,  leur  autorité  doit,  à  fon  avis,  le  met- 
tre ci  couvert  de  tout  foupçon  d'incrédulité, 
d'autant  plus  qu'il  n'a  fait  que  fuppofer  ce 
qu'ils  ont  pofitivement  affirmé. 

Pour  appuier  fa  penfée ,  que  Mo' je  a  em- 
prunté des  Egyptiens  plufîeurs  cérémonies 
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&  coucumes  religieufes,  il  avoit  allégué  ce 
que  dit  St.  Etienne  que  ce  Legiflateur  fut 
inftruit  dans  toutes  les  fciences  des  Egyptiens 
(a).  Mais  Mr.  Pearce  lui  aiant  foutenu  que 
ces  paroles  ne  prouvent  rien  ,  parce  qu'elles 
ne  font  fondées  que  fur  une  tradition  com- 
munément reçue  dans  ce  tems-là  ,  il  le  réfu- 
te ici  avec  chaleur  &  d'une  manière  qui  mé- 
rite d'être  rapportée.  „  Chofe  étrange  lui 
„  dit-il  qu'un  fi  zélé  défenfeur  du  Chrif- 
„  tianifme  en  renverfe  jufqu'aux  fondemens , 
„  pourfe  débaraffer  d'une  petite  difficulté! 
„  Car  eft-il  poflible  qu'une  perfonne  infpi- 
3,  rée  de  Dieu,  remplie  du  St.  Efprit,  & 
„  parlant  par  fa  vertu  &  fa  direction  a&uel- 
,,  le  comme  faifoit  dans  cette  occafion  St. 
„  Etienne ,  foit  obfedée  par  des  erreurs  ou 
„  des  préjugés  populaires,  jufqu'à  avan- 
„  cer  un  fait  faux  ?  Suppofer  que  cela  fe 
„  puifle  ,  &  foit  même  arrivé,  n'eft  ce  pas 
„  détruire  le  fondement  de  toute  Revelr- 
„  tion?  Quelle  impreffion  pourroient  faire 
„  les  vérités  du  Chriftianifme,  fi  quoique 
„  révélées  de  Dieu,  il  étoit  poflîble  qu'el- 
„  les  fuffent  faufTes?  C'eft  ainfi  que  tandis 
,,  que  votre  zèle  pour  des  fyftèmes  infen- 
„  fés  vous  pouffe  à  me  maltraiter  parce  que 
„  je  veux  feulement  modifier  les  idées  ex- 
,,  travagantes  de  quelques  uns  de  nosTheo- 
„  logiens  populaires ,  &  démolir  les  foibles 
„  dehors  qui  rendent  la  défenfe  du  Chrif- 

„  tianifme 

(a)  Aftf  VII.  22. 
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„  tianifme  plus  difficile,  vous  trahifles  la 
„  citadelle  même  ,   &  la  livrés   à  l'Enne- 
mi  Ainfi  donc ,  nous  fom- 

"  mes  aufli  obligés  de  croire  fur  le  {impie 
témoignage  de  St.  Etienne  rempli  du  St. 
Il  Esprit  ,  que  les  feiences  floriiïbient  en 
H  Egypte  avant  Mo'fe ,  &  que  ce  Législateur 
3J  y  a  été  inftruit,  que  nous  le  fommes  de  croi- 
„  re  que  le  Chriftianifme  eft  véritable  &c". 
A  ce  témoignage  autentique ,  Mr.  Midle- 
ton  joint  un  paiTage  du  I.  Livre  des  Rois  IV. 
30.  ou  il  eft  dit  que  lafagejje  de  Salomonfur- 
pajjoit  toute  lafagejje  des  Egyptiens:  Car  il  pa- 
roit  clairement  par  là,  que  l'Egypte  étoit 
déjà  renommée  pour  les  feiences,  avant  le 
terns  de  Salomon  ;  au  lieu  que  Mr.  Pearce 
a  foutenu ,  fur  l'autorité  de  Mr.  Newton , 
que  l'ufage  des  lettres  n'y  fut  pas  même 
connu  jufqu'au  règne  de  ce  Prince.  L'hif- 
toire  profane  fe  trouve  à  cet  égard  parfai- 
tement d'accord  avec  l'Ecriture  ;  elle  nous 
apprend  que  les  Egyptiens  font  de  tous  les 
peuples  du  monde  ceux  qui  ont  eu  les  mo- 
numens  les  plus  anciens ,  &  les  preuves  les 
plus  autentiques  de  leur  favoir  &  de  leur 
antiquité»  L'Auteur  cite  Ià-defTus  Hérodote , 
Diodore  de  Sicile,  Pbilon  Juif,  Jofepbe,  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  &  Eujehe,  qui  tous  font 
formels  fur  la  vérité  de  ce  fait,  defortequ'à 
cet  égard  il  a  tout  l'avantage  qu'il  pouvoit 
defirer.  f   Cependant  il  examine  en  peu  de 

mots 
\  Voyez  YHîjîoire  Univerfclle ,  traduite  de  l'An- 
glois.  Liv.  I.  Chap.  3.  Sed.  2. 
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mots  l'hypothèfe  de  Mr.  Newton,  dont  le 
Docteur Pearce s'e(t  fervi  contre  lui,&  ilfou- 
tient  qu'elle  n'efl:  fondée  que  fur  une  pure 
conjecture,  favoir  qu'Q/în'j,  Baccbus,  &Se- 
Joftris  ,  qui  les  premiers  ont  élevé  des  co- 
iomnes  avec  des  inferiptions ,  font  une  feu- 
Je  &  même  perfonne  qui  ne  peut  être  que 
le  Sefac  dont  parle  l'Ecriture  (a).     ,,  Mr. 
„  Newton,  dit  l'Auteur,  auroit  auffi  bien  pu 
„  foutenir  qu'ils    doivent  tous    trois   être 
„  Alexandre  le  grand  ,   puifque  les  mêmes 
„  actions ,  à  peu  près ,  lui   font  auffi  attri- 
„  buées  ".     Il  remarque  enfuite  ,  qu'il  n'eft 
nullement  probable  qu'un  auffi  grand  Roiau- 
me  que  l'Egypte  qui ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  l'Ecriture,  étoit  déjà  dans  un  état 
floriffant ,  environ  mille  ans  avant  Sefac  ,z\t 
ignoré  durant  tout  ce  période   l'ufage  des 
lettres ,  &  même  la  plupart  des  autres  arts 
utiles  à  la  vie,  tandis  que  la  petite  Repu- 
blique des  Juifs,  qui  en  étoit  voifme,  en 
avoit  la  connoiflànce.   Dans  le  livre  de  Job 
que  plufieurs  Savans  fuppofent  être  anté- 
rieur à  Moïfe  lui  même,  l'écriture  eft  re- 
prefentée  comme  une  invention  d'ancienne 
date  (b).    Et  lorfque   les    Ifraëlites    forti- 
rent  d'Egypte ,  n'étoient  ils  pas  en  poflef- 
fion  de  cet   art ,  &  des  feiences  les  plus 
utiles,  comme  il  paroit  par  les  deux  tables 
de  la  Loi ,  &  par  la  conftrudtion  du  Taber- 
nacle t 

(a)  Chron.  de  Newton. 

(b)  Job  VIII.  8.  XIX.  23. 
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nacle?  Mais  ou  eft  ce  qu'ils  avoient  appris 
tout  cela  ?  feroic-ce  dans  le  defert  P  La 
chofe  étoit  impoifibie.  Moïfe  en  auroit 
il  été  l'inventeur  ?  Il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre apparence  :  Car  eft-il  croiable  que  l'E- 
criture qui  rapporte  avec  tant  de  foin  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  relever  la  gloire  de  ce 
grand  homme ,  eut  gardé  le  filence  fur  une 
invention  qui  devoit  naturellement  lui  fai- 
re tant  d'honneur  ?  Il  faut  donc  qu'il  ait 
appris  les  arts  &  les  fciences  chez  les 
Egyptiens ,  &  par  confequent  que  ce  peu- 
ple'en  fut  en  pofTeflion  avant  Ton  tems. 

Voici  ce  que  Mr.  Pearce  repond  à  cela. 
„  Puifque  je  n'y  entens  rien  ,  félon  vous, 
,,  Monfieur,  jeconfensque  vous  vous  melu- 
3,  ries  avec  des  gens  plus  favans  que  moi. 
„  Si  je  fuis  bien  informé,  le  feu  Docteur 
„  Woodixard  a  laifTé  en  Manufcrit  une  Dif- 
„  fertation  dans  laquelle  il  prouve  que  les 
„  Egyptiens  ont  emprunté  toutes  leurs 
„  fciences  des  Hébreux ,  &  que  Moïfe  leur 
„  Legiflateur  a  eu  une  mifîion  &  une  au- 
,,  torité  divines.  Cette  Pièce  verra  peut- 
„  être  bien-tôt  le  jour,  &  alors  vous  pour- 
3,  rés  y  repondre  avec  toute  cette  force 
„  de  raifonnement ,  cette  exactitude  dans 
„  les  citations,  &  cette  bienféance  dans 
3,  le  ftile ,  dont  vous  favés  fi  bien  faire 
3,  ufage  :  Et  je  vous  confeille  d'autant  plus 
„  de  le  choifir  pour  votre  Antagonifle ,  que 
„  vous  devés  ,  je  penfe,  reconnoitre  que 
,,  ça  été  un  homme  d'un  grand  génie,  d'un 

„  pro- 
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3,  profond  favoir ,  &  d'une  capacité ,  en 
„  un  mot,  telle  qu'il  la  faut,  pour  examj- 
„  ner  &  traiter  à  fond  cette  maciére  ". 
Ailleurs,  il  dit  deux  mots  du  pafTage  de 
St.  Etienne  ,  &  convient  de  la  remarque 
générale  que  fon  adverfaire  a  faite  à  cette 
occafion  ,  favoir  qu'un  homme  qui  eft  ac- 
tuellement rempli  du  St.  Efprit,  doit  être 
par  là  même  infaillible.  Il  en  excepte  feu- 
lement certains  faits  dont  l'Ecriture  ne  par- 
le point,  &  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
la  doctrine  de  celui  qui  eft  infpiré  de  Dieu  ; 
prétendant  que  c'étoit  là  le  cas  de  St.  Etien- 
ne. Mais  comme  il  a  bien  prévu  que  cet- 
te exception  ne  feroit  que  nuire  à  fa  cau- 
fe,  il  aime  mieux  l'abandonner,  &  tirer 
parti  de  l'aveu  de  Mr.  Midleton ,  pour  le 
convaincre  par  le  témoignage  même  de 
St.  Etienne,  de  l'infpiration  de  Moîfe  &  de 
l'autorité  divine  de  la  Loi,  dans  le  fens  le 
plus  abfolu.  Il  lui  cite  plufieurs  endroits 
du  difcours  de  ce  premier  Martyr  de  l'E- 
vangile ,  qui  prouvent  incontestablement 
l'une  &  l'autre  de  ces  vérités.  Il  y  joint 
plufieurs  autres  pafTages  du  N.  Teftament 
dont  les  Auteurs  ont  partout  fuppofé  ,  ou 
expreflement  enfeigné  la  divinité  du  Penta- 
teuque.  Je/us  Cbrift  lui  même  en  appelle 
plus  d'une  fois  aux  Prophéties  de  Moïfe  ; 
&  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable  dans 
le  cas  dont  il  s'agit ,  il  fonde  fur  l'Hiftoire 
que  ce  St.  homme  a  laifi'ée  par  écrit,  un 
argument  en  faveur  de  la  refurre&ion  des 

mores 
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morts  preuve  manifefte  que  fes  livres  doivent 
être  regardés  comme   écant    infpirés  dans 
toutes  leurs  parties. 

Mr.  Midleton    fe    Tentant  prefie   fur  cet 
Article,  &  n'aiant  rien  de  bon  à  répliquer, 
a  jugé  à    propos  de    faire  là    defîus    une 
efpèce  de  confeffion    de  foy,  qui   revient 
à  ceci  ;  qu'il  croit  en  gênerai  que   les  Li- 
vres du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament 
ont  une  origine  divine,  &   que    Moïfe  en 
particulier   eft  un  grand  Prophète  ,  &  un 
grand  Legiflateur   qui   a    été    infpiré  ,   & 
affilié  de   Dieu  d'une    manière  extraordi- 
naire   &   miraculeufe.     Mais    comme    s'il 
craignoit  d'en  avoir  trop  dit,  il  ajoute  qu'il 
y  a  pourtant    des  exceptions  à   faire  ,   ce 
qu'on  ne  doit  pas  foutenir  opiniâtrement, 
comme   font    certains    Théologiens  ,   que 
chaque  mot,  fentence,  narration ,  hiftoire 
ni  même    chaque    Livre  que    nous  appel- 
ions canonique,  foit  en  effet  diclé  ou  infpi- 
ré de  Dieu.  Pour  établir  cette  thèfe ,  qu'il 
a  bien  fenti  qu'on  ne  lui    paiïeroit  pas  fa- 
cilement ,  il  fe  couvre  d'abord  de  l'auto- 
rité du  fameux  Tillotfon  ,  dont  il  rapporte 
un  long  paflage   tiré  de    fes   fermons  pof- 
thumes  (V),  &  de  celle  de  Grotius  ,  qui  a 
dit  quelque  chofe  de  fort  approchant  (/?). 
Enfuite  il  allègue  quelques  pafTages  &  quel- 
ques faits  d'où  il  prétend    conclurre  que 

l'Ecri- 

(a)  Vol.  j.  fol.  pag.  449. 

(  b  )  Vot.  pro  pace.  Artic.  de  Canomcîs  frriprun's. 
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PEcriture  Ste.   n'eft  pas  d'une  infpiration 
abfolué"  &  univerfelle. 

Le  premier ,  &  celui  fur  lequel  il  infifte 
le  plus,  eft  tiré  du  chap.  XVIII.  de 
Y  Exode  y  où  il  eft  dit  que  Jethro ,  beau-pé- 
re  de  Moïfe ,  l'étant  venu  voir  dans  le  de- 
fert,  &  s'appercevant  que  les  affaires  pu- 
bliques dont  il  portoit  tout  le  poids,  corn- 
mençoient  à  l'accabler  ,  lui  confeilla  de 
choiiir  d'entre  le  peuple  des  hommes  d'u- 
ne probité  reconnue,  &  d'une  capacité  fuf- 
flfante,  pour  juger  les  caufes  ordinaires  , 
&  de  moindre  importance ,  dont  ils  fe- 
roient  cependant  obligés  de  lui  rendre 
compte.  Le  confeil  plût  fi  fort  au  Le- 
giflateur  Juif ,  qu'il  le  fuivit  de  point  en 
point,  car  il  eft  expreflement  remarqué 
que  Moïfe  obéit  à  la  parole  de  fin  beau- 
père ,  £?  fit  tout  ce  qu'il  lui  avait  dit  (a) ,  & 
même  qu'il  eut  le  confentement  6c  l'appro- 
bation du  peuple  pour  cela  (b).  n  Or,  die 
„  Mr.  Midleton ,  il  paroit  clairement  par 
„  là  que  Moïfe  ne  fut  point  infpiré  dans 
„  une  Inftitution  qui  étoit  pourtant  de 
„  grande  importance  pour  tout  le  peuple, 
,,  pour  le  bon  ordre  &  le  gouvernement 
„  de  la  Republique,  mais  que  la  première 
„  idée  &  le  delîein  entier  lui  en  avoient 
„  été  fournis  par  un  homme  prudent  & 
„  fage  ,  dont  nous  ne  favons  autre  chofe 

,»& 

{a)  Verf.  t> 

(6)  Deut.  I.  13.  14. 
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33  (inon  qu'il  étoic  Prêtre  de  Madian. 
3,  Que  s'il  n'y  eut  point  d'infpiration  dans 
,,  la  chofe  elle  même  ,  pourquoi  voudroic 
3,  on  qu'il  y  en  eut  dans  le  récit  que  l'Hit 
„  torien  en  fait  ?  Par  confequent  Moi'fe  n'a 
„  pas  été  conftamment  &  uniformément 
3J  înfpiré  de  Dieu,  foit  par  rapport  aux  In- 
5)  ftitutions  dont  il  eft  l'auteur  ,  ou  aux 
5)  hiftoires  qu'il  a  laiflees  par  écrit  ". 

Quoique  cet  exemple  paroi  (Te  d'abord 
favorifer  beaucoup  l'opinion  de  Mr.  Midle- 
ton ,  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir  qu'il 
ne  prouve  rien  de  femblable  ;  &  nous  croi- 
rions manquer  à  notre  devoir  fi  nous  ne 
rapportions  pas  ici  en  peu  de  mots  ce  que 
Mr.  Berriman  Docteur  en  Théologie  dit 
là  deffus  dans  une  Préface  qu'il  a  mis  à  la 
tête  des  Sermons  qu'il  a  prononcés  pour 
la  Fondation  de  Bàyîe,  &  qu'il  vient  de  pu- 
blier en  deux  Volumes  in  8°-  Cette  Préfa- 
ce ,  particulièrement  deftinée  à  réfuter  la 
dernière  Reponfe  de  Mr.  Midleton  à 
Mr.  Pearce,  contient  une  longue  explica- 
tion du  paflage  en  queftion  ,  dont  voici  le 
précis.  I  .  Si  Jetbro  confeille  à  Motfe  d'é- 
tablir des  Juges  pour  régler  les  affaires  or- 
dinaires &  de  moindre  confequence  ,  ce 
n'eft  qu'avec  cette  reftri&ion  expreiïe ,  que 
Dieu  lui  même  l'approuve  &  l'ordonne  ain- 
fi.   Si  tu  fais  cela ,  lui  dit  il ,  âf  que  Dieu 

TE    LE     COMMANDE,     tlL     pOUYTaS   fubfif- 

ter  Ça).    N'étoit-ce    pas  là,  après  tout, 

ren- 
U)  Exod.  XVHI.  a3. 
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renvoier  Moife  à  la  décifion  de  l'Etre  fu- 
prème;  &  ce  confeil  de  Jethro  n'étoit  il 
pas  d'autant  plus  naturel,  &  d'autant  plus 
innocent  que  Dieu  n'avoit  encore  rien  dé- 
terminé fur  la  forme  de  gouvernement 
qu'il  faudrait  fuivre  ?  Quand  donc ,  il  eil 
dit  enfui  te  que  Moïfe  prêta  l'oreille  à  la  pro~ 
pojîtion  de  fin  beaupére  9  &  fit  tout  ce  qiïil 
lui  avoit  dit ,  il  faut  neceiïairement  fousen- 
tendre  qu'il  confulta  auparavant  l'Eternel 
là  dcflli.s.  C'eft  ainfi  que  l'expliquent  de 
favans.  Interprètes,  &  entre  autres  Patrick 
dans  fes  Commentaires.  Mais  2  .  on  peut 
dire  que  ces  dernières  paroles  font  ici  pla- 
cées par  anticipation  ,  &  marquent  un  fait 
qui  n'arriva  que  quelque  tems  après. 
Mr.  Berriman  infilte  fort  au  long  fur  cette 
dernière  folution  ,  &  l'établit  par  des  ar- 
gumens  qui  nous  paroilîent  fans  réplique. 

Il  oblerve  que  la  publication  de  la  Loi 
fuivit  de  près  le  confeil  de  Jethro ,  &  ce- 
pendant on  ne  trouve  ni  dans  la  partie 
politique  de  cette  Loi  ,  ni  dans  ce  qui  arri- 
va en  l'abfence  de  Moïfe  ,  ni  dans  l'ordre 
&  le  plan  de  la  confrrudtion  du  Tabernacle 
aucune  trace  de  l'établiflement  propofé 
par  ce  vénérable  Vieillard.  Il  eft  bien  par- 
lé des  Chefs  des  Tribus  (a) ,  &  des  Anciens 
d'ifraè'l  (h):  Mais  ce  font  fans  contredit 
les  mêmes  que  ceux  qui  avant  la  venue  de 

(a)  Nonrb.  I.  4.  44.  VII.  2. 
{b)  Exod.  XXIV.  1,  9. 
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Jethro  ,  &  après  que  Moi'fe  fut  defcen- 
du  de  la  montagne,  font  nommés  Princi- 
paux de  VAJJemblée  (a).  On  ne  fauroit  bien 
déterminer  quelle  étoit  originairement  leur 
autorité  :  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft: 
qu'ils  l'avoient  tout  "à  fait  perdue  dans  le 
temsde  la  (ortie  d'Egypte  ;  autrement  Jethro 
n'auroit  pas  pu  dire  que  Moïfe  portoit  tout  le 
poids  des  affaires,  ni  lui  confeiller  de  s'en 
décharger  en  partie  fur  d'autres.  Une  preu- 
ve que'ce  ne  pouvoient  pas  être  des  Juges 
ou  des  Magiftrats  choifis  en  confequence 
de  ce  confeil  ,  c'eft  que  nous  voions 
qu'Aaron  &  Hur  furent  feuls  chargés  de  la 
conduite  du  peuple ,  &  du  foin  des  affaires 
publiques ,  en  l'abfence  de  Moïfe  (b)9  ce 
qui  n'auroit  point  été  s'il  y  eut  eu  dès  lors 
des  perfonnes  établies  pour  i'adminiftration 
de  la  juftice. 

Ce  fut  feulement  quatorze  mois  après  la 
fortie  d'Egypte  ,  &  lorfque  les  Ifraelites 
furent  venus  au  defert  de  Paran ,  que  cet 
établiffement  eut  lieu,  &  que  Moïfe  fuivit 
le  confeil  de  Jethro  par  l'ordre  exprès  de 
Dieu  même  ,  comme  on  le  voit  au 
chap.  XI.  des  Nombres.  Ainfi  ce  qu'on  en 
lit  dans  Y  Exode,  eft  manifeftement  antici- 
pé, &  n'a  été  placé  dans  cet  endroit  là  que 
pour  donner  cette  hiftoire  tout  d'une  fuite, 
&  ne  pas  tenir   le  Lecleur  en  fufpens,  en 

ren- 

(a)  Exod.  XVI.  22.  XXIV.  jf. 
(*)-lbid.  XXIV.  i*. 
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renvoianc    le   dénouement  au   lieu   où    il 
appartient  proprement.     C'eft  ce  que  con- 
firme le  I.  Chap.  du  Deuteronome ,  où  Moïfe 
fait  au  peuple  le  récit   de    toute  cette   af- 
faire; car  on  y  trouve  la  même  diftinclion 
de  Chefs  fur  milliers  ,  fur  centaines ,  fur  cin- 
quantaines ,   &f  fur   dixaines  ,  que  dans    le 
X  V  1 1 1.  de  YÊxode ,   &   le  même  but  de 
leur  établifTement  énoncé  ,  favoir  de  juger 
les  caiifes   de  moindre   importance.     D'où    il 
paroit  que  ce  qui  eft  rapporté  au  chap.  XL 
des  Nombres,  a  une  liaifon  immédiate  avec 
le  confeil   de  Jethro.     Cela  e(t  fi  fenfible 
que  la  plupart  des  Interprètes  Juifs  &  Chré- 
tiens ont  cru  qu'il  y  avoit  ici  un  déplace- 
ment de  faits,  &  que  l'Auteur  du  Pentateu- 
que   Samaritain   ne  s'eft  fait  aucune  peine 
d'inférer  cette  partie  du  I.  Chap.  du  Deu- 
teronome dans  le  X  V 1 1 1.  de  l'Exode  ,  com- 
me appartenant  manifestement  à  la  même 
hifloire.     Il  n'eir.  donc  pas  vrai  que  Moïfe 
ne  fut  point  infpiré  dans  l'étahliflement  des 
Juges  ou  Magiftrats  inférieurs,  puifqu'il  s'y 
détermina,  non  par  le  confeil  de  Jethro  , 
mais   par   Tordre  exprès  de  Dieu   qui  ap- 
prouva ce  confeil. 

Pour  prouver  que  l'Ecriture  Ste.  n'eft 
pas  univerfellement  iofpirée ,  Mr.  Midle- 
ton  allègue  encore  les  variétés,  ou  contra- 
dictions qu'on  remarque  dans  les  Evangi- 
les; le  parfait  accord  qu'il  y  a  ,  jufques 
dans  les  moindres  circonftances,  &  les  ex- 
preflions  mêmes,  entre  St.  Matthieu  &  St. 
T  2  Marc, 
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Marc,  ce  qui  donne  jufte  fujet  de  penfer 
que  le  dernier  n'eit  que  le  Copifte  &  l'Ab- 
breviateur  du  premier  (a);  les  déclarations 
des  Evangeliftes  eux  mêmes,  qui  loin  de 
fonder  la  vérité  des  faits  fur  leur  Infpira- 
tion  univerfelle,  ou  leur  Infaillibilité  ab- 
foluë  ,  la  fondent  uniquement  fur  le  té- 
moignage de  leurs  propres  fens ,  ou  fur  ce- 
lui d'autres  perfonnes  dignes  de  foi  (b); 
enfin  ce  que  St.  Paul  dit  en  plus  d'une  oc- 
cafion,  qu'il  parle  de  fon  chef,  comme  un 
lîmple  homme,  &  non  comme  un  homme 
infpiré  (c). 

L'Auteur  finit  par  une  recapitulation  des 
principaux  Chefs  de  toute  cette  Difpute, 
qu'il  réduit  à  ces  quatre  proportions  ,  aux- 
quelles il  foutient  qu'on  n'a  rien  oppofé  de 
fatisfailant,  I.  Que  les  Juifs  ont  emprunté 
des  Egyptiens  quelques  unes  de  leurs  céré- 
monies' &  de    leurs    coutumes  religieufes. 

2.  Que  les  Egyptiens  étoient  en  pofTeffion 
des  Arts  &  des  Sciences  du  tems  de  Moïfe. 

3.  Que  les  Auteurs  Chrétiens  des  premiers 
Siècles  ont  crû  qu'il  étoit  neceffaire  pour 
défendre  l'Ecriture  Ste.  contre  les  objec- 
tions des  Incrédules  ,  de  recourir  dans  de 

cer- 

(a)  L'Auteur  cite  St.  Auguftfn  ,  Erafme  ,  & 
Grotius,   qui   ont  été  dans  ce  fentiment. 

(b)  Luc.  I.  1  ,  2.  Jean  XIX.  35-.  XXI.  24. 
I.   Tean.  î.    1  ,  2  ,   3. 

[e)h  Cor.  VIL  Gai.  III.  1;.  &c. 
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certains  cas  à  l'allégorie.  4.  Que  tout  ce 
que  renferment  les  Livres  lacrés  du  Vieux 
&  du  Nouveau  Teftament  n'eft  pas  infpiré 
de  Dieu. 

Il  y  avoitplus  d'un  an  que  cette  dernière 
Réponfe  de  Mr.  Midleton  paroiflbit  5  lorf- 
qu'un  Anonyme  s'eft  avifé  de  publier  une 
petite  Brochure,  fous  ce  titre,  Some  obser- 
vations &c.  c'eft  à  dire  ,  Remarques  adreffées 
à  V Auteur  de  la  Lettre  au  Dr.  Waterland  & c, 
dans  le/quelles  on  prouve  clairement  par  les  pro- 
pres paroles  &f  les  propres  raifonnemens  dont 
il  s'ejl  fervi  contre  V Auteur  du  Cbriftianifme 
aufli  ancien  que  le  monde,  que  fa  Lettre, 
fa  Défenfe  ,  &  fes  Remarques  doivent  être 
bridées  ,   &?  lui  même  banni.     Ex  ore    tuo 

Chez  y.  Roberts,  1733.  8°.  p.  46". 

Mr.  Midleton  a  aufli- tôt  repondu  dans  une 
Brochure  de  même  grandeur,  ou  il  n'épar- 
gne pas  à  fon  Antagonifte  les  injures  que 
celui-ci  lui  a  prodiguées.  On  ne  s'attend 
pas  fans  doute  que  nous  donnions  un  pré- 
cis de  Pièces  fi  peu  édifiantes,  &  où  d'ail- 
leurs ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  fur  le  fujet 
en  difpute.  Il  vaut  mieux  finir  ici  cet 
Extrait  qui  n'eft  peut-être  déjà  que  trop 
long. 

ARTICLE    III. 

Bishop  Burnet's  Hiflory  of  hisown 

time  Vol.  1 1.  from  the  Révolution  to 

T  1  the 
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the  Conclufionof  the  Treaty  of  Peace 
at  Utrecht;  in  the  reignofQueen  An- 
ne. Towhichis  added,  The  Author's 
Life  ,  by  the  Editor.  C'e(t-à-dire , 
Mémoires  de  VEvêque  Burnet  ;  contenant 
ÏHiftoire  de  ce  qui  seft  paffe  de  fon  temps 
depuis  la  Révolution  en  Angleterre,  juf- 
quà  la  conclu/ton  du  Traité  d'Utrecbt. 
L'Editeur  y  a  ajouté  la  vie  de  l'Au- 
theur.  Second  volume.  A  Londres 
1734.    Fol.  pag.  727. 

LE  premier  volume  de  ces  Mémoires  pa- 
rût il  y  a  dix  ans.  Tout  le  monde  fçait 
comment  II  fut  reçu  du  Public;  loué  des 
uns  ,  blâmé  des  autres,  &  cependant  lu  de 
tous  avec  empreiîement.  Il  en  fera  vrat- 
femblablement  de  même  de  celui-ci.  Avant 
que  d'en  parler ,  nous  croions  devoir  com- 
mencer par  rendre  compte  au  Public  de  la 
vie  de  1* Auteur,  quoiqu'elle  fe  trouve  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage.  L'Evêque  avoit  eu 
defTein  de  l'écrire  lui  même.  On  en  a  trou- 
vé le  plan,  &  la  plupart  des  matériaux  par- 
mi fes  Papiers.  Mais  la  mort  l'ayant  pré- 
venu ,  fon  fils,  à  qui  le  Public  doit  l'Edi- 
tion de  ces  Mémoires  a  rempli  ce  defTein , 
&  fuivi  le  même  plan.  Il  nous  afllire  qu'il 
n'avance  aucun  fait,  qu'il  n'en  puilTe  don- 
ner des  preuves. 
Gilbert  Burnet  naquit  à  Edimbourg,  le  28 

Sep- 
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Septembre  1643.  Son  Père  étoit  cadet  d'une 
famille  confiderable  par  fon  ancienneté  & 
par  fon  crédit  dans  la  Comté  ÏÏAberdeen.  Il 
étoit  Avocat  de  profeflïon.  Son  extrême 
modeftie  nuifit  à  fa  capacité  &  l'empêcha 
de  briller  au  Barreau.  Ce  qui  le  diftinguoit 
de  fes  Confrères,  c'étoit  fon  défintereiïe- 
ment  II  plaidoit  toujours  gratis  pour  les 
pauvres,  &  pour  les  Gens  d'Eglife,  &  dc- 
penfoit  la  moitié  de  ce  qu'il  gagnoit  d'ail- 
leurs en  œuvres  de  charité.  Le  malheur 
des  Guerres  Civiles ,  lui  fit  quiter  les  affai- 
res pour  fe  retirer  à  la  Campagne.  Cette 
retraite  fut  utile  à  fon  fils.  Le  Père  eut  un 
foin  particulier  de  fon  éducation  ,  &  il  en 
profita  fi  bien ,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  pof- 
fedoit  parfaitement  la  langue  Latine.  On 
l'envoia  alors  au  Collège  d'Aberdeen  ,  où 
il  fut  fait  Maître  -  es  -  Arts  avant  L'âge  de 
quatorze  ans.  Il  s'appliqua  pendant  quelque 
temps  à  la  Jurisprudence  ,  au  grand  regret  de 
fon  Père,  qui  l'avoit  deftiné  au  Miniftère. 
Cependant  il  changea  de  réfolution  au  bout 
d'un  an  ,  &  fe  dévoua  entièrement  à  la 
Théologie.  Il  s'attacha  à  l'étude  avec  une 
grande  application.  Il  lût  les  meilleurs  Com- 
mentaires fax  le  Vieux  &  Nouveau  Ttftament, 
les  Livres  de  Controverfes ,  entre  autres 
Bellarmin  &  Charnier.  Il  voulut  lire  quelques 
S /fié  nés  de  Théologie.  Mais  la  fubtilit  é Scbo- 
lajlique  ,  dont  ils  font  remplis  ,1'en  dégoûta 
bientôt.  Il  la  trouvoit  plus  propre  à  éter- 
nifer  les  difputes,  qu'à  rendre  les  nom- 
T  4  mes 
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mes  plus  fages  6:  meilleurs.     Ses  heures  de 
recréation  étoient  deftinées  à  la  lecture  de 
YHijljire.  Il  donna  tous  les  jours  a  les  Etu- 
des pour  le  moins  quatorze  heures.  De  cette 
manière,  il  étoit  déjà  très  favant  à  l'âge  de 
18  ans.     Il  fut  alors  reçu  Ptopofant.    Apres 
la  mort  de  ion  Père,  qui  arriva  l'an  iô~5i , 
les  Parens  de  fa  mère  voulurent  l'engager 
à  reprendre  le  parti  du  Barreau.     11  rejetta 
la  propolition  ,  &  fut  confirmé  dans  fondef- 
fein  par  Mv.Nâifn,  Miniltre  EcoiTois,  que 
Mr.  Burnet  le  propofa  pour  modèle.     Ceffc 
de  lui  qu'il  apprit  à  prêcher  par  méditation, 
&  voici  la  méthode,  dont  il  fe  fervit  pour 
aquérir  cette  facilité!  Tous  les  jours  il  mé- 
ditoit  pendant  pluûeurs  heures  quelque  ma- 
tière de  Tbe'Aogic ,  &  enfuite  il  exprimoit  fes 
penlees  à  haute  voix,  s'attachant  furtout  à 
la  clarté   de   l'exprefiïon.     Cette   méthode 
lui  réufiit  11  heureufement ,  qu'il  fe  mit  en 
état  de  prêcher  fur  le  champ  fur  toutes  for- 
tes de  fujets.     Il  lui  étoit  même  impr. 
de  faire  autrement.     Un  jour  ayant   à  prê- 
cher en   préfence   de  la  Reine  Anne  dans 
l'Eglife  de  St.  Paul  à  Londres,  il  prit  la  pei- 
ne d'écrire  fon  Sermon ,  &  de  l'apprendre 
par  cœur.     Cet  eflai  lui  réuffit   mal , 
demeura  court  pendant  plus  d'une  minute. 

L'An  \66g  il  fit  un  Voiage  en  H-Uuncle^ 
\\  prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  des  gens 
de  toutes  les  différentes  Sectes.  11  difoit 
fouvent,  qu'il  avoit  trouvé  des  hommes  de 
fi  grand  mérite  parmi  eux,  que   cela  lui 

avoit 
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avait  infpiré  les  fentimens  de  Tolérance  à 
l'égard  de  ceux,  qui  penfoient  autrement 
que  lui  fur  la  Religion. 

De  Hollande;  Il  paiTa  en  France,  ou  il 
fit  connoifiance  avec  Meilleurs  Daillé  & 
Motus,  Il  fut  d'abord  ébloui  de  l'éloquen- 
ce du  dernier  ;  mais  voulant  réfléchir  fur 
les  choies,  qu'il  avoit  entendues,  il  trou- 
va qu'il  avoit  été  furpris ,  &  revint  de  fon 
admiration. 

De  retour  en  EcofTe  il  fut  choifi  Miniflre 
à  Saltoun  du  confentement  unanime  de  tous 
les  membres  de  la  Paroiffe.  Pendant  cinq 
ans  qu'il  y  fut  il  s'aquita  avec  exactitude 
de  tous  les  devoirs  du  Miniftere.  Il  pré- 
choit deux  fois  tous  les  Dimanches,  &  une 
fois  dans  la  Semaine.  Enfin  il  ne  négligea 
rien  pour  inltruire  fes  Paroiffiens. 

Durant  fon  féjour  dans  -cette  Ville,  il  fe 
brouilla  avec  les  Evoques  dUEcojfe^  en  pu- 
bliant un  Mémoire  contre  eux.  Cet  écrit 
les  irrita,  &  ils  cherchèrent  à  lui  nuire. 
Pour  détourner  les  effets  de  leur  reffenti- 
ment,  &  en  même  temps  pour  Faire  voir  , 
que  ce  n'étoit  pas  par  ambition ,  ni  dans 
la  vuu  de  fe  rendre  populaire,  qu'il  avoit  fait 
une  démarche  fi  hardie,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  vivre  d'une  manière  plus  retirée, 
qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  Il  fe  donna 
tout  entier  à  l'étude ,  &  aux  devoirs  de  fa 
ProfeiTion.  Mais  l'ardeur  avec  laquelle  il 
s'appliqua ,  corrompit  fi  fort  la  malle  de  fon 
fang,  qu'il  en  penla  perdre  la  vie. 

T  5  L'An 
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L'An  1669.  il  fut  fait  ProfeiTeur  à  Glas- 
gow. La  peine  qu'il  prit  pour  inftruire  les 
Ètudians,  eft  étonnante.  Tous  les  Lundis 
il  leur  faifoit  expliquer  en  Latin,  chacun  à 
ion  tour,  quelque  point  de  Théologie  ,  & 
leur  en  faifoit  tirer  quelques  Tbéfes ,  qu'ils 
étoient  obligez  de  défendre  contre  les  ob- 
jections des  autres  Ecoliers.  Le  ProfeiTeur 
tiniflbit  l'exercice  par  un  Difcours  Latin  , 
ou  il  décidoit  les  Sujets  de  la  Diipute.  Les 
Mardis  il  leur  donnoit  des  Leçons  de  Théo- 
logie. Les  Mécredis  il  leur  expliquoit  YE- 
vangile  félon  St.  Matthieu.  Tous  les  Jeudis 
alternativement,  ou  il  leur  expliquoit  un 
Pleaume  Hébreu  ,  le  comparant  avec  les 
Septante,  la  Vulgate ,  &  la  verfion  Angloije\ 
ou  il  leur  expolbit  une  partie  de  la  Conlti- 
tution  de  l'Egliie  Primitive. 

Les  Vendredis  il  faifoit  propofer  les  Etu- 
dians fur  des  textes,  qu'il  leur  avoit  don- 
nez, &  faifoit  enfuite  les  remarques. 

C  étoit  là  l'occupation  des  Matinées. 
Pour  les  foirs  après  la  Prière  il  leur  lifoic 
quelques  endroits  de  l'Ecriture  Sainte,  fur 
îefquels  il  leur  faifoit  de  courtes  DilTerta- 
tîons.  Enfuite  il  cxaminoit  les  progrès , 
qu'ils  avoit  faits,  les  encourageoit  à  lui 
propofer  leurs  difficultez  &c.  Il  fe  levoit 
tous  les  matins  à  quatre  heures ,  étudioit 
jufqu'à  dix,  &  le  relie  du  jour  il  i'emploi- 
oit  à  l'inftruction  de  fes  Difciples,  &s'oc- 
cupoit  des  affaires  Ecclefiafliques. 

Ses  occupations  ne  l'empêchèrent  par  de 

fc 
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fe  marier.  Il  époufa  la  fille  du  Comte  de 
Caffeles.  Comme  elle  étoit  Riche  &  plus 
agee  que  lui ,  pour  faire  voir  que  c'étoic 
un  Mariage  d'inclination  &  non  d'intérêt , 
il  renonça  par  contrael:  à  Ion  bien  ,  qui  é- 
toit  contiderable. 

L'An  1673.  H  fut  obligé  d'abandonner 
Ton  Prof  effarât ,  parce  qu'il  s'étoit  brouillé 
avec  le  Duc  de  Lauderdale.  Il  fe  retira  a 
Londres  ,  &  après  avoir  refufé  plufieurs 
Bénéfices,  il  fe  lai  (Ta  gagner  par  le  Cheva- 
lier Grimfton,  Maître  des  Rolles ,  &  fut  fait 
Miniitre  de  la  Cnapelle  des  Rolles.  Il  fuc 
choifi  auflî  Prédicateur  du  foir  à  PEglife  de 
St.  Clément,  ou  il  fut  extrêmement  fuivi. 
On  ne  trouvoit  pas  à  la  vérité  dans  fes 
Sermons  des  parafes  étudiées,  ni  des  tours 
élegans;  mais  la  force  de  les  raifonnemens, 
fa  vivacité,  la  beauté  de  fon  extérieur  & 
les  agrémens  de  faperfonne,  attiroient  l'at- 
tention de  l'Auditoire,  &  comme  il  étoit 
touché  lui-même,  il  ne  manquoit  pas  de 
toucher  les  autres. 

La  crainte  des  progrès  du  Papifme  enga- 
geoit alors  les  plus  habiles  Ecclefialtiques  à 
fe  lîgnaler  dans  la  Controverfe.  Mr.  Burneî 
s'y  diitingua,  &  rien  ne  fut  mieux  reçu  du 
Public,  que  la  Relation,  d'une  Conféren- 
ce, qu'il  eut  lui  &  le  Dr.  Stillingfleet  avec 
Coleman  &  avec  les  principaux  Prêtres  Ca- 
tholiques. L'Hiftoire  de  la  Rèformation  , 
qu'il  donna  enfuite,  accrût  fa  réputation. 
Les  deux  Chambres  du  Parlement  l'en  fi- 
rent 
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Tent  remercier,  honneur,  qu'elles  n'avoient 
accordé  à  aucun  Ecrivain,  &  qu'elles  n'ont 
point  accordé  depuis. 

Le  Comte  de  Rocbejler,  fameux  par  fon 
•libertinage  &  les  Poëiies  licentieufes ,  fut 
redevable  de  fa  converfion  à  Mr.  Burnet. 
Ils  eurent  I'occafion  de  fe  voir  fouvent  & 
de  s'entretenir  pendant  tout  un  Hiver  &  le 
Docteur  le  convainquit  fi  clairement  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  qu'après 
avoir  éclairé  fon  efprit ,  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  corriger  fon  cœur.  Il  donna  lui 
même  l'Hifloire  de  cette  fameufe  conver- 
sion l'an  1681. 

■  Du  temps  de  la  Confpiratiôn  des  Papijles, 
le  Roi  Charles  le  confultoit  fouvent  fur  l'é- 
tat de  la  Nation.  Il  lui  offrit  même  l'Eve- 
ché  de  Cbicbefter ,  en  cas  qu'il  voulût  en- 
trer dans  fes  intérêts.  Le  Docteur  répon- 
dit avec  fermeté,  qu'il  favoit  les  fermens, 
qu'un  Evêque  eft  obligé  de  faire,  qu'il  les 
garderait  Réligieufement-,  fi  le  Roi  vouloit 
l'élever  à  ce  polte  d'honneur  ;  mais  qu'il 
n'entrerait  jamais  dans  aucun  engagement, 
qui  fût  contraire  à  fon  devoir. 

Pour  faire  connaître  davantage  le  carac- 
tère du  Docteur  Burnet,  l'Editeur  Commu- 
nique au  Public  une  lettre,  qu'il  eut  la  har- 
dieile  d'écrire  au  Roi  Charles.  Elle  nous 
parait  trop  curieufe,  pour  n'en  point  faire 
part  aux  Lecteurs. 


Let. 
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Lettre  du  Docteur  Burnet  au  Roi 
Charles. 

Le  29  Janvier  i<5f! 

„  Je  n'ai  pas  ofé  me  préfenter  devant 
,  Vôtre  Majeflé  depuis  quelques  mois,  ne 
,  voulant  pas  vous  faire  perdre  un  temps 
,  prétieux.  A  préfent  je  prens  la  har- 
„  diefle  de  vous  écrire  cette  Lettre,  &  je 
„  choifis  plus  volontiers  cette  voye,  que 
„  le  refpecl  infini  que  je  vous  dois,  m'au* 
„  roit  empêché,  de  vous  parler  avec  liberté. 
„  Je  vais  donner  des  avis  à  vôtre  Majeflé 
„  &  je  le  fais  en  préfence  de  ce  Dieu  ,  à 
„  à  qui  je  dois  rendre  compte  un  jour  de 
„  mes  actions.  Et  je  vous  fupplie  ,  Sire  , 
„  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife  part  la 
„  fidélité  &  le  zèle  de  vôtre  humble  iujet, 
,,  qui  n'a  en  vue  ,  que  vôtre  bien  ,  &  la 
„  décharge  de  fa  confcience. 

„  D'abord  je  dois  aflurer  Vôtre  Majeflé, 
„  que  parmi  tous  ceux,  que  je  fréquente, 
„  je  n'ai  jamais  découvert  aucun  defTei n  for- 
„  mé  de  Rébellion  ;  mais  je  dirai  auffi,  que 
„  prefque  tout  le  peuple  efl  aigri  ,  qu'il 
„  efl  très  mécontent  de  vous,  &  qu'il  fe 
„  défie  de  vous.  Autrefois  vos  Miniftres , 
„  ou  fon  Altejje  Royale  vôtre  frère  ,  por- 
,,  toient  le  blâme  des  chofes,  qui  étoient 
„  défagréables  à  la  Nation  ,  mais  à  préfent 
„  il  tombe  fur  vous  même,  &  le  temps, 
„  qui  guérit  d'ordinaire  les  autres  maux, ne 

„  fait 
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3,  fait  qu'empirer  celui-ci.     Vôcre  dernière 

Harangue  donne  lieuàplufieurs  de  croire, 
l[  qu'il  feroit   très  facile   d'engager   toutes 

les  Villes  du  Royaume  à  vous  préfenter 
„  des  Adrcjjes  pour  reformer  les  abus ,  qui 
„  fe  commectent.  On  ne  s'eft  pas  déter- 
„  miné  tout  à  fait ,  mais  de  la  manière  , 
a)  que  les  efprits  font  difpofez,  on  en  vien- 
„  dra  là.  Si  Vôtre  Majefté  aflemble  un 
„  nouveau  Parlement ,  on  croit  que  ceux, 
„  qui  auront  pouffé  l'affaire  des  AdreJJes , 
„  feront  généralement  élus ,  le  peup!e  fe 
,,  déterminant  d'ordinaire  en  faveur  de  ceux, 

55 
5) 
5) 
3) 
?> 

,,  vôtre  Parlement ,  &  qu'alors  on  rectifiera 
3,  les  abus.  Cette  efpérance  les  porte  à 
„  demeurer  tranquilles.  Si  Vôtre  Majefté 
„  aflemble  le  Parlement  au  mois  d'Avril  pour 
„  demander  des  fubfides  afin  d'aflifter  vos 
„  Alliez;  plufieurs  feront  d'avis  ,  que  l'ar- 
,,  gent  néceffaire.  pour  maintenir  vos  AU 
,,  liâmes ,  ibit  remis  entre  les  mains  de  Corn- 
„  mijjaires ,  de  manière  qu'ils  puiffent  enré- 
„  pondre  aux  deux  Chambres.  Ces  Com- 
3,  miffaires  félon  touces  les  apparences  fe- 
,,  ront  des  perfonnes ,  qui  ne  vous  font 
,,  pas  agréables  ;  mais  comme  ils  feront 
,,  les  Dépoficaires  de  l'argent  ,  ils  forme- 
ront 


qui  fe  conduifent  de  cette  manière.  Les 
plus  modérez  d'entre  ceux  ,  qui  ne  font 
pas  fatisfaks  de  vôtre  conduite,  comp- 
tent que  l'état  de  vos  affaires  ,  au  delà 
de  la  Mer,  &  de  vôcre  Ecbiqu'er  ici, 
vous  réduira  à  la  néceffké  de  recourir  à 
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ront  une  efpéce  de  Confeil  d'Etat,  pour 

contrecarrer    tous    vos    Confeils.    Pour 

ce  qui  regarde  l'état  de  vôtre  Echiquier , 

je  ne  trouve  pas,  qu'on  s'embaraile  de 

vous  voir  dans  la  néceiïité.     Les  Difpo- 

„  fitions  pourraient  changer,  fi  vous  accor- 

„  diez  de  certaines   choies  à  vôtre  Peuple. 

„  Mais  ce  qu'on  exigera  de  vous,  vouspa- 

„  roîtra  fans    doute    de   trop    dure    digef- 

„  tion  ,    peut-être  même   ne  feroit-il  pas 

,,  de  vôtre  honneur  de  l'accorder.     Ainii 

„  dans  le  defordre,  où  font  les  affaires,  il 

„  eft  aifé  de  trouver  des  obftacles,  &  très 

„  difficile  d'imaginer  des  rcflburces. 

„  Tous  les  honnêtes  gens  conviennent 
„  pourtant,  qu'il  vous  rcfte  une  voye,  & 
„  peut-être  la  feule  de  vous  tirer  d'emba- 
„  ras  ;  ce  n'efî:  par  le  changement  du  Mi- 
„  niftère  ,  ni  du  Confeil  d'Etat,  ce  n'eft  pas 
„  un  nouveau  Parlement,  mais  (fourîrez, 
„  Sire,  que  je  vous  parle  fi  fortement  )  c'effc 
,,  le  changement  de  vôtre  cœur,  &  de  vôtre 
„  conduite.  A  préfent ,  Sire  ,  fi  vous  ne 
;,  rejettez  pas  avec  indignation  cette  lettre, 
„  permettez  moi ,  d'ajouter  avec  toute  l'hu- 
„  milité  d'un  fujet  profterné  à  vos  pieds, 
„  qu'il  faut  attribuer  la  défiance,  oùlePeu- 
„  pie  eft  à  vôtre  égard  ,  la  néceflité  qui 
„  vous  preffe  ,  la  colère  de  Dieu ,  qui  pa- 
„  roit  manifeftement  par  lerenverfement  de 
„  tous  vos  projets,  qu'il  faut  attribuer  tout 
„  cela  à  cette  feule  caufe,  c'eft  que  vous 
„  n'avez  par  la  crainte  de  Dieu,  &  n'ai^ 

„  me/. 
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„  raez  que  les  plaifirs  &  la  volupté.  Vôtre 
„  Majefté  s'imagine  peut-être  avec  railbn, 
5,  que  plufieurs,  qui  s'oppofent  à  vos  def- 
feins,  ne  le  font  pas  pour  l'amour  de  la 
''  Religion:  Cependant  vôtre  Peuple  a  plus 
\  d'égard  pour  elle,  que  vousne  penfez.  Ce 
n'eit  pas  que  je  vous  confeille  de  re- 
',  vêtir  les  apparences  de  la  Dévotion,  com- 
',  me  le  faifoit  autrefois  Henri  III.  Roi  de 
j,  France,  pour  éviter  l'orage,  qui  lemena- 
3,  çoit.  Non,  on  découvriront  bientôt  Tim- 
„  pofture ,  &  vous  ne  feriez  par-là  qu'aug- 
„  menter  vôtre  crime.  Il  faut  que  votre 
5,  Dévotion  foit  réelle ,  &  que  vous  en  don- 
„  niez  des  marques  non  fufpecles.  Eloignez 
35  tous  les  objets  de  tentation,  furtout  ces 
„  femmes ,  qui  vous  obfèdent  ;  Reformez 
„  vôtre  Cour.  Si  vous  vous  tournez  fincé- 
5,  rement  du  côté  de  la  Religion  ,  vous  gou- 
35  terez  bientôt  une  joye  plus  pure,  que 
3,  celle,  qui  naît  de  la  jouï'flTance  des  plai- 
„  firs  groiTiers.  Dieu  dirigera,  &  bénira 
3,  tous  vos  Confeiîs.  Vous  gagnerez  les 
3,  cœurs  des  plus  honnêtes  gens  du  Roiau- 
me.  Les  mal-intentionnez  feront  confus. 
Leur  parti  fera  affaibli,  fi  non  détruit,  je 
le  fçai  de  fcience  certaine,  il  n'y  a  rien  , 
qui  ait  fi  fort  aliéné  les  efprits  "de  vôtre 
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3,  Peuple  ,  que  ce  qu'il  entend  dire  de  la 
.,  vie   que  vous   menez  ,    &  c'eft  ce   qui 


les  difpofe  à  croire  tous  les  bruits  fcan- 
„  daleux  qui  courent  fur  vôtre  compte. 
„  Sire,  le  Confeil ,  que  je  vous  donne, 

*,  im- 
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importe  également  au  bien  de  vos  affai- 
res, &  au  falut  de  vôtre  ame  ;  &  quoi- 
que vous  aiez  hautement  offencé  ce  Dieu, 
,  qui  a  été  fi  mifericordieux  à  vôtre  égard, 
,  en  vous  préfervant  à  la  Bataille  de  Wor- 
,  cejler,  &  durant  vôtre  long  exil,  &  qui 
,  vous  a  rétabli  fur  le  Throne  d'une  ma- 
,  nièrefi  miraculeufe.  Cependant  il  eft  tou- 
,  jours  bon.  Si  vous  vous  repentez  fé- 
,  rieufement ,  &  que  vous  reformiez  vôtre 
,  conduite  ,  il  vous  pardonnera  tous  vos 
,  péchez,  &  vous  recevra  de  nouveau  en 
,  fa  faveur.  Que  feroit-ce,  fi  vous  mou- 
,  riez  au  milieu  de  vos  déréglemens.  Au 
,  Tribunal ,  où  vous  devez  comparoitre ,  on 
,  n'aura  nul  égard  à  la  Couronne  ,que  vous 
,  portez  :  elle  ne  fervira  qu'à  aggraver  la 
,  fentence  qu'on  prononcera  contre  vous. 
,  Carjeme  perfuade,  Sire,  que  vous  croiez, 
,  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il  y  aura  une  autre 
,  vie,  &  que  le  péché  ne  fera  point  im- 
,  puni. 

„  Je  ne  fuis  Enthoufiafte ,  ni  par  princi- 
,  pes,  ni  par  tempérament,  cependant  mon 
,  cœur  m'a  fi  fort  preffé  de  vous  adreffer 
,  cette  exhortation ,  que  je  n'ai  eu  aucun 
,  repos  ,  que  je  ne  l'aie  fait.   J'efpère  que 
,  Vôtre  Majeflc  ne  fera  pas  offencée  de 
,  ma  hardieffe.    Je  ne  me  propofe  que  vô- 
tre bien;  car  ce  n'eft  pas  là  le  moyen 
d'avancer  mes  intérêts.  Je  me  jette  donc 
à  vos  pieds,  &  je  vous  conjure  au  nom 
de  Dieu  d'avoir  égard  à  ce  que  je  vous 
Tome  III.  Part.  IL  V  „  dis , 
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„  dis ,  &  de  ne  pas  méprifer  la  petitefTe  de 
„  celui ,  qui  vous  parle.  Attachez  vous  fé- 
„  rieufement  à  la  Religion  ,  &  j'ofe  vous 
„  prometcre  toutes  fortes  de  bénédictions , 
„  temporelles  &  fpirituelles  dans  cete  vie  , 
„  &  une  gloire  éternelle  dans  celle  qui  eft 
,,  à  venir.  Mais  11  vous  perfiftez  dans  vos 
„  péchez  ,  les  jugemens  de  Dieu  vous 
„  pourfuivront  tellement  dès  cette  vie,  que 
„  vous  fervirez  d'exemple  aux  Siècles  à  ve- 
nir, &  moi  vôtre  pauvre  fujet,  je  témoi- 
gnerai contre  vous  au  grand  jour,  que  je 
vous  ai  donné  ce  fidèle  &  fincère  avis. 
Sire,  il  n'y  a  perfonne,  qui  fâche  ce  que 
je  vous  mande,  &  je  choifis  exprès  ce 
foir,  enfin  que  la  folemnité  du  jour  de 
,  demain  vous  difpofe  à  pefer  meurement 
„  ce  que  je  vous  écris  (a). 

Les  Lecteurs  remarqueront,  que  le  Doc- 
teur Bumet  envoya  cette  Lettre  la  veille 
du  jour ,  ou  Ton  célèbre  en  Angleterre  l'an- 
niverfaire  du  Martire  de  Charles  I. 

Quoique  Mr.  Burnet  ne  fut  pas  content 
du  Gouvernement ,  il  refufa  conftamment 
d'entrer  dans  aucune  Confpiration.  Ses  amis , 
qui  connoiiToient  fes  fentimens,  ne  le  pref- 
foient  pas  là-deiïus. 

Après  la  mort  de  Charles  fécond,  ilquita 
l'Angleterre ,  &  fe  retira  en  Hollande.    Le 

Roi 

(a)  Il  eft  parlé  de  cette  lettre  &  de  la  manière 
dont  le  Roi  la  reçut,  dans  la  premier  Volume  de 
ces  Mémoires. 
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Roi  Jaques  fie  tous  fes  efforts  pour  engager  les 
Etats  à  le  lui  livrer  ,  ou  du  moins  à  le  ban- 
nir des  Provinces.  Les  Etats  refufèrent  l'un 
&  l'autre.  Il  reçut  avis ,  que  le  Roi  avoit 
promis  trois  mille  Livres  Sterling  â  quicon- 
que l'aflaflineroit.  Cet  avis  l'obligea  à  fe 
tenir  fur  fes  gardes. 

Il  époufa  en  Hollande  en  fécondes  Nop- 
ces  Mademoifelle  Marie  Scott,  Riche  &  de 
famille.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
faires de  la  Révolution,  comme  on  le  voit 
dans  le  premier  Volume  de  ces  Mémoires , 
&  cela  nous  difpenfe  d'en  parler.  Le  Roi 
Guillaume,  qui  l'avoit  fait  Evêque  ,  l'en- 
gagea à  propofer  dans  la  Chambre  Haute  , 
de  régler  la  fucceflion  à  la  Couronne,  & 
de  nommer  la  Princelfe  Sophie  la  plus  pro- 
che Héritière,  en  cas  que  la  Princelfe  de 
Danemarck  vint  à  mourir  fans  enfans.  Ce 
projet  ne  réuflit  pas  alors.  Ce  ne  fut  qu'en 
l'an  1701.  &  voici  la  lettre,  que  la  Princeffe 
Sophie  lui  écrivit  pour  le  remercier  de  fes 
foins. 

Lettre  de  l'Eleclrice  Sophie  à TEvê- 
que  Burnet. 

Herrenhaufen  22  Juin  17'ci. 

„  T  Tous  avez  bien  de  la  bonté,  Monfleur, 
,,  y  de  prendre  part  à  tout  ce  qui  regarde 
„  la  grandeur  de  la  Maifon  ,où  je  fuis  entrée; 
„  Et  je  dois  vous  remercier  en  particulier 
V  2  „  de 
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„  de   l'affettion ,  que  vous  m'avez  témoi- 
„  gnée  dans  l'affaire  de  la  Succeffion  ,  qui 
„  exclut  en  même  temps  tous  les  Héréti- 
„  ques  Catholiques,  qui  ont  toujours caufé 
„  tant  de  defordres  en  Angleterre.     Je  fuis 
„  par  malheur  trop  vieille,  pour  pouvoir 
„  jamais  être  utile  à  la  Nation,  &  à  mes 
„  amis,  ce  qui  me  feroit  pourtant  aimer 
„  beaucoup  la  vie.     Cependant  je  fouhai- 
„  terois ,  que  ceux  qui  viennent  après  moi, 
„  fe  rendiflent  dignes  de  l'honneur,  qu'ils 
„  auront  :  &  que  je  puhTe  au  moins  trou- 
„  ver  lieu  de  vous  témoigner ,  par  des  1er- 
„  vices,  l'eftime  que  j'ai  de  votre  mérite. 
„  Sophie  Electric e. 
Nous    avons  vu  Mr.  Burnet ,    Pafteur , 
ProfeJJeur.    Il  faut  dire  un  mot  de  la  ma- 
nière' ,  dont  il  fe  conduifit  comme  Evêque. 
Il  avoit  fi  peu  recherché  cet  honneur,  que 
lorsque  l'Evêché  de  Saîisbury  vint  à  vaquer, 
il  le  demanda  pourfon  ami  le  Docteur  Lloyd. 
Le  Roi  Guillaume  lui  répondit  froidement, 
qu'il  avoit  quelque  autre  en  vue ,  &  le  len- 
demain il  le  nomma  lui  même.  Ne  voulant 
pas  imiter  fes  Prédécejfeurs ,  qui  fe  conten- 
toient  de  vifiter  leur  Diocefe  tous  les  ans , 
il  en  fit  la  vifite  tous  les  Etez  pendant  fix 
femaines ,  ou  deux  mois ,  prêchant  &  con- 
firmant d'Eglife   en    Eglife.    Il   aflembloic 
fouvent   le  Clergé   pour  conférer  fur  d^s 
points  de  Théologie ,  afin  de  le  tenir  en 
haleine. 
Sur  tout  il  prenoit  grand  foin  d'examiner 

lui 
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lui  même  ,  ceux  qui  fe  préfentoient  pour 
avoir  les  Ordres ,  &  ne  s'en  remettoit  à  fes 
Chapelains ,  que  pour  ce  qui  regardoit  les 
Langues.  S'il  les  trouvoit  trop  ignorans , 
il  les  renvoioit  avec  douceur,  les  exhor- 
tant à  s'attacher  avec  plus  d'ardeur  à  l'E- 
tude. 

Pour  procurer  à  l'Eglife  des  Pafteurs 
bien  inftruits ,  il  faifoit  étudier  à  Salisbury 
à  fes  propres  fraix  dix  Ecoliers ,"  auxquels 
il  donnoit  trente  Livres  Sterling  par  an. 
Pendant  fa  réfidence ,  il  les  examinoit  lui 
même  tous  les  jours ,  &  leur  donnoit  une 
Leçon,  qui  duroit  une  heure.  Le  lavant 
Dofteur  Wbitby  prenoit  fa  place  pendant 
fon  abfence.  Par  ce  moyen  l'Evêque  for- 
ma plufieurs  jeunes  Eccléfiaftiques ,  qui  fi- 
rent honneur  à  l'Eglife.  Malheureufement 
cette  petite  Académie  ne  fubfifta  pas  long- 
temps, parce  qu'on  fit  courir  le  bruit, que 
l'Evêque  vouloit  par  cette  Fondation  faire 
tort  à  l'Univerfité  d'Oxford, 

Il  fe  déclaroit  ouvertement  contre  la 
pluralité  des  Bénéfices,  quand  les  deux  Pa- 
roifles  étoient  trop  éloignées ,  pour  être 
defiervies  par  un  même  Pafteur.  Il  citoit 
fur  ce  fujet  l'exemple  de  Saint  Bernard  , 
qui  étant  confulté  par  quelqu'un ,  s'il  pou- 
voit  accepter  deux  Bénéfices ,  lui  demanda, 
Etes  vous  en  état  de  les  dejfervir  tous  deux. 
Le  Prêtre  repartit,  J'ai  deffein  de  mettre  un 
Curé  en  ma  place  ;  Et  vôtre  Curé  fera  t  il  aufji 
damné  en  votre  place  ;  s'écria  le  Saint:  Croiez- 
V  3  moi  , 


304  Bibliothèque  Britannique, 

woi,  vous  pouvez  faire  remplir  votre  Eglife  pat 
Procureur ,  mais  il  faut ,  que  vousfoiez  damné 
en  perfonne* 

L'An  1698.  il  fut  fait  Précepteur  du  Duc 
de  Glocefter ,  fils  de  la  PrincefTe  de  Dane- 
mark. Il  accepua  cette  charge  à  regret , 
parce  qu'il  venoit  de  perdre  fa  femme,  qu'il 
aimoit  tendrement. 

Il  fe  remaria  pourtant  peu  de  tems  après ,  ' 
&  époufa  en  troifième  nopces  Me.  Berke- 
ley diftinguée  par  fon  favoir ,  par  fa  pieté 
&  fes  vertus. 

Il  mourut  l'an  1715.  n.  f.  âgé  de  72  ans, 
le  17  de  Mars. 

Le  Marquis  de  Hallifax ,  connu  par  la 
beauté  &  la  délicatefle  de  fon  génie,  a  fait 
le  caractère  de  Mr.  Burnet.  Ce  Morceau , 
qui  n'a  jamais  été  imprimé  auparavant  , 
nous  paroit  allez  intéreflant  pour  en  don- 
ner ici  la  Traduction. 

„  Le  Docteur  Burnet  a  cela  de  commun 
„  avec  les  grands  hommes ,  qu'il  en  faut 
9,  dire  beaucoup  de  bien,  ou  beaucoup  de 
-,,  mal.  Jamais  il  n'y  eut  imagination  aufiî 
„  vive  que  la  fienne.  Mais  la  nature  le 
,,  voulant  favorifer ,  lui  a  été  trop  prodi- 
,,  gue.  Ses  idées  fe  fuivent  les  unes  les 
„  autres  avec  tant  de  rapidité,  que  quel- 
„  quefois  elles  le  font  aller  trop  loin  , 
.„  femblable  à  ces  vafes ,  qui  au  moindre 
„  mouvement  répandent  la  liqueur,  qu'ils 
„  contiennent,  parce  qu'ils  font  trop  rcm- 
„  plis.     Il  ne  digère  pas  allez  fes  penfées , 
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3,  &  cela  ne  vient  pas  d'un  défaut  de  gé- 
„  nie ,  mais  de  l'abondance  de  fon  imagi- 
„  nation.     Ses  amis  l'aiment  trop  ,    pour 
,,  voir   en   lui   de  petits   défauts  ,   où  s'ils 
„  les    apperçoivent ,   ils  croient    que  fes 
„  grands   Talens  lui  donnent  le  privilège 
„  de  s'écarter  des  régies  d'une  exactitude 
„  fcrupuleufe ,  ce  le  mettent   au-deiTus  de 
,3  la  Critique.     Il  compofe  avec  tant  de  fa- 
„  cilité  ,  qu'on  doit  admirer  ce  qu'il  y    a 
3,  de  bon  dans  fes  Ouvrages,  &  exeufer  ce 
33  qui  n'eft  pas   exact.     Ceux  qui  l'exami- 
„  nent  à  la  rigueur,  ne  le  connoiffent  pas , 
„  ou   ne    lui  rendent  pas  juftice.    Il  n'eft 
3,  pas  plus  prompt  à  découvrir  les  fautes 
.,  des  autres,  qu'a  les  pardonner,  &  pour 
„  ce  qui  regarde  les  fiennes ,  il  eft  fi  prêt 
3,  à  les  avouer,  6c  le  fait  de  fi  bonne  grâce, 
„  que  de  taches  qu'elles  étoient,  elles  fem- 
,,  blent  fe  changer  en  agrémens.   Les  mau- 
33  vais  offices    que  lui  ont  rendu  fes   enne- 
„  mis ,  n'ont  fervi  qu'à  mettre  fa  douceur 
„  dans  un  plus  beau  jour,  car  fon  refien- 
„  timent   n'alla  jamais   plus   loin   qu'à    en 
,3  avoir  pitié.     Il  avoit  les  pallions  vives, 
„  mais  cette  vivacité,  qui  dans  la  plupart 
„  excite  l'emportement  &  l'animofité  ,  l'é- 
„  chaufoit  feulement  pour  fes  amis ,  &  ani- 
„  moit  fa  compaffion  pour  les  malheureux. 
,,  Les  petits    efprits   découvrent  façjle- 
„  ment  les  défauts  des  génies  fupéreurs. 
,,  Et  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  fes  ennemis. 
33  Ils  ne  lui  ont  pas  pafle  le  moindre  défaut. 
V  4  „  Re- 
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Redevables  de  leur  difcernement  à  leur 
Stérilité,  ils  fe  déchainent  contre  les  pe- 
tites erreurs ,  qui  viennent  de  la  fécondi- 
té de    Ton   génie ,   &  par    une    méprife 
oïl  les  jette  leur  malice,  ils  voient  le  fé- 
,,  tu  qui  eft  dans  Ton   œil  ,    &  n'apperçoi- 
vent  point  la  poutre  qui  eft  dans  le  leur. 
Sa  vivacité  lui  rendoit  la  compofition  iî 
facile,  qu'elle  n'épuifoit  ni  n'aigriflbit ja- 
mais les  efprits.  11  reffemble  à  ces  terres 
fertiles  où  tout  croit  avec  facilité, ce  pro- 
duit fans  efforts.  Ceux,  qui  ont  le  goût 
bon,  distinguent  autant   fes  Ouvrages  de 
ceux  qui  fentent  le   travail  ,    qu'un  pa- 
lais délicat  distingue  des  fruits  crus  dans 
un  terroire   fécond,  d'avec  ceux  qui  fe 
refientent  de  l'effort   qui  les  a  produits. 
Sa  vie  réglée  lui  a  attiré  beaucoup  d'en- 
„  nemis.     Son  mépris  pour  la  grandeur  <5c 
„  l'opulence ,   la   manière    dont  il    femble 
,,  fe  dégrader  en  s'aquitant  avec  tant  d'ex- 
,,  actitude  des   devoirs  de   fa   profeflion  , 
,,  font  des  qualitez  fi  rares  parmi  les  Pré- 
,,  lats,  qu'on  le  regarde  comme  un  Héréti- 
„  que,  quoiqu'il  foit  Orthodoxe  à  tout  au- 
„  tre  égard.    Les  vertus  de  cette  trempe 
,,  font  comme  autant  d'Héréfies,  au  juge- 
,,  ment  de  ces  Ecclefiaftiques  qui  ont  adouci 
,,  la  rigueur  primitive  des  Devoirs  des  Paf- 
,,  teurs,&  les  accommodent  à  la  fragilité 
„  préfente  du  genre  humain.  Il  ne  faut  pas 
„  s'étonner  après  cela,  s'ils  font  irritez  con- 
,,  tre  lui.     C'eft    pour  leur   propre  gloire 

„  qu'ils 
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3,  qu'ils  font  bien  de  vouloir  abaiffer  un 
„  homme,  dont  les  talens  &  la  conduite  les 
„  deshonorent  également. 

.Malgré  fes  occupations,  malgré  la  part 
que  Mr.  Burnet  eut  aux  affaires  publiques, 
il  trouva  du  temps  pour  compoferun  grand 
nombre  d'Ouvrages.  En  voici  la  iilte. 
Elle  juftifïe  l'éloge  que  Mylord  Haliifax 
fait  de  la  fécondité  de  fon  génie. 

Lifte  des  Ouvrages  de  L'Evéqae 
Burnet, 

Dialogue  entre   un   Conformité  &  un 
Nonconformifie  1669. 

Défenfe    de  la  Conftitution  de  l'Egîife   & 
de  l'Etat  d'Ecoffe.  1672. 

Le  Myftère  d'iniquité  dévoilé  IO"73- 

Examen  des  Sentimens  de  T.  Ken  Jéfuite , 
touchant  la  vérité  de  la  Religion    1674. 
Mémoire  des  Ducs  de  Hamilton,  fol.  1676. 
Relation  d'une  conférence  avec  Coleman  &c. 

1676. 
L'Hiftoire  de  la  Reformation  fol.  1.  vol. 

1679. 

2.  vol.  1681. 

3.  vol.  1715. 
Abrégé   de   l'Hiftoire  de    la    Reformation 

1(582. 
Relation  de  la  mort  du  Comte  de  Rochefler 

1681. 

La  vie  du  Chevalier  Matthieu  Raie    168^2. 

V  5  Exa- 
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Examen  de  la  méthode  de  convertir  par  le 
Cierge  de  France  1682. 

Hiftoire  de  la  Régale  1682. 

Traduction  de  l'Utopie  de  Morus        1683. 

La  vie  de  i'Evêque  Bedell  1685. 

Traduction  du  Traité  de  Laàance ,  intitu- 
lé ,  Morts  des  Perfecuteurs  1687. 

Voyage  du  Dr.  Burnet  en  Italie  >&  ailleurs 

1687. 

Devoirs  d'un  Pafteur  1692. 

Quatre  Dilcours  adreflez  au  Clergé  de  ion 

Diocèfe  1694. 

EiTai  fur  le  Caractère  de  la  Reine  Marie 

1695'. 
Apologie  de  l'Archevêque  Tdlotfon  1696. 
Explication  des    trente  neuf  articles,  fol. 

1700. 

Ses    Sermons  ,    ce    autres     Brochures    en 

3.  vol.   Quarto  ,   depuis    1678.    jufqu'en 

1 706. 
Explication    du  •  Catéchifme    de     l'Eglife 

1710. 
Sermons  fur  difTérens  Sujets  1713. 

Mémoires  de  l'Auteur  fol.  '2.  vol  Ouvrage 
Poithume.     * 

ARTICLE     IV. 

The  Hiftory  of  the  Inqmjïtion  by  Philip 
à  JLwfrorçb  ,  ProfefjQï  of  Divinity 
amongil  the  Remontrants ,  tranflated 

.    inco     EngLïh    by     Simnel   Chandler  : 

To 
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To  which  is  prefixed  a  large  Intro- 
duction concerning  the  rife  and  pro- 
grès of  perfecution,  and  the  real  & 
pretended  caufes  of  it.  London,  fold 
by  John  Gray,  173 1.  Ceît  à  dire, 
\  Hifioire  de  l  Inquijition  par  Limborch  , 
traduite  en  jînglois  par  Mr.  Samuel 
Chandler  ,  £5?  précédée  d'une  ample  In- 
troduclion  touchant  l'origine-  de  la  Per- 
fecution ,  [es  progrès ,  &  [es  caufes  réel- 
les ,  ou  prétendues,  à  Londres ,  chez 
Gray,  1731.  in  40.  pages  I2j.  pour 
Y  Introduction. 

CE  fut  en  1692.  que  Limborch  fit  impri- 
mer fon  Hifioire  de  l 'Inquijition  qu'il 
avoit  compofée  en  Latin.  On  n'a  pas  pu 
faire  plus  d'honneur  à  cet  Ouvrage  que  de 
le  traduire  dans  la  langue  d'un  pai's^  où 
on  connoit  tout  le  prix  de  la  liberté.  C'eft 
ce  que  Mr.  Chandler  a  fait  avec  beaucoup 
de  fuccès.  D'ailleurs  une  Préface  de  fa 
façon  qui,  dans  la  difpofition  du  Volume, 
fuit  r Epitre Dedicatoire  à  la  Reine,  nous  ap- 
prend que  la  traduction  ell  plus  ample  que 
l'original.  L'auteur  y  fit  des  additions  après 
l'avoir  publié  ,  &  un  de  fes  parens  ,  du 
même  nom  ,  les  a  fournies  au  Traducteur 
qui  a  eu  foin  de  les  inférer,  à  leur  place, 
entre  deux  crochets.    Celui-ci  a ,  de  plus  , 

mis 
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mis  au  bas  des  pages,  un  petit  nombre 
de  remarques  ou  de  citations ,  pour  illuttrer 
ou  pour  confirmer  quelques  endroits  de 
l'Hiitoire  :  Et  à  la  tête  ,  il  a  cru  devoir 
ajouter  une  Introduction  fort  étendue  ,  qu'il 
a  aufli  intitulée ,  Hijtoire  de  la  Perfecution  , 
comme  on  le  voit  après  la  préface.  Nous 
allons  rendre  compte  de  cette  partie  nou- 
velle du  volume,*  l'autre  étant  ii  connue 
depuis  longtems  ,  qu'on  ne  s'attend  appa- 
remment pas  d'en   voir  ici  un  extrait. 

Outre  plufieurs  difcuffions  Theologiques  ou 
M.  Chandîer  a  eu  occafion  d'entrer ,  &  diver- 
fes  remarques  ou  il  improuve  les  ConfefTions 
de  foi,  il  eft  naturel  de  penfer  que  l'ouvra- 
ge eft  parfemé  en  gênerai  de  faits  curieux 
par  rapport  au  but  que  fon  auteur  s'eft  pro- 
pofé.  C'efr.  bien  une  Hiftoirede  la  perfecu- 
tion qu'il  donne  à  fes  Lecteurs  ;  mais  qui  n'efî 
pourtant  deftinée  qu'à  fervir  d'introduction. 
Et  par  confequent  qui  n'eft  pas  complette 
Elle  retrace  néanmoins  la  plufpart  des 
perfecutions  que  les  partis  dominans  ont 
fait  efluier  aux  autres  ,&.  tout  ce  qu'il  plaie 
à  Mr.  Chandîer  d'appeller  du  nom  odieux 
de  perfecution.  Ceci  même  a  répandu  dans 
fon  ouvrage,  fi  on  l'ôfe  dire,  des  torrens 
de  bile  &  de  fiel.  On  fe  feroit  peut-être 
attendu  à  tout  autre  chofe  d'un  Prédicateur , 
qui  femble  n'avoir  d'autre  lieu  commun  que 
]a  modération  &  la  charité.  Nous  aurions 
été  portez  nous  mêmes  à   pafTer  cela  fous 

filen- 
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filence  ;  mais  Mr.  Berriman,  Dr  en  Théo- 
logie, qui  vient  de  publier  Tes  Sermons  (a). 
pour  la  lecture  de  Boyle ,  a  cru  devoir 
les  accompagner  d'un  Avertifiement  ,  où 
il  emploie  plufieurs  pages  à  ramafTer 
une  partie  des  invectives  de  M.  Chand- 
ler. 

Au  refte ,  il  y  a  eu  deux  Auteurs  qui  ont 
attaqué  le  notre.  L'un  Anonyme  >  dans 
une  Lettre  à  un  Ami  (b)  où  on  paroit 
s'être  formé  les  plus  juftes  idées  qu'on 
puiiïe  avoir  de  la  Tolérance  ,  &  dont  on 
trouve  la  plus  grande  partie  traduite  dans 
la  Bibliothèque  raifonnée.  L'autre  eft  Mr.  Ber- 
riman dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  (V) 
Remarques  fur  ï 'introduction  de  Mr.  Cbandr 
1er  ,  autant  qu'elle  Je  rapporte  à  h  caufe  de 
VArianifme  ê?c.  Mr.Chandler  s'eft  defendu(d). 

Mr.  Berri- 

{ a  )  On  en  renvoie  le  titre  aux  Nouvelles  Litté- 
raires 

{b)  A  Letter  to  a  friend  occafîoned  by 
Mr.  Chandler's  hiftory  of  perfecution  &c.  Lond. 
Brothertôn  &   Dod.    1733. 

(c)  Some  brief  remarks  on  Mr.  Chandler's  in- 
troduction to  the  hiftory  of  the  inquifltion  ,  fo  far 
as  it  relates  to  the  caufe  of  Arianifm  &  the  2.  fîrft 
gênerai  Councils,  &c.    1733. 

(d)  An  anfwer  to  the  brief  remarks  of  Wil- 
liam Berriman  DD.  in  a  Letter  to  the  Dr.  by 
Sam.  Chandler  1733.  On  la  citera  fous  le  titre 
de   1.  Lettre. 
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Mr.  Berriman  a  répliqué  (a)  celui  là  duppliqué 
(/;)  ;  Ec  tout  dans  la  même  année  :  mais  ce- 
lui-ci n'aianc  oppofé  qu'un  ccertijjemcni  de  i<5. 
pages  in  8%  il  iembie  que  la  difpute  tire 
à  la  fin.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  feroit 
pas  defagreable ,  même  a  bien  des  gens 
qui  font  fur  les  lieux,  de  leur  indiquer  en 
gros,  ou  quelquefois  de  donner  au  long,  ce 
que  ces  Meilleurs  ont  dit  de  part  &  d'au- 
tre. Il  faudra  pourtant  écarter  ce  qui  fe- 
roit  trop  abftrait  ,  ou  cju'on  ne  pourroit 
pas  bien  faire  entendre  fans  des  discutions 
épineufes  qui  fatiguent  fouvent  plus  qu'el- 
les n'inftruifent. 

L'Auteur  débute  par  les  avantages  de  la 
liberté  de  penfer  en  matière  de  religion. 
Et  c'eft  ce  qui  lui  fert  de  prélude  pour  di- 
re à  ceux  qui  s'en  rapportent  à  leurs  Paf- 
teurs,  que  leur  religion  efl  le  Sacrifice  des 
fous.  ,,  Il  ne  veut  pourtant  par  nier  qu'il 
„  ne  lbit  de  la  bienfeance  &  de  l'ordre 
5,  dans  le  fervice  public  d'une  Société  re- 
„  ligieufe  ,  d'établir  certaines  perfonnes 
„  pour  ce  culte  extérieur,  &  qu'il  ne  fail- 
„  le  avoir  pour  cela  des  régiemens  conve- 
fy  nabies  "  (c)  Mais  il  n'entend  pas  que 
ces  gens  la  "  foient  les  directeurs  gene- 
„  raux  de  la  confcience  &  de  la  foi  des 

„  au- 

(a)  A  Review  of  the  remarks  &c.  by  Will. 
Berriman,    1-33. 

(b)  A  2.  Letter  to  Will.  Berriman  DD.   1733. 
'  Inrrod.   page  3. 
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„  autres ,  ou  que  l'on  doive  fe  foumettre 
,,  à  leurs  décifions  ".  Il  s'agiroit  de  fçavoir 
fi  l'auteur  a  quelque  idée  fixe  là  defllis  ,  ou 
comment  il  combine  les  idées  qui  naifiént 
de  ces  divers  termes  ?  C'eft  fur  quoi  l'ano- 
nyme l'a  pouffé  (a)  Et  il  femble  qu'il  ne 
l'a  pas  fait  fans  raifon.  Car  fi  les  réglemens , 
que  Mr.  Chandler  veut  admettre ,  obligent  ; 
voila  des  décifions  :  &  s'ils  n'obligent  pas ,  ce 
ne  font  pas  même  des  régler.ens.  C'eft 
donc  entreprendre  beaucoup  que  d'ofer 
pénétrer  dans  l'intention  fecrete  de  tous  les 
Direàeurs  Spirituels ,  tandis  que  les  auteurs 
de  ces  réglemens  ,  ou  décifions  ,  paroifTent 
être  des  Directeurs  de  ce  genre.  Et  s'ils 
font  tous  livrez  à  leur  envie  de  dominer ,  que 
faudra-t'il  qu'on  penfe  de  tout  homme  qui 
voudra  établir  quelque  difcipline  dans  l'E- 
glife?  Mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  cette 
difficulté,  M.  Chandler  crie  à  Vimpoflure ,  à 
hjéductionà  V impudence:  &  nous  exhorte  en- 
fuite  fort  gravement,  en  qualité  de  nation 
Libre  ,  de  nous  garder  de  ces  Directeurs. 
Cependant  il  leur  permet  de  faire  du  bien 
dans  leur  vocation  :  mais  il  leur  retranche 
toute  autorité  spirituelle ,  parce  qu'ils  en  ont 
toujours  ujé  avec  injolence  dans  VEglife  Chré- 
tienne. Il  conclut  que  ce  font  les  Païens  , 
qui  ont  les  premiers  donné  le  mauvais 
exemple  des  perfecutions  pour  caufe  de  re- 
ligion. 

I.  C'eft 

(a)  Lettre  à  un  ami;  page  14.  &  2(5. 
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I.  C'eft  dequoi-il  fait  d'abord  remonter 
le  récit  jufqu'à  Nimrod  qui  mit  Abraham 
en  prifon  :  mais  il  redefcend  tout  d'un  coup 
aux  perfecuteurs  de  Socrate.  La  réponfe 
géneieufe  qu'il  fit  à  Tes  Juges;  (V)  f obéirai 
plujhjt  à  Dieu  qu'à  vous,  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  des  Apôtres  au  Sanhédrin. 
Il  femble  même,  (ion  en  croit  notre  auteur 
qu'il  y  avoit  quelque  portion  de  VEjprit  Saint 
qui  les  animoit.  C'eit  renchérir  fur  Eraf- 
me  qui  fut  tenté  de  charger  fa  Litanie  d'un 
Sanàe  Socrates,  ora  pro  nobis.  Mr.  Chandler 
pour  rendre,  dit-il3  juftice  aux  Laïques ,  ajou- 
te que  les  Juges ,  &  les  accufateurs  de  Socra- 
te ,  n'écoient  par  des  Prêtres.  M_litus 
étoit  Poè'te  ;  Anytus ,  Artifan  ;  Lycon ,  Ora- 
teur. Il  n'y  avoit  point  û'a£te  'de  Tolérance 
pour  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  confor- 
mer parmi  les  Athéniens  :  mais  une  Loi 
contre  le  Schifme  y  avoit  même  interdit  aux 
Philofophes  le  droit  d'enfeigner  dans  les 
Ecoles  ,  fous  peine  de  mort.  Auflï  Socrate 
n'eft  pas  le  feul  qu'on  ait  perfecuté  à  Athè- 
nes. On  nous  en  nomme  cinq  autres  3 
Anaxagore  ,  Stilpon  ,  Dlagoras ,  Protagoras  , 
&  Théodore  dit  V Athée,  auquel  on  infligea 
le  dernier  fupplice.  Les  habitans  de  Lace- 
démone  n'écoient  pas  beaucoup  plus  tole- 
rans  que  leurs  voilins,  fi  on  en  juge  par 
leur  attention  à  éloigner  ce  qui  auroit  pu 
altérer  leurs   Loix.     Les  Scythes    même , 

qu'on 
la)  irifrofMÙ  T-f  ?-.u  ftùfàov  ii  £t**Vi  coll.  f.  29. 
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qu'-on  n'auroitpas  cru  fi  délicats  furie  rituel, 
tirent  mourir  Anacbarjîs  le  Philofophe  ,  & 
trancher  la  tête  à  Scylès  un  de  leurs  Rois  , 
pour  s'être  trop  attachez  à  la  religion  des 
Giècs  (a).  Les  Perfans  ont  auffi  perfecuté 
pour  la  religion  :  Et  les  Egyptiens  fe  font 
mangez  les  uns  les  autres,  à  prendre  les  ter- 
mes au  pied  de  la  lettre  (^). 

Mais  que  n'eurent  point  à  ïbuffrir  les  Juifs 
de  la  part  U'un  Antiochus  Epiphanèsl  L'auteur, 
après  avoir  dit  que  c'eft  ce  qui  rendra  exécra- 
ble  ef  infâme  le  nom  &f  la  mémoire  de  ce  Tyran 
illujtre  ,  rapporte  fur  l'autorité  &  Athénée  , 
qu'Antiochusavoit  banni  les  Philofophes  de 
l'on  Roiaume ,  parce  qu'ils  corrompaient  lajeu- 
nejje;  c'eft- à-dire ,  félon  l'interprétation  de 
M.  Chandler  qu'ils  s'eloignoient  des  opinions 
orthodoxes ,  établies  par  les  Loix  civiles.  Le 
Tyran  ordonna  tout  à  la  fois  qu'on  fit  pen- 
dre tous  les  jeunes  gens  qui  entretiendroient 
commerce   avec  eux. 

Delà  l'auteur  paffe  aux  dix  persécutions 
fous  les  Empereurs  Paiens.  Et  ceci  eft 
fort  bien  narré,  mais  trop  commun  pour 
mériter  un  extrait.  La  confequence  qu'il 
en  tire  ne  doit  cependant  pas  être  oubliée  ; 
c'eft  qu'il  paroit  qu'au  fond  ce  font  les  Laï- 
ques qui  ont  été  les  premiers  e?  les  plus  gra?ids 
perj éditeurs.  C'eft  à  eux  pourtant  que  l'Au- 
teur aftette  de  faire  fa  cour  en  plus  d'un 

en- 

(a)  Hérodote,  Livre  4. 
(  b)  Juvenal.  Sat.  if. 
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endroit.  En  tout  cas,  il  a  grande  raifon  de 
réprimer  ceux  qui  imputent  à  la  religion  les 
violences  de  ceux  qui  la  profeiTent.  Seroit-il 
jufte  de  décrier  la  Philofophie  ,  parce  que 
Ciceron  a-voit  adopté  les  principes  de  la  perfecu- 
tion  ?  ou  à  caule  qu \  Antonin  le  Pbilofopbe  a 
auîorifé  par  Tes  Edits  toutes  les  cruautez  que  la 
perfecution  entraine  necejjairemenî  après  elle? 
Il  n'en:  pas  queftion  de  ce  qu'un  Philofophe 
en  particulier  a  pu  dire  ,  ou  faire  ;  mais  de 
ce  que  la  faine  Philofophie ,  «Se  le  véritable 
Chriftianifme  enfeignent  réellement.  Ces  ob- 
fenaeions  font  fort  judicieufes. 

II.  Déformais  une  Sçéne  plus  choquan- 
te va  s'ouvrir.  Des  Chrétiens  fe  perfecu- 
teront  les  uns  les  autres.  L'Auteur  pente 
que  fi  on  pouvoit  charger  leur  religion  de 
leur  crime  ,  il  n'y  a  point  iï homme  fage  qui 
ne  la  méprifdt.  Ne  diroit-on  pas  que  cela 
feul  devroit  annéantir  toutes  les  preuves 
qu'on  a  de  la  vérité  du  Chriftianifme  ? 
Mais  ce  n'efi:  pas  dequoi  il  s'agit.  Les 
premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile  ont  été 
infiniment  éloignez  d'une  conduite  barba- 
re. Il  eft  vrai  qu'on  voit  de  leur  tems  un 
Viotrephe  qui  affecte  la  prééminence.  On 
voit  de  grandes  divifions  à  Corinthe  :  Ce- 
pendant l'efprit  dominant  ,  alors  ,  c'étoit 
celui  de  la  charité.  Lorfque  St.  Jean  n'eut 
plus  la  force  de  prêcher ,  il  avoit  coutume 
de  repéter  à  chaque  afTemblée,  Mes  peîis 
enfans  ,  aimez  vous  les  uns  les  autres  Ça). 

Ce 

{a)  S.  Jérôme  fur  les  Galates. 
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Ce  fut  dans  le  2.  Siècle  que  l'on  commen- 
ça de  faire  Schifme  ,  à  Foccafion  du  tems 
où  il  falloit  célébrer  la  Fête  de  Pâque. 
On  fçait  le  refte.  Mais  on  eft  peut-être 
moins  initruit  d'une  particularité  qu'à  coup 
feur  Fauteur  croit  des  plus  remarquables , 
fçavoir  que  Viàor  ,  qui  excommunia  les 
Eglifes  d'Afie,  pour  le  différent  fur  la  Pâ- 
que ,  excommunia  aufli  Tbeodote  (a)  pour 
caufe  d'hétérodoxie  fur  le  dogme  de  la  Tri- 
nité (b). 

Tout  alla  de  mal  en  pis  dans  la  fuite;  Il 
n'y  a  qu'à  fe  tranfporter  au  tems  de  Con- 
ftantin.  Cet  Empereur  fe  donna  la  peine 
d'informer  FEvêque  de  Rome  des  animo- 
fitez  qui  regnoient  à  Carthage  au  fujet  de 
Cecilien.  Il  fallut  même  pour  cela  que  le 
Prince  aflemblât  un  Concile  à  Arles.  Sa 
libéralité  envers  lesMiniftres  de  la  Religion 
devint  la  fource  d'un  déluge  de  maux.  Et 
le  Paganifme  fut  fupprimé  par  divers 
Edits. 

L'Affaire  de  F 'Jrianifme  en  particulier  oc- 
cupa beaucoup  ce  règne.  A  cette  oçcafion 
Fauteur  a  cru  devoir  nommer  ceux  qui 
s'étoient  déia  éloignez  du  fentiment  com- 
mun fur  la  Divinité  de  JefusCbrift.  Et  il  faut 
avouer  qu'il  n'en  a  pas  trop  grofîi  la  Lifte. 
Elle  fe  réduit  à  cinq  perfonnes.    Le  cor- 

roieur 

(a)  Il  y  a  dans  FAnglois  Theodofas  ,  qu'on 
croit  être  une  faute  d'impreflion. 

{b)  Eulebe  H.  E.  V,  28. 
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roicur  Tbeodote  ,  donc  on  a  parlé  ,  vivoic 
fous  Commode;  &  Artemon  dogmatifa  fous 
Severe.  Leurs  opinions  revenoient  à  ce 
qu'on  apelle  Socinianïjme.  Sous  Gordien  , 
un  Evéque  Arabe  ,  nommé  Berylle ,  fur 
dans  des  fentimens  fort  approchans ,  juf- 
qu'à  ce  qu'Origene  l'eut  redreiTc.  Pour  Sa- 
bcllius.  Et  enluite  Paul  de  Samofate ,  leurs 
noms  font  plus  célèbres.  Touchant  le 
premier  ,  l'auteur  dit  (a)  "  qu'il  aida  a 
„  répandre  à  peu  près  la  même  doctrine  que 
„  les  précédensj  en  niant  auiïi  la  perfona- 
,,  lité  réelle  du  Saint  Efprit  '\  C'eft  ce 
qu'il  appuie  à  la  marge  d'une  citation  d'Eu- 
febe  (b)  qui  ne  dit  rien  qui  y  reftemble.  A 
coup  leur  il  y  a  une  erreur  d'e  chiffre:  mais 
il  faut  aulîi  que  l'on  ait  écrit  de  mémoire 
ou  fans  aller  à  la  fource.  Les  connoiffeurs 
le  fcntiront  bien,*  en  comparant  les  deux 
paflages  d'Eufebe,  où  il  parle  de  Sabellius. 
A  l'égard  de  Paul  de  Samofate  ,  il  eft  certain 
qu'une  affemblée  très  nombreufe  d'Evëques 
l'excommunia  :  mais  il  ne  s'enfuit  point 
qu'elle  ufurpa  Y  empire  fur  la  confçience.  Com- 
me cette  marotte  de  l'Auteur  revient  fou- 
vent  9  il  faudra  peutôcre  qu'on  en  dife  un 
mot,  avant  que  de  quitter  fon  Introduction. 
En  attendant  on  fe  tiendra  au  point  fixe 
qu'il  fournit  lui-même  dans  un  beau  mot 
de  Denis  Evêque  d'Alexandrie  ;  qu7/  faut 

faf- 

(a)  întrcd.  psçe  21. 

(6)  L.  7.  c.  2-.  Lifez  26.  U  conf.  C. 
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Jêtifrir  tout  au  monde ,  plu/lot  que  de  divifer 
l'Èglife  de  Dieu. 

M.  Chandler  s'étend  fort  au  long  fur  le  narré 
des  différens  entre  Arius ,  &  fon  Evêque. 
11  s'étonne  que  tout  le  monde  Chrétien  ait 
pris  parti ,  avec  tant  de  chaleur,  dans  une 
difpute  fi  metapbyjîque ,  &  fi  abjlrufe.  Il  ex- 
pofe  les  opinions  qu'ils  s'attribuoient  en  ver- 
tu des  conféquences  de  leur  doctrine  ,  & 
conclut  que  li  on  pouvoit  s'afïurer  que  c'en 
eft  une  ndelle  reprefentation  ,  ils  étoient 
tous  deux  dignes  de  cenfure:  Mais  qu'il  y  a 
bien  apparence  qu'ils  ont  exagéré  de  part 
&  d'autre.  L'Empereur  de  fon  côté  ne  s'é- 
pargna point  pour  étouffer  la  difpute  dès  fa 
naiflance.  Il  écrivit  à  l'Evêque  &  à  Arius 
enfemble  pour  les  porter  à  fe  réconcilier. 
L'une  des  confiderations  par  oii  il  les  yen- 
gage,  c'eft  qu'après  tout,  leur  difpute  ne 
rouloit  fur  aucun  dogme  eUentiel  de  l'Evan- 
gile, ni  n'introduifoit  aucune  nouvelle  hé- 
réfie  touchant  le  culte  de  Dieu  (a). 

Mr.  Berriman  croit  voir  ici  un  Prince  très 
peu  inftruit,  à  qui  unEvêque  de  Cour,  ami 
d' Arius ,  avoit  diclé  la  lettre  (b).  Cette  re- 
marque a  choqué  M.  Chandler  (c)  &  a  amené 
quelques  incidens  qui  tombent  dans  la  minu- 
tie. Celui-ci  concluoit  d'un  mot  Grec  (d)  que 

Con- 

(a)  Euf.  vie  de  Conft.  L.  II.  Cap.  63.  &c. 

(b)  Remarques,  ubi  fupra,  pag.  16. 
{c  )   1.  Lettre,  pag.  17. 

(d)  <tHa,oytÇo/xiim.  Euf  u.  f.  68. 
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Conftantin  avoit  examiné  diligemment  l'affaire. 
Selon  Mr.  Berriman  il  y  avoit  fait  attention.  A 
toute  rigueur,  l'un  ne  vaut  pas  l'autre ,  quoi- 
qu'en  tiife  Mr.  Chandler,  &  il  eft  vrai  que 
Mr.  Berriman  paroit  affaiblir  la  fignifica- 
tion  du  mot  qu'on  croit  bien  exprimé,  par 
accuratius  cogitare ,  dans  de  Valois.  Mr.  Chan- 
ter prétend  que  la  lettre  en  queftio.n  ne 
pouvoir  pas  être  d'Eufebe  de  Niconiedle  par- 
ce que  l'Empereur  en  étoit  parti  pour  10- 
rient  ,  &  que  c'eft  ce  qu'il  témoigne  lui 
même  dans  cette  lettre.  Mr.  Berriman 
n'en  convient  pas.  Et  il  faut  avouer  que  le 
fens  qu'il  donne  au  Grec,  d'après  de  Valois , 
paroit  le  plus  naturel.  3,  Je  me  hâtois  vers 
,,  l'orient,  d'intention  ^  (a)  dit  l'Empereur: 
3,  Mais  comme  je  nVempreflbis  à  aller  vous 
5,  joindre  ,  &  que  par  la  principale  partie 
3,  (de  moi-même)  (b)  j'étois'avec  vous;  la 
3)  nouvelle  de  vos  divifions  m'a  fait  changer 
3,  d'avis,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
3,  croiois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ou- 
3,  vrez  moi  donc  par  votre  réunion  le  che- 
3,  min  de  l'Orient  que  vous  m'avez  fermé 
3,  par  vos  difpuces.  "  Ce  qui  eft  là  apellé* 
la  principale  partie  ,  l'un  l'entend  du  cœur  c? 
de  l'affection;  ce  que  Pautre  rejette  comme 
une  interprétation  myftique  (c).  Elle  eft  pour- 
tant fondée  fur  ce  qui  précède:  mais,  après 
t0ut3.il  importe  peu  pour  le  fond,  A  moins 

qu'on 

(a)   t»    ; 

(  h)  t*  ^■■'-  '  '  y  h, 
'  ■:)  2.  Lettre 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1734.  321 
qu'on  ne  voulut  reconnoitre  l'Empereur  pour 
juge  fuprême  des  controverfes.  Et  Veft  à 
quoi  on  ne  penfe  ni  de  part  ni  d'autre. 

Ce  qu*il  y  a  de  feur,  c'eft  que  fa  lettre 
faifant  peu  d'effet  il  penfa  à  convoquer  un 
Concile  ,  à  Nicée  ,  l'an  325.  On  compta, 
dans  cette  aflemblée  ,  jufqu'à  318.  Evoques, 
fans  les  Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Acoly- 
thes,  &c. 

Mais  quelles  gens  penfe-t-on  que  fuffent 
les  Prélats  du  premier  Concile  Ecumenique, 
avec  leur  fuite  fi  nombreufeP  "  Les  uns  y  vin- 
„  rent  attirez  par  l'efpoir  du  lucre,  ou  ce 
„  fut  par  curiofité  pour  voir  l'Empereur. 
„  (a)  Plufieurs  s'y  rendirent  pour  negotier 
„  leurs  propres  affaires ,  ou  pour  fe  faire 
„  relever  des  torts  &  des  injures  dont  ils 
„  portoient  plainte  (&).  Quelques-uns,  fi 
„  vous  en  croiez  les  Hiftoriens  Ecclefiafti- 
„■  ques ,  fe  diftinguoient  par  leur  gravité, 
,,  leur  patience,  leur  modeftie  ,  leur  inte- 
„  grité  ,  leur  éloquence  ,  &  autres  vertus 
„  femblables  :  Mais  tous  les  Hiftoriens  s'ac- 
„  cordent  pourtant  à  dire ,  qu'il  y  en  avoit 
„  d'un  caractère  fort  différent.  Eufehe  les 
„  taxe  d'être  venus  au  Concile  dans  les 
„  vues  mondaines  du  gain.  Et  Tbeodoret(c) 
„  les  reprefente  comme  des  gens  fubriîs  & 
„  rufez,  d'une  humeur  querelleufe,  &  ma- 

3>  ligne  \ 

(a)  Eufeb.  u.  s.  lib.  3.  cap.  6, 

(b)  Sozom.  L.  1.  cap.  17. 

(c)  H.  E.  Liv.  1.  c.  7.  &  u. 
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„  ligne,  animez  d'un  efprit  de  vengeance. 
„  Lorfqu'ils  furent  alTemblez,  l'Empereur 
„  les  exhorta  fortement  à  l'union  &  à  li 
„  paix:  Mais  à  peine  eut  il  achevé  fon  ex- 
„  hortation,  qu'ils  s'entr'aceuferent  en  fa 
„  prefence.  Au  refte  comme  Sabinus,  l'he- 
3,  retique  ,  leur  a  reproché  d'avoir  été ,  pour 
„  la  plufpart,  de  vrais  ignorans,  fans  intel- 
,,  ligence  ,  aufii  bien  que  fans  içavoir-,  Sj- 
„  crate,  l'Hiftorien  Ecclefiaih'que,  dit  (a) 
,,  qu'ils  avoient  été  illuminez  de  FEfpnt 
„  Saint  ,  &  qu'ainlî  ils  n'avoient  pas  pu 
„  s'écarter  de  la  vérité.  "  Cela  s'apelle  les 
t'.rer  fî  affaire ,  dit  en  fe  moquant  notre  au- 
teur (b). 

Son  Antagonifte  n'entend  pas  raillerie  là- 
deflus  (<;)•  Il  reproche  à  Mr.  Chandler  d'avoir 
fupprimé  ce  qu'Eufebe  (d)  même  a  dit  à 
l'avantage  des  Pères  du  Concile.  Et  il  n'é- 
toit  pas  leur  Partifan,  comme  Mr.  Chandler 
Ta  reconnu.  Cependant,  à  notre  avis,  Eufebe 
en  a  prefque  trop  dit,  dans  fon  long  panégy- 
rique ,  pour  qu'on  y  prenne  à  la  lettre,  tout 
ce  qu'il  débite  fur  leur  fujet.  Mr.  Chandler  (e) 
S'eft  même  récrié  en  s'addreiTant  à  Mr.  Ber- 
riman  ,  qui  fait  valoir  ce  panégyrique. ,,  Vous 
„  me  fatiguez  à  force  de  prôner  leurs  louan- 

(a)  Lib.    t.  cap.  9. 

(b)  Introd.  page  16. 

(c)  Remarques -page  19.  &c. 

(d)  Vie  deConit. 
(<)  zde  Lettre 
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„  ges;  c'étoit  un  Concile  de  perfecuteurs ;  ce 

,,  qui  abforbe  tout  ce  que  ,  d'ailleurs,  ils 
„  auroient  pu  avoir  de  mérite.  "  Mais 
ce  qu'il  fait  dire  à  Eufebe ,  que  c'étoit  Vef- 
poir  du  lucre,  &  les  vues  mondaines  du  gain, 
qui  avoit  amené  là  les  Evêques;  c'eit  un 
trait  extrêmement  hazardé.  Déjà  les  vues 
mondaines  font  de  Mr.  Chandler,  &  ce  qu'il  lui 
plu  d'interpréter  par  lucre  ef  gain  ,  c'eft 
dans  le  Grec  àyab£v9  qui  par  le  fil  du  dif- 
cours,  auflî  bien  que  lelon  l'ufage  du  ter- 
me (a)  (ignifie  un  tems  de  prbfperité.  Après 
avoir  tant  fouffert  fous  Dioctétien ,  ils  pou- 
voient  bien  fe  flatter  agréablement  dans  la 
penfce  d'une  heureufe  révolution  des  affai- 
res fous  Conftantin.  Auflî  Eufebe  ajoute 
immédiatement,  Voccafion  prefente  de  la  paix. 
Voila  le  tems  heureux,  ce  font  là  les  biens  ; 
&  tout  cela  enfemble  fe  réunit  dans  la  mê- 
me idée  d'une  profperité  univerfelle  que  l'on 
s'attcndoit  à  voir  déformais  établie.  On 
ne  peut  guéres  fuppofer  là  autre  chofe ,  fans 
bleffer  au  moins  la  charité.  Que  des  Ec- 
cle fia  (tiques  aient  pris  ce  tems ,  cette  oc- 
caiion,  pour  fe  faire  rendre  jufliceparl'Em- 
*  pereur;.  quand  c'auroit  été,  fi  on  veut,  le 
plus  grand  nombre  ,  qui  l'eut  fait ,  même  par 
écrit;  ce  qu'on  ne  croit  pas:  on  pouffé  les 
chofes  trop  loin  en  infinuant  qu'ils  étoient 
là  pour  eontefter.*  Sozomene  ,  a  dit  comme 
peur  eontefter  ,  &  il  l'a  pu  dire  innocemment. 

Il 
(a)  Voiez  par  ex.  Eccl.  39.  40   coll.  42.  2$. 
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11  ne  feroit  pas  jufte  de  lui  prêter  du  venin. 
Pour  Tbeodoret ,  il  élevé  jufqu'aux  nues  les 
Evêques  orchodoxes  de  Nicée.  Ce  font 
les  hétérodoxes  fuuls  qu'il  traite  mal.  Mr. 
Bei  riman  foutient  auffi  que  tout  ce  qu'on  peut 
npeller  la  cvntent'on  des  Evêques,  qui  ne 
regarioit  point  la  doclrine,  fut  antérieur  à 
l'exhortation  de  Conftantin ,  par  laquelle  il 
fit  l'ouverture  du  Concile.  Ceft  un  fait  dans 
l'riiftou-e  Ecclefiaftique  ,  qu'alors  tout  dé- 
bat fin!t  pour  le  temporel.  11  n'y  en  eut 
que  par  raport  à  VAriamfme.  Et  ce  n'eft 
pas  dequoi  il  s'agit ,  quand  on  parle  ici  de 
contention;  A  moins  que  l'on  ne  veuille équi- 
voquer ,  ce  qui  ne  feroit  pas  honnête.  En- 
fin ,  à  la  Satyre  de  Sabinus  ,  Socrate  mê- 
me, qui  la  rapporte,  cppofe  formellement 
la  narration  d'Eufebe  ,  &  trace  tout  à  la 
fois  de  ce  Sabinus  un  portrait  qui  eft,  félon 
Mr.  Berriman,  celui  de  Mr.  Chand!er,fçavoir 
„  de  fupprimer  certains  faits,  d'en  altérer 
„  d'autres,  &  défaire  venir  tout  à  fon  but.  " 
Au  refte  il  paroit  aflez  que  Socrate  a  rai- 
fonné  par  fuppofition  ;  voulant  dire  que  , 
„  quand  même  les  Pérès  du  Concile  au- 
,,  roient  été  aufîi  ignorans  qu'on  les  faifoit5 
„  ils  avoient  eu  une  affiftance  furnaturel- 
„  le.  "  Cette  reflexion  n'eft  feurement 
pas  d'une  juftefle  mathématique:  Mais  dans 
un  fyftème  que  d'habi'es  gens  ont  fait  va- 
loir, elle  n'a  rien  qui  ne  foit  dans  Tordre 
d'une  vérité  morale. 
On  doit  bien  s'attendre  que  Mr.  Chandler 

aura 


Juillet,  Août  et  Septemb.  1734.   3^5 

aura  répondu.  Et  d'abord  ,  fans  fe  relâcher, 
en  quoique  ce  foie,  delamauvaife  opinion, 
qu'il  a  des  Pérès  de  Nicée,  il  dit  (a)  "qu'il 
a  prouvé  par  divers  auteurs,  çeux-même 
qui  en  parlent  le  plus  favorablement  ; 
Eufebe ,  Tbéodoret ,  Socrate,  Sozo  mé  ne  \  que 
quelques-uns  furent  attirez  au  Concile  par 
l'efperance  xwv  xyvMv-  Et  j'infifte,  dit-il 
à  Mr.  Berriman,furlefens  que  j'ai  donné  à 
ce  terme.  Mais  je  veux  pourtant  bien  vous 
permettre  de  le  rendre  par  ceux  de  bons 
jours,  s'il  vous  plait;  pourvu  que  vous 
me  permettiez  de  dire,  ce  que  je  puis 
prouver  par  mille  exemples ,  que  le  Cler- 
gé en  gênerai  compte  que  les  meilleurs  jours 
font  ceux  où  il  obtient  le  plus  grand  pou- 
voir &  les  plus  grandes  richeffes.  "  Le 
Docteur  a  gardé  ïà-deiïus  un  profond  filen- 
ce.  Il  auroit  cependant  pu  dire ,  que  ni 
Socrate ,  ni  Sozoméne  ,  ni  Tbéodoret ,  n'ont 
pas  dit  un  mot  de  ce  que  Mr.  Chandler  affirme 
qu'il  a  prouvé  par  ces  auteurs,  &  qu'il  ne  les 
a  même  pas  alléguez  pour  cela,  dans  fon  Intro- 
duction. D'ailleurs ,  Eufebe  aiant  mis  <*y«ô«v 
fans  l'article  ,  ce  n'étoit  pas  à  Mr.  Chandler 
de  l'y  fourrer,  comme  pour  limiter  le  fens  du 
mot  ;  ce  qu'on  ne  peut  point  faire  dans  cet 
endroit  où,  comme  on  l'a  vu,  Eufebe  fait 
l'éloge  des  Evêques.  Ainfi,  avec  tous  les 
airs  de  confiance  que  fe  donne  Mr.  Chandler, 
fa  reponfe  fe  réduit  à  une  raillerie  que  Mr. 
Berriman  n'a  pas  cru  devoir  relever. 

Dans 

(a)  Ire  Lettre  page  23. 
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Dans  ce  qui  fuit ,  il  n'y  a  pas  moins  d'alté- 
ration. Sozomenedit,  félon  Mr.  Berriman, 
dans  l'endroit  qu'avoit  cité  M.  Chandler  que 
plusieurs  des  Prêtres  vinrent  comme  pour  con- 
céder. Si  cette  particule  n'a  nulle  empha- 
fe,  &  n'eft  mife  là  que  pour  déguifer  l'af- 
faire, falloit-il  l'écarter  de  la  citation,  aufii 
bien  que  de  la  traduction.  Mr.  Chandler  ne 
daigne  pas  s'excufer  là-deflus  :  mais  il  foutient 
d'une  grande  force ,  que  le  comme  s'entend 
en  une  infinité  de  pafTages  de  la  manière 
qu'il  l'a  entendu  ici.  Et  pour  prouver  que 
c'eft  la  véritable  manière  dans  cet  en- 
droit,-il  allègue,  qu'ils  prefentoient  chaque 
jour  des  mémoires  les  uns  contre  les  au- 
tres, (a)  Le  Grec  qu'il  cite  dit-que  c'étoit 
(b)  prefque  tous  les  jours:  mais  apparem- 
ment ,  il  ne  croit  pas  devoir  plus  d'égard 
à  une  particule  qu'à  l'autre.  Du  refte  il 
fe  palTa  quelques  femaines  depuis  l'arrivée 
de  l'Empereur  jufqu'au  Concile.  Les  Evê- 
ques,  qui  avoient  quelque  requête  à  remet- 
tre au  Prince,  prirent,  pour  cela,  le  tems 
propre,  en  cet  intervalle  qui  ne  leur  fut 
pas  même  donné  tout  entier.  A  l'égard 
du  nombre,  on  pourro-it  croire  d'après  So- 
crate  que  le  gros  fut  de  ceux  qui  s'entr'accu- 
ferent,  (c)  ce  que  plufieurs  d'eux  prefente- 
rent  des  requêtes;  ce  qui  femble  réduire 

ceux- 
(a  )  2^e  Lettre  pag.  22. 
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ceux-ci  au  petit  nombre  de  Mr.  Berriman; 
mais  au  fond ,  n'étoit  l'égard  qu'on  doit  avoir 
pour  l'exatte  vérité  des  faits,  tout  cela 
iéroit  bien  mince. 

Sur  les  paflages  de  Tbeodoreî ,  Mr.  Chandler 
paroit  confentir  qu'il  y  en  ait  un  qu'on  doi- 
ve entendre  des  Ariens:  mais  il  s'aheurte 
à  foutenir  que  l'autre  s'entend  des   ortho- 
doxes.    Et  il  en  donne  cette  raifon  ,  que 
les  uns   n'ont  pas  mieux  valu  que  les  autres. 
11  y  a  plus  même  ;  le  parti  dominant  a  alté- 
ré le  Symbole  &  maltraité  l'autre  parti.     Eft- 
celàle  tenir  à  la  queftionquirouloit  unique- 
ment fur  un  paiîage  «fé  a /ûmjc?  M.  Berriman 
n'elt  pas  moins  lurpris  du  ton  que  prend 
Mr.Chandler  au  fujec  de  la  contention  des  Evê- 
ques,  dans  Eufebe.    Fut  elle  antérieure,  ou 
poftérieure  à  l'exhortation    folemnelle  de 
Constantin?  Antérieure,  comme  on  Pa  vu, 
félon  M.  Berriman  &  poftérieure,  félon  Mr. 
Chandler,  qui  s'écrie  j'ai  honte  de vous  le  dire , 
&WUS  m'y  forcez.  Mais  quel  acharnement  à 
confondre  les  conteftations  touchant  la  doc- 
trine,avec  les  differens  perfonels?  Mr.Chand- 
ler aura  peine  à  fe  tirer  de  cette  affaire.  On 
convient  que  l'Empereur  fit  l'ouverture  du 
Concile  par  une  exhortation  à  la  paix.  Cet- 
te exhortation  fut  fuivie  d'une  difpu.te  en- 
tre les  Pérès  du  Concile;  c'eft  ce  qui  eft 
certain  encore.    Et  à  fuivre  le  récit  d'Eu- 
fe*be ,  l'ifTue  fut  la  concorde  par  raport  aux 
décrets  &  aux   canons  que  fit  l'aflemblée. 
Qui  pourroit  s'imaginer  là  rien  de  perfo- 

nel? 
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nel  P  ou  qui  ne  regarde  précifément  la  doc- 
trine &  la  difeipline?  Suppofé  qu'on  put  le 
faire,  les  autres  hifloriens  diroient  qu'on 
fe  trompe»  Car  ils  reftraignent  en  propres 
termes/  la  difpute  dont  il  s'agit  à  la  doctrine 
(V).  Il  eft  vrai  qu'ils  en  rapportent  une  au- 
tre, avant  que  le  Concile  fe  tint,  laquelle 
Conftantin  termina  en  jettant  au  feu  tou- 
tes les  pièces  du  procès  en  prefence  des 
Parties. 

Par  raport  à  Sabinus ,  Mr.  Chandler  fomme 
la  confeiencede  M.  Berriman,  &  lui  demande 
syil  ne  pouvoit  pas  y  avoir  quelque  ignorant  à 
fjicée?  Et  pour  ia  réflexion  de  Socrate ,  il  dit 
qu'elle  fait  allez  fentir  que  les  Prélats  n'é- 
toient  pas  furchargez  de  feience.  A  coup 
leur,  cen'étoit  pas  ce  qu'on  appelle  des  Lit- 
térateurs &  des  Philofophes  ;  mais  que  fait 
cela  à  l'affaire?  car  il  faut  efpérer  qu'ils 
fçavoient  au  moins  leur  Catechilme.  On 
ne  difeute,  point  avec  lui,  Il  l'infpiration 
ne  fait  que  fuppléer  à  l'ignorance  (b)  de 
forte  que  d'habiles  gens  n'en  ont  que  fai- 
re: mais  ce  n'eft  pas  là  du  moins  ce  qu'on 
en  penfe  généralement. 

Après  les  débats  entre  les  deux  partis  à 
Nicée ,  enfin ,  félon  l'Auteur ,  tous  le  Concile 
fouferivit  le  Symbole,  G  on  en  excepte  cinq 
Evoques,  a  qui  fe  mot  de  confubJla?itiel  déplut. 
M.  Berriman  répond  qu'il  n'y  en  eut  que 

trois 

(#)  Socr.  I.  8.  Sozom.  I.  20.  Theodorct.  I.  7. 
(i;  2  Lettre  pag.  24. 
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trois  tout  au  plus ,  qui  réfuferent  de  foufcri- 
re  ;  les  deux  autres ,  fçavoir  Eufebe  de  Ni- 
comedie,  &  Theognis  de  Nicée,  aiantfouf- 
crit,en  rejetcant  l'Ana:héme.  Mr.Chandlerre- 
pouffe  cela  avec  beaucoup  de  hauteur ,  &  s'en 
tient  à  fon  nombre  de  cinq  exactement.  Mr. 
Berriman  réplique  ,  qu'au  fond  il  n'y  en  eut 
que  deux.  Et  que  ceci  paroit  en  conférant 
bien  Socrate  avec  Sozomene.  Celui-là  parlant 
de  la  foufcription  en  gênerai,  a  pu  égarer 
M.  Chandler;  mais  Sozomene  en  donne  pré- 
cifément  le  détail,  &  rectifie  par  cela  mê- 
me la  narration  trop  vague  de  l'autre.  L'an- 
tagonifte  du  Do&eur  voudroit  bien  pouvoir 
s'en  tenir  à  Socrate:  mais  c'eft  en  avouant 
que  Tbeonas  ce  Secundus  tinrent  ferme  con- 
tre la  doctrine  &  l'Anathéme  tout  enlèm- 
ble ,  pendant  que  les  autres  rejetterent  l'A- 
nathéme après  avoir  conlenti  à  la  doctri- 
ne. Ça) 

Il  fut  donc  queftion  de  congédier  les  Pères 
du  Concile.  Ce  que  l'Empereur  fit ,  félon  Mr. 
Chandler  ,  en  rempliffant  leurs  poches.  Expref- 
fion  baffe,  félon  M.  Berriman,  à  laquelle  il 
oppofe  celle  d' 'Eufebe  "  Qu'il  les  honnora 
„  magnifiquement,  en  failant  des  prefensà 
„  chacun  d'eux,  d'une  manière  fortable  à 
,,  leur  mérite ,  &  proportionnée  à  leur 
„  dignité.  " 

Le  fécond  point  de  controverfe  entre  Mef- 
lieurs  Chandler  &  Berriman  regarde  Atbanafe  ; 

Hom~ 
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Homme  fameux  en  quelque  fens  qu'on  prenne 
ce  titre ,  &  à  qui  on  pourroit  donner  pour  de- 
vife  j  Per  convitia  âf  laudes.  M.  Chandler 
le  poulie  à  toute  outrance  ,  ce  M.  Berri- 
man  l'a  foutenu  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Qui  croire  ?  Il  eft.  des  gens  félon  qui  Athanafe 
étoit  un  franc  fçelerat  :  mais ,  félon  d'autres , 
quiconque  dit  S.  Athanafe,  à  tout  dit,  pour 
exprimer  un  modelle  de  perfection.  Ne  fe 
feroit-on  point  jette  dans  des  extremitezde 
part  &  d'autre?  Athanafe  étoit  un  grand  Evê- 
que  :  mais  c'étoit  un  homme.  Et  d'ailleurs  on 
ne  doit  croire,  aveuglément,  fur  fon  fujet, 
ni  fes  amis ,  ni  {es  ennemis.  Au  relie  il  y  a 
cette  différence  entre  nos  deux  Auteurs , 
que  l'un  faifant  l'apologie  des  Pères,  &  l'au- 
tre étant  leur  aceufateur ,  celui-ci  doit-être 
bien  plus  exact  &  plus  précis  dans  fes  preu- 
ves, &  ne  pas  donner  pour  hiftoire  les  con- 
fequences  qu'il  croit  pouvoir  en  tirer.  Quoi- 
qu'il en  foitj  un  amas  confus  de  cenlures 
ou  d'éloges  ne  feroit  rien  au  caractère  de 
ce  Patriarche  d'Alexandrie.  Il  faudroit  au 
moins  quelque  choie  de  bien  net  pour  fon- 
der un  jugement  équitable.  Et  encore  ne 
feroit-ce  pas  la  difjuffion  d'un  fait  feul  qui 
fuffiroit  pour  cela;  s'agifîant  de  faits  tous 
plus  embrouillez  les  uns  que  les  autres.  Ce- 
pendant il  eft  jufte  d'en  donner  une  idée  à 
nos  Lecteurs  ,  en  tenant ,  autant  qu'il  fe 
pourra,  la  balance  égale. 

Voici  comme  parle  M.  Chandler  Ça)  L'Em- 

pc- 
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„  pereur  relégua  Athanafe  en  France  3  en 
à,  confequence  d'une  accufation  de  plufieurs 
3,  Evêques,  fur  la  foi  defquels  Socrate  don- 
3,  ne  à  entendre  qu'on  pouvoir. compter,  lis 
3,  accufoient  Athanafe  d'avoir  dit  qu'il  ar- 
3,  rêteroit  le  tranfport  des  bleds  que  l'on 
33  envoioit  tous  les  ans  d'Alexandrie  à  Con- 
33  itantinople.  Tel  étoit  l'orgueil  du  Pré- 
3,  lâE  qu'il  fe  vantoit  mfolemment  de  failli: 
3,  les  revenus  de  l'Empire. 

„  Telle  enVépond  Mr;  Berriman  (a)  la  ma- 
3,  lice  de  cet  Auteur,  &  telle  eft  fon  envie 
„  de  calomnier  ,  qu'il  ne  manque  point  de 
3,  ramafler  les  traits  les  plus  envenimez 
3,  qu'on  ait  lancé  contre  Athanafe,  quel- 
,,  que  abfurdes  &  quelque  incroiables  qu'ils 
3,  foient.  Cétoit  dit-il  ,  une  accufacion 
3,  d'Evêques.  Et  c'ed  bien  d'Evêques,  ni 
,3  de  ce  qu'ils  peuvent  témoigner  ,  qu'un 
3,  homme,tel  que  Mr.  Chandler  s'embarraife; 
33  à  moins  qu'ils  ne  fe  déclarent  eux  mêmes 
3,  pour  le  parti  qu'il  approuve.  Probabie- 
3,  ment  ils  étoient  de  la  faction  de  Meli- 
3,  tus,  ennemis  jurez  d'Athanafe.  Mais  , 
dit-on,  Socrate  infmue  qu'ils  étoient  di- 
gnes de   foi.    Mais  ,  n'ajoute-t-il    point 


immédiatement  après ,  que  par  ce  moien 
l'Empereur  fut  furpris  ,  ou  entraîné.  Ce 
qui  montre  que  l'hiftorien  ne  croioit 
3,  pas  la  vérité  de  l'accufation  ,  &  que  le 
33  crédit  qu'il  attribue  aux  accufiteurs  n'é- 


(a)  Remarques,  pag.   fp. 
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toit  que  celui  que  leur  donnoit  leur  rang 
&  leur  dignité  dan?  l'efprit  de  gens  fans 
réflexion.  Au  refte  il  ne  paroit  pas  mê- 
me que  les  quatre  Evêques  dont  il  eft 
parlé  dans  cepaffage,  aient  jamais  dépo- 
li fé  ce  qu'on  leur  fait  dire.  Seulement 
3>  Eufé^e  de  Nicomedie  &  fes  adhérens 
„  oferent  bien  affurer  que  ces  4.  Evêques 
„  l'avoîent  oui  dire  à  Athanafe.  Sur  un 
„  rapport  fi  vague,  celui-ci  objedla  avec 
„  beaucoup  de  raifon,  qu'il  n'y  avoit  pas 
3,  d'apparence  qu'un  homme  d'aufïi  baffe 
j,  condition  ,  &  auiîî  dénué  que  lui  des 
5,  biens  de  la  fortune,  eut  entrepris  des 
„  chofes  d'une  pareille  confequence.  A 
3,  quoi  Eufebe  répliqua  ,  avec  ferment  , 
„  qu'Athanafe  ne  manquoit  ni  de  richelfes 
5,  ni  de  pouvoir  pour  accomplir  l'effet  de 
„  fes  menaces.  Après  tout,  comme  il  pa- 
„  roit  que  les  Hiftoriens  n'ont  pas  ajouté 
„  foi  à  ce  conte,  nous  avons  vu  qu'on 
„  peut  juftement  douter  fi  l'Empereur  mê- 
3,  me  le  crut,  quoique  la  fituation  dans  la- 
„  quelle  il  voioit  alors  les  affaires ,  l'obligeât 
„  à  bannir  Athanafe. 

La  fubftance  de  ce  que  Mr.  Chandler  (a)  a 
cru  devoir  repartir  revient  à  ce  qu'on  va  lire, 
que  Paccufation  n'eft  point  inçroiable  ni  ab- 
Jurde  ;  qu'elle  étpit  faite  par  desEveqnes,  qui 
pouvoient  très-bien  être  de  la  faction  ortho- 
doxe ;  que    Socrate  dit  ,  qu'on  pouvoit  fe 

fier 
{  a)  Voie?.  i«.  Lettre,  pig.  43. 
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fier  à  ces  Prétats  :  &  qu'il  ne  dit  point  que 
,  l'Empereur  fut  furpris  :  mais  qu'il  fut  em- 
porté avec  violence  &f  mis  en  colère;  qu'au  refte 
le  crédit  attribué  aux  accuiateurs  ne  doit 
pas  être  reftraint  à  leur  rang  :  mais  que  c'é- 
toit  aufîi  celui  que  leur  donnoit  leur  pro- 
bité ,  qui  dut  faire  d'autant  plus  d'impreffion 
fur  l'Empereur,  qu'il  connoiflbit  l'autre  pour 
un  homme  d'une  humeur  turbulente  &f  fedi- 
tieiife. 

Mr,  Berriman  réplique  (V)  qu'il  n'eft  pas 
queftion  de  la  prabité  des  Accufateurs  ,puif- 
que  Socrate  a  rapporté  que  Contïantin  fut 
furpris  (b)  que  le  mot  emploie  par  Socrate 
repond  à  un  autre  (c)  emploie  par  Theo- 
doret ,  fur  ce  fujet  même,  pour  exprimer 
que  l'Empereur  avoit  été/eduit;  que,  dans 
un  autre  paiTage  ,  Socrate  le  fert  encore 
du  fubftantif  (d}  pour  defigner  ce  qu'on 
appelle 'fraude  &  fupercberie.  Que  Conftan- 
tin  s'eft  fervi  lui-même  d'un  terme  analo- 
gue (e)  lorfqu'il  fe  plaint  de  la  trompe- 
rie que  lui  avoit  fait,  dans  une  autre  occa- 
fion  ,  l'Eufebe  dont  il  s'agit,  que  l'Hifto- 
rien  donne  à  l'accufation  le  titre  de  diabo- 
lé  ,  c'eft-à-dire  calomnie,  le  vrai  caraclere 
du  diable  ;  &   qu'en  effet  ,    quelle   qu'elle 


est 


{a)  Voiez  revue,  page  fp. 

(  b  )   vvï&fTraytii. 

(c)   içaXArtâùç    I.    35. 

(  d)    çuv&cTTct'y».   II.    17. 

{e)  iqiprctti*  Theod.  I.  20» 
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eut  été  dans  fon  origine,  on  y  avoit  ap- 
porté du  changement,  comme  les  Evêques 
Fatteiterent  ,  en  plein  Concile  ,  à  Alexandrie. 

Mr.  Chandler  revenant  à  la  charge  dit 
(a)  que  le  mot  grec  pris  en  foi ,  ne  lignifie 
pas  feulement  circonvenu  :  mais  qu'il  empor- 
te quelque  violence  ;  qu'à  le  prendre  avec  la 
fuite ,  on  peut  traduire  que  l'Empereur  fut 
tranlporté.ec  pouffé  à  fe  mettre  en  colère, 
ou  les  derniers  mots  expliquent  le  premier: 
Et  dans  une  feule  phrafe  le  tout  veut  di- 
re ,  l'Empereur  entra  en  un  tranfport  de  co- 
lère ;  Que  pour  le  paffage  de  Theodoret , 
ou  il  s'agit  d'Euiebe  de  Nicomedie ,  on 
doit  en  exprimer  le  fcns  ,  non  en  em- 
ployant des  termes  qui  marquent  qu'il  en 
impofa  au  Prince  :  mais  bien  qu'il  prévalut 
fur  lui  par  la  force  d'une,  importunité  fecrete. 
Et  qu  a  l'égard  du  crédit ,  des  accusateurs, 
il  elt  clair  que  l'Empereur  les  en  croioit  di- 
.gnes ,  puifqu'il  bannit  Athanafe. 
.  Enfin  Mr.  Berriman  a  repondu  (b)  qu'il 
n'eu:  pas  queflion  fi  le  terme  en  grec  com- 
porte quelque  manière  de  violence  :  mais 
s'il  ne  renferme  pas  dans  fon  idée  quelque 
fraude  &  quelque  impofture  ;  &  qu'en  un 
mot  la  juliice  de  l'Empereur  fut  furprife  par 
Eufébe  &  Theognis.  C'eft  ce  qu'infinuent 
les  autres   ci rcon (lances   de  cette  hittoire. 

Il  faut  revenir  à  YÎntnahl&ioh <àe  Mr.  Chand- 
ler 

{a)   2<!e.  Lettre,  page  40. 
{b)   Avertiflcment  fltc. 
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1er  qui  parle  du  Concile  afTemhlé  par  Con- 
fiance Fils  de  Conftantin.  Ce  Concile  ana- 
thématifa  ceux  qui  recevoient  la  foi  de 
Nicée,  ou  qui  déformais  feroient  profeffion 
de  croire  autrement  qu'on  ne  venoit  de 
le  déclarer  à  Antiocbe.  „  Deforte  qu'alors, 
„  dit  l'auteur  (a) ,  tout  le  monde  Chrétien 
„  etoit  fous  une  malédiction  Synodale  ; 
3,  puifque  des  Conciles  oppofez  s'etoient 
„  damnez  les  uns  les  autres  ,  &  quicon- 
„  que  differoit  d'avec  eux.  Or,  ajoute  t'il, 
„  li  les  Conciles  »  comme  tels,  ont  quel- 
„  que  autorité  d'anathématifer  tous  ceux 
„  qui  ne  veulent  par  fe  foumettre  à  eux , 
„  cette  autorité  appartient  également  à 
„  chaque  Concile.  Par  conféquent  ce  que 
„  les  Ariens  firent  dans  cette  occafion 
„  n'étoit  qu'un  effet  naturel  d'un  mouve- 
„  ment  de  vengeance.  Le  Concile  de  Ni- 
„  cée  les  avoit  tous  envoiez  au  Diable  :  Et 
„  Les  Ariens  ,  à  leur  tour ,  prirent  les 
„  Orthodoxes  avec  eux  ,  pour  leur  tenir 
„  compagnie  ".  Il  y  a  du  vrai,  ce  quel- 
que chofe  de  frappant ,  dans  cette  réfle- 
xion de  Mr.  Chandler;  mais  on  doute  que 
ces  expreffions  dures  &  outrées  foient  du 
goû'  de  ceux  qui  fe  piquent  de  modération. 
Julien  fut  de  ce  nombre,  lui  qu'on  nom- 
me vulgairement  YApoJïat.  A  la  fin  pour- 
tant il  fe  démentit,  en  ajoutant  môme  l'în- 
fulte  à  la  cruauté!  Lorfque  les  Chrétiens  fe 

plai- 

(a)  întrol.  page  jf. 
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plaignirent  à, lui,  des  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  faiibit  par  tout  l'Empire,  il  les 
renvoia  en  difant,  Votre  Dieu  vous  a  com- 
mandé de  fouffrir  perjecution.  Jovien  ,  qui 
fucceda  à  l'Empire,  déclara  hautement  qu'il 
ne  vouloit  faire  de  peine  à  perfonnc  pour  caufe 
de  religion  :  mais  qu'il  favoriferoit  £?  eftime- 
roit  ceux  qui  tacberoient  de  rétablir  la  paix 
de  l'Eglife.  Sous  Valentinien  &  Païens,  les 
divers  partis  fe  firent  tout  le  mai  qu'ils 
purent.  Le  Privilège  accordé  ,  par  Gra- 
tien,  à  toutes  les  Sectes,  d'avoir  le  libre 
exercice  de  (eur  religion  ,  excluoit  toutes 
fo's  les  Ennomiens  ,  les  Pboiiniens ,  &  les 
M-inicbéens. 

Theodofi,  à  qui  comme  à  Conftantin  on 
a  donné  le  nom  de  Grand,  aflembla  le  Con- 
cile qui  psfTe  pour  le  fécond  Ecumenique , 
ou  fe  trouvèrent  trente  fix  Evêques  du 
parti  de  Macedonius.  Comme  il  fe  tint  à 
Conftantinople,  fous  les  yeux  du  Souverain, 
Mr.  Chandler  l'en  fait  dépendant.  Ce  n'eft 
pas  une  conféquence.  La  foi  de  Nicée  ,  que 
l'on  y  ratifia  ,  n'etoit  pas  plus  celle  du 
Prince,  que  celle  des  fujets.  Du  refte  cet 
événement  appartient  à  l'année  381.  Ce- 
pendant l'Auteur  le  place  en  383.  Et  corn- 
me  fon  Antagonifte*  l'en  reprend  avec  un 
air  de  maître,  il  dit  que  tout  novice  qu'il  eft  > 
il  a  taillé  affezde  befogne  au  Docteur;  &  conclut, 
que  comme  les  Savans  différent  fur  la  date 
de  ce  Concile,  il  lui  étoit  libre  de  fuivre 
fon  propre   jugement  dans    cette   affaire. 

LU 
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„  Libre ,  reparc  Mr.Berriman,  oui  fans 
„  doute  :  Et  s'il  plait  à  Mr.  Chandler 
„  de  placer  ce  Concile  en  17^3  ,  je  ne 
„  vois  pas  bien  comment  l'empêcher:  mais 
„  je  crois  qu'on  fera  atTez  fage  pour  ne 
„  le  fuivre  point  en  cela  ".  Tout  bien  con- 
îlderé,  l'autre  a  cru  pouvoir  fe  munir  de 
l'autorité  des  Centuriateurs  de  Magdebourg 
qui  citent  la  Chronique  de  Profper;  outre  que 
rH.ftorien  de  ce  Concile  reconnoit  qu'on 
n'elt  pas  d'accord  fur  la  date.  Mais  le 
Docteur  prétend  que  les  Centuriateurs  ne 
font  pas  une  autorté  fuffifante  après  les 
découvertes  qu'on  a  faites  depuis  :  Et  pour 
la  Chronique ,  elle  place  le  Concile  immé- 
diatement audefïus  du  Confulat  de  Siagrius 
&  Eucherius ,  qui  tombe  en  381. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Donatiftes,  on  en 
eft  généralement  allez  mitait  ;  auffi  bien 
que'dts  difputes  entre  le  Patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  &  celui  de  Conftantinople.  On 
comprend  bien  que  Mr.  Chandler  n'eft  pas 
homme  à  épargner  là  tant  de  gens  qui  lui 
donnent  prife  :  Et  il  a  beau  jeu;  il  faut 
l'avouer.  Cependant  il  n'y  a  encore  eu 
que  le  Mag'Jîrat  qui  ait  emploie  les  voies 
de  fait.  LEveque  de  Rome  va  s'en  mêler; 
Innocent  y  fit  fermer  les  Eglifes  des  Nova- 
tiens  qui  furent  eux  mêmes  dépouillez  de 
leurs  biens  dans  la  fuite. 

Nous  en  fommes  au  règne  de  Theodofe  le 

jeune.     Pendant     que    les    Vandales  ,    qui 

etoient  Ariens ,  faifoient  main  bafle  fur  les 

Y  4  Or- 
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Orthodoxes  ,  en  Afrique   &  en  Efpagne; 
tout  l'Empire   etoit    en   feu  ,   au  fujet   du. 

Neftorianifme ;  ce  qui  donna  occafion  au  3r,c. 
Concile  gênerai ,  aflemblé  à  Epheie  ,  l'aa 
434.  Cyrille  d'Alexandrie  y  prélida ,  &  Nef-, 
tôrius  d'e  Conftantinople  y  fut  dépofé.  S'il 
n'etoit  pas  orthodoxe  ce  Neftorius  ,  il  pa- 
roiffoit  au  moins  grand  Zélateur;  s'il  eft 
vrai  qu'après  fa  confecration ,  il  ait  dit  à 
l'Empereur ,  "  purgez  moi  la  terre  d'here- 
,,  tiques  ,  &  je  vous  donnerai  le  roiaume 
„  du  Ciel  :  Conquérez  avec  moi  les  Here- 
5,  tiques  ,  &  je  fubjuguerai  avec  vous  les 
„  Perfans  ". 

Sous  Martien  en  454 ,  le  4me.  Concile  gê- 
nerai fut  convoqué  à  Calcédoine,  &  l'Em- 
pereur l'honnora  de  fa  prefence.  Après 
quoi  il  publia  un  Edit  qui  ne  dénonçoit 
pas  feulement  des  peines  feveres  contre 
les  Eutichkns  :  mais  qui  defendoit  les 
difputes  publiques  de  religion  ,  tant  aux 
Ecclellaltiques  qu'aux  Laïques ,  fous  peine 
de  bannifTement  &c.  Juflinkn,  en  551, 
aflembla  le  j™.  Concile.  Le  prétexte  en 
etoit  bien  les  Livres  dCOrigene ,  qu'on  di- 
foit  être  remplis  d'erreurs  :  mais  on  mit 
d'abord  en  quefh'on ,  Si  les  morts  dévoient 
être  anathématifez  ?  Surquoi  un  nommé  Eu- 
tyâbes  remontra  gravement  aux  S.  S.  Pères, 
,?  que  jofias  avoit  bien-fait  déterrer  les 
,,  cadavres  des  Sacrificateurs  idolâtres  ". 
C'étoit  une  raifon  peremptoirs ,  il  fallut  s'y 
rendre:  Et  l'Empereur  le  crut  obligé  à  ré- 
galer 
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galer  l'habile  homme  du  Patriarchat  de  Con- 
Itantinople.  Le  Concile  ,  à  fon  tour,  ré- 
gala le  grand  Empereur  du  titre  de  Roi 
très  Chrétien. 

L'Auteur  pafTe  très  légèrement  fur  la  re- 
lation de  Procûpe  touchant  ces  Orthodoxes 
Africains  qu'il  avoit  ouï  parler  diftinfte- 
ment  ,  à  Conftantinople  ,  après  que  les 
Ariens  leur  eurent  fait  couper  la  langue  , 
dans  leur  patrie.  Mr.  Chandler  n'eft  pas 
homme  à  croire  cela;  &  peut-être  qu'il  n'a 
pas  tout -à- fait  tort.  A  la  vérité,  on  a 
connu  un  des  beaux  génies  de  notre  tems, 
qui  fe  feroit  fort  récrié  la  deflus  ;  ou  plus- 
tôt  ,  c'eft  furquoi  il  s'cfl  récrié  dans  fon 
dernier  Ouvrage  (aj.  Ce  qu'il  en  dit  paroit 
prellant  ,  &  fur  tout  admirablement  bien 
tourné.  Toutes  fois  ceux  qui  aiment  à  voir 
le  pour  &  le  contre  fur  une  queftion ,  s'ils 
entendent  allez  l'Anglois  ;  pourront  fe  fatif- 
faire  par  le  moien  des  livres  indiquez  au 
bas  de  la  page  (b). 

Le  VI.  Concile  gênerai  fut  convoqué 
fous  Conftantin  fils  de  Confiance,  l'an  681 , 
On  y  condamna  au  feu  les  livres  des  He- 

re- 

(a)  Voiez  l'ouverture  des  fept  féaux  par  le 
Dr.  Abbadie  ,  tome  3.   page  25^.   &c. 

{h)  Dr.  Berriman's  Sermons  at  Lady  Moyer's 
Lecture.   172p. 

An  Enquiry  into  the  Miracle  &c.  In  a  Letter 
to  a  Friend,  occafîoned  bv  Dr.  Berriman's  Ser- 
mons at  Lady  Moyer's  Lefture.  1730. 
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retiques  ,  &  on  décréta  que  les  Evêques 
les  Prêtres  ,  &  les  Moines ,  convaincus 
d'herefie ,  feroient  bannis  ;  &  que  les  biens 
des  Laïques  feroient  conrjfquêz  en  pareil 
cas.  Après  vint  la  controverfe  des  Images  > 
qui  eut  des  fuites  terribles  :  mais  tout  cela 
eft  connu;  Et  comme  notre  Auteur  pafle 
immédiatement  après  au  Siècle  de  la  Réfor- 
mation, les  Ledteurs  ne  feront  pas  fâchez 
de  s'arrêter  ici  avec  nous.  Le  refte,  qui 
fait  la  moitié  de  l'Ouvrage,  ne  peut  que 
fournir  un  Extrait  fort  intereflant. 

ARTICLE    V. 

The  Koran,  commonly  calîed,  the 
Alcoran  of  Mohammed,  tranfla- 
ted  into  English  immediately  from 
the  Original  Arabie;  with  exolanato- 
ry  Notes ,  taken  from  the  moll  appro- 
ved  Commentators;  To  which  îs  pre- 
fixed  a  Preliminary  Difcourfe.  By 
George  Sale,  Gent.  Ceft-à-dire. 
Le  Koran,  appelé  communément  Y ^ Alco- 
ran ,  de  Mahomet,  traduit  en  Anglois 
fur  ï 'Original  Arabe  ;  avec  des  Notes 
tirées  des  meilleurs  Commentateurs.  On 
a  mis  à  la  tête  un  Difcours  Préliminaire. 
Par  Mr.  George  Sale.  Nulla  falfa  doc- 
trine eft  ,   quœ  non  aliquid  veri  permif- 

ceat> 
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ceat.  jfugufi.  Quefl.  Evang.  Lib.  z.  cap, 
40.  A  Londres  ,  chez  J.  Wilcox  , 
dans  le  Sîrancl.  1734.  4e.  pp.  187.  pour 
le  Difcours  Préliminaire,  &  yo8.  pour 
la  Traduction. 

S'il  eft  agréable  &  utile  de  connoitre  la 
Religion  &  les  Loix  Civiles  &  Eccle- 
fiaftiques  des  Nations  étrangères  ,  il  doit 
l'être  fur  toute  par  rapport  à  celles  de  Ma- 
homet ,  le  Prophète  &  le  Legiflateur  des 
Arabes,  &  le  Fondateur  d'un  Empire,  qui 
en  moins  d'un  Siècle  s'eft  étendu  fur  une 
plus  grande  partie  de  la  Terre,  que  les  Ro- 
mains n'en  ont  jamais  pofledé.  11  y  a  fans 
doute  ,  quelque  chofe  de  bien  furprenant 
dans  l'établiflèment  de  cette faufle Religion: 
Car  on  fe  trompe  beaucoup  lors  qu'on  s'ima- 
gine, qu'elle  ne  s'eft  établie  que  parla  for- 
ce ;  elle  a  été  reçue  par  des  peuples,  que 
les  Arabes  n'ont  jamais  fubjuguez,  &  mê- 
me par  des  Nations,  qui  les  ont  dépouillez 
de  leurs  conquêtes,  &  détruit  l'empire  des 
Califes.  On  doit  donc  naturellement  fou- 
haiter  de  connoitre  une  Religion,  qui  a  eu 
un  fuccès  fl  prodigieux,*  &  on  ne  peut  qu'ê- 
tre redevable  à  Mr.  Saie,  de  la  peine  qu'il 
a  prife  ,  pour  nous  donner  une  bonne  Tra- 
duction de  PAlcoran  ;  comme  il  entend  très 
bien  l'Arabe,  on  ne  fauroit  douter,  que  fa 
Traduction  ne  foir.  fidèle. 
Il  nous  dit  d*ns  fa  Préface,  qu'une  nou- 
vel- 
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velle  Verfion  de  PAlcoran  étoit  néceffaire, 
non  feulement  pour  fatisfaire  la  curiofité 
du  Public,  mais  aufli  pour  défabufer  ceux , 
qui  ayant  lu  des  Verfions  ou  fautives  ou  in- 
fidèles ,  avoient  une  trop  bonne  opinion 
de  PAlcoran,  &  pour  mettre  les  Chrétiens 
en  état  d'en  prouver  folidement  Pirnpoftu- 
re  :  Car,  ajoute  notre  Auteur,  aucun  de 
ceux,  qui  ont  entrepris  cette  tâche,  fans 
en  excepter  Mr.  Prideaux,  n'y  ont  réufli , 
faute  d'avoir  bien  fû,  quel  eft  l'état  de  la 
difpute  entre  les  Mahometans  &  nous.  Les 
Catholiques  Romains  en  particulier  ont  été 
fi  éloignez  de  rendre  fervice  à  la  bonne 
caufe ,  par  leurs  Réfutations  de  PAlcoran  , 
qu'au  contraire  ,  en  voulant  défendre  leur 
Idolâtrie,  &  leurs  fuperiiitions,  ils  n'ont 
fait  qu'augmenter  Paverfion  des  Mahome- 
tans pour"  la  Religion  Chrétienne,  &  leur 
ont  donné  des  grands  avantages  fur  eux 
dans  cette  difpute.  Il  n'y  a, félon  Mr.  Sale, 
que  les  Protettans,  qui  puiiTent  combattre 
PAlcoran  avec  fuccès ,  &  il  fe  perfuade ,  que 
Dieu  leur  referve  la  gloire  de  détruire  le 
Mahometifme.  Dans  cette  efperance  il  nous 
donne  les  Régies,  qu'il  croit,  qu'on  doit 
fuivre  en  difputant  contre  les  Mahometans  : 
Ces  Régies  font  les  mêmes,  que  l'Evêque 
Kidder  vouloit  qu'on  fuivit  à  l'égard  des 
Juifs  (a).  Comme  tous  nos  Lecteurs  ne 
pourront  pas  confulter  l'Ouvrage  de  PEvé- 

que, 

(a)  Demonftrat.  of  the  Mefiias,  Part.  III.  Cht  2. 
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que,  nous  croyons  devoir  marquer  ici  quel- 
les font  ces  Régies,  qu'il  préfcrit,  &  que 
Mr.  Sale  adopte. 

I.  Nufer  jamais  de  contrainte  ;  Régie  allez 
inutile  à  prefent,  mais  que  Mr.  Saleefpére, 
que  les  Chrétiens  voudront  bien  obferver, 
s'il  elt  jamais  en  leur  pouvoir  de  la  violer  à 
l'égard  des  Mahometans. 

IL  Nenfeigner  jamais  aucune  Doctrine ,  qui 
foit  oppofée  au  bon  J'ens.  Cette  Régie  eft  très 
raifonnable,  mais  l'application  n  en  elt  pas 
aifée. 

IIL  N'employer  ni  Argumens  foibles  ou  peu 
concluans ,  ni  paroles  injiirieufes  ou  jatiriques. 

IV.  Ne  céder  aucun  Article  de  la  Foy  Chré- 
tienne pour  gagner  les  Mahometans.  C'eft  la 
Marotte  des  Sociniens  ,  dit  notre  Auteur , 
qu'en  iuivant  leurs  principes,  on  convertira 
plus  aifément  les  difciples  de  Mahomet  ; 
mais  l'événement  a  fait  voir  ,  qu'ils  fe  trom- 
pent. Cependant  on  ne  trouve  point  ici 
ces  évenemens,  ou  ces  faits,  qui  prouvent-  ,- 
que  les  Sociniens  fe  trompent;  &Mr.  Sale 
lui  même  ajoute  immédiatement  après ,  que 
nous  ne  devons  point  entreprendre  d'ame- 
ner les  Mahometans  à  un  Sy-ftème  de  Dog- 
mes ,  mais  à  la  Foy  ancienne  &  primitive. 

Il  vient  enfuite  aux  Traductions  de  l'Al- 
coran  ;  il  n'y  en  à.  qu'une ,  dit-il ,  qui  foit 
pnilable,  &  comme  elle  eft  en  Latin  ,  il 
étoit  à  propos  d'en  faire  une  pour  ceux, 
qui  n'entendent  pas  cette  Langue. 

Bibliander  publia  un  Ouvrage  en  Latin, 

qu'il 
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qu'il  donna  pour  une  Traduction  de  l'Alco- 
ran  ,  faite  en  1143-  par  un  Anglois  nommé 
Robert  Retenenfis ,  avec  l'affiftance  d'Her- 
man  Dalmata  ,  à  la  prière  de  Pierre  Abbé  de 
Clugny,  qui  les  paya  gralTement  l'un  &  l'au- 
tre de  leurs  peines  :  Mais  cet  Ouvrage  ne 
mérite  guéres  le  nom  de  Traduction  ,  à 
caufe  des  grandes  libertez  que  les  préten- 
dus Traducteurs  fe  font  données ,  &  des 
fautes  fans  nombre,  qu'ils  ont  commifes. 

Ce  fut  fur  cette  Traduction  qu'André  Ar- 
rivabenë  fit  fa  Verlion  Italienne  ,  (quoique 
dans  fon  Epitre  dedicatoire  il  prétende  l'a- 
voir faite  fur  l'Original  )  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner ,  que  cette  féconde  Tra- 
duction foit  encor  pire  ,  que  la  Verfion 
Latine. 

Vers  la  fin  du  quinzième  Siècle  Jean  An- 
dré (a)  traduifit  l'Alcoran  de  l'Arabe  en 
Aragonnois  :  „  je  ne  fais ,  dit  Mr.  Sale,  "  fi 
„  cette  Traduction  a  jamais  été  imprimée;  il 
„  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  allez  bonne, 
„  l'Auteur  ayant  été  élevé  dans  la  Religion, 
„  &  dans  les  Sciences  des  Mahometans  ; 
„  quoique  fa  Réfutation  du  Mahometifme, 
„  qui  a  fouvent  été  imprimée ,  ne  nous  don- 
„  ne  pas  une  grande  idée  de  fa  capacité.  " 
Ce  jugement  de  notre  Auteur  eft  bien  diffé- 
rent de  celui  qu'on  trouve  dans  Bayle(fc), 
011  l'on  voit ,  que  ce  livre  a  été  trouvé  affez 

bon  , 

(a)  V.  Son  Article  d.ins  le  Di&ion.  de  Bayie. 

(b)  Ibid,  Rem.  iB). 
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bon ,  &  que  tous  ceux  ,  qui  écrivent  contre 
les  Mahometans  le  citent  beaucoup. 

On  s'attend,  fans  doute  ,  à  voir  ici  le  ju- 
gement ,  de  notre  Auteur  fur  la  Traduction 
de  Du  Ryer.  „  Quoiqu'elle  foit ,  dit-il, 
„  incomparablement  meilleure  ,  que  celle 
„  de  Retenenfis  ,  il  s'en  faut  pourtant  de 
„  beaucoup  ,  qu'elle  ne  foit  exacte  ;  outre 
„  les  tranfpofitions ,  les  omiflions,  &  les  ad- 
„  ditions ,  qui  y  abondent ,  il  y  a  des  fau- 
„  tes  considérables  à  chaque  page  ;  &  ce 
„  qui  rend  cet  ouvrage  encore  plus  défec- 
„  tueux,  c'eft  qu'on  n'y  trouve  point  de 
„  Notes  :  elles  font  pourtant  aofolument  né- 
„  ceiïaires,  pour  expliquer  divers  palfages 
„  difficiles,  ou  qui  feroient  entièrement  in- 
„  intelligibles ,  quelque  bien  qu'ils  fuflent 
5,  traduits,  s'ils  n'étoient  éclaircis  par  les  faits 
,,  ou  les  coutumes  ,  à  quoi  ils  font  allufion  : 
„  Du  Ryer  l'a  fi  bien  fenti ,  qu'il  renvoyé 
„  fouvent  fes  Lecteurs  aux  Commentateurs 
„  Arabes.  " 

Il  y  a  une  Verfion  Angloife,  faite  fur  cel- 
le de  Du  Ryer  par  Alexandre  Rofs,  qui 
n'entendoit  point  l'Arabe,  &  ne  favoit 
le  François  que  très  imparfaitement  ;  on 
£eut  juger  par  là3  quel  cas  on  doit  faire  de 
la  Verfion. 

La  Traduction  Latine  de  Louis  Maracci, 
qui  avoit  été  ConfefTeur  d'Innocent  XL, 
fut  publiée  à  Padoue  en   1698.  avec  l'Ori- 

tinal,  &  accompagnée  de  notes,  &  d'une 
.efutation.     Cette   Traduction    générale- 
ment 
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ment  parlant ,  eft  aflez  exadte  ;  mais  fi  lite- 
rale,  qu'elle  ne  peut  guère  être  entendue 
que  de  ceux,  qui  font  verfez  dans  la  Lite- 
rature  des  Mahometans  :  Les"  Notes  en 
font  fort  utiles  :  mais  pour  la  Réfutation , 
qui  groiiit  confiderablement  l'ouvrage ,  elle 
ne  peut  être  prefque  d'aucun  ufage,  félon 
Mr.  Sale,  parce  que,  dit-il ,  les  raifons  de 
Maracci  font  fouvent  peu  iatisfaifantes ,  & 
fes  réponfes  quelquefois  abiurdes  ou  ridi- 
cules. Cependant ,  ajoute  notre  Auteur  , 
cet  Ouvrage,  malgré  tous  fes  défauts,  eft 
très  eftimable  ,  &  je  ferois  ingrat,  fi  je  ne 
reconnoiilbis  pas  qu'il  m'a  été  fort  utile. 

Mr.  Sale  nous  parle  enfuite  avec  beau- 
coup de  modeitie  de  fa  Traduction,  qu'il 
a  taché  de  rendre  auiîi  conforme ,  à  l'Ori- 
ginal, que  la  différence  des  langues  à  pu 
le  permettre;  &  il  nous  paroi t  qu'ayant  a 
traduire  un  livre,  qui  paife  chez  les  Ma- 
hometans pour  la  Parole  de  Dieu>  il  s'eft 
crû  obligé  d'imiter  le  ftile  des  Traducteurs 
de  ia  Bible,  quoyque  d'une  manière  auiîi 
élégante  ,  que  fon  fujet  le  comportoit. 

Notre  Auteur  n'ayant  pas  pu  confuîter 
les  Bibliothèques  publiques  ,  les  Manuf- 
crits,  dont  il  s'eft fervi,  font,  dit-il,  ceux 
qu'il  a  dans  fon  Cabinet ,  excepté  feule- 
ment deux,  qui  font  le  Commentaire  de 
Beidâwi ,  ci  l'Evangile  de  S.  Barnabe.  Le 
premier  lui  a  été  communiqué  par  Mr. 
Boken,  Miniftre  de  l'Eglife  Hollandoife 
de  Londres  ;  &  le  fécond  par  Mr.  Holme 

Curé 
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Curé  deHedley  dans  la  Province  de  Hamp. 
A  cette  occaiion  notre  Auteur  nous  faic 
connoitre  ce  dernier  Manufcrit,  qu'il  n'a 
pu  voir ,  que  lorfque  ce  qu'il  dit  de  l'E- 
vangile de  S.  Barnabe  dans  fon  diicours 
préliminaire  étoit  déjà  imprimé. 

Ce  Manufcrit  eft  en  Efpagnol ,  écrit  d'u- 
ne manière  très  lifible:  il  contient  222 
Chapitres ,  &  420.  pages  in  quarto.  On  y 
lit  au  commencement ,  que  cet  Evangile  a 
été  traduit  de  l'Italien  par  un  Mufulman 
Aragonnois ,  nommé  Moftafa  de  Aranda. 
On  voit  enfuite  une  Préface ,  où  celui  qui 
trouva  ce  Manufcrit, &  qui  étoit  un  Moine 
Chrétien -appelle  Fra-  Marino ,  nous  ap- 
prend, qu'ayant  vu  par  hazard  un  Ecrie 
de  S.  Irenée  ,  où  ce  Père  parlant  contre 
S.  Paul,  fe  fert  de  l'autorité  de  l'Evangile 
de  S.  Barnabe  ,  cela  lui  donna  un  excrême- 
defir  de  voir  cet  Evangile:  Que  Dieu 
dans  fa  grande  Mifericorde  lui  ayant  procu- 
re les  bonnes  grâces  du  Pape  Sixte  V. , 
un  jour,  qu'il  étoit  dans  la  Bibliothèque 
du  Pape  ,  le  S.  Père  s'endormit  ;  durant  ce 
temps  Marino  cherchant  quelque  livre  pour 
s'amufer ,  le  premier ,  fur  lequel  il  mit  la 
main  ,  fe  trouva  être  précifément  cet  E- 
vangile ,  qu'il  cherchoit.  Rempli  de  joye 
à  cette  découverte,  il  ne  fe  rit  par  un 
fcrupule  de  le  cacher  dans  fa  manche,  & 
dez  que  le  Pape  fut  éveillé,  il  prit  congé 
de  lui,  &  emporta  ce  Tréfor  celefte,  donc 
la  lecture  le  rendit  bientôt  Mahometan. 

Tome  II L  Part.  IL  Z  Ces 
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Cet  Evangile  renferme  l'Hiftoire  de  Je- 
fus  Chrift  depuis  fa  naiiTance  jufqu'à  Ton  af- 
cenfion,  &  contient  la  plupart  des  circon- 
ftances,  que  nous  trouvons  dans  nos  qua- 
tre Evangiles,  mais  changées,  &  quelque- 
fois avec  allez  d'art,  de  manière  qu'elles 
favorifent  le  Mahometifme.  Notre  Auteur 
ne  doute  nullement  que  cet  Ouvrage  ne 
foit  fuppofé  ,  il  allègue,  même  une  raifon, 
qui  prouve,  qu'il  a  été  compofé  par  quel- 
que Chrétien  renégat,  qui  n'étoit  pas  en- 
core bien  inftruit  des  Principes  de  fa  nou- 
velle Religion;  car  il  donne  fouvent  à  Maho- 
met le  titre  de  Meflië  ;  qui,  au  lieu,  que  les 
Arabes  écrivent  al  Mafih  ,  n'efl  donné  dans 
î'Alcovan  &  par  les  Mahomécans  qu'à  Je- 
fus  ,  &  jamais  à  Mahomet.  Au  refte ,  Mr. 
Sale  obferve,  que  les  paffages,  que  Mr. 
de  h  Monoye  a  produits  du  Manufcrit  Ita- 
lien, fe  trouvent  prefque  mot  à  mot  dans 
cette  Verfion  d'Efpagnole. 

Après  la  Préface  de  notre  Auteur,  on 
trouve  fon  Difcours  Préliminaire,  qui  efr, 
partagé  en  huit  Sections,  que  nous  allons 
parcourir. 

La  première  traite  des  Arabes  avant  Ma- 
homet, ou,  comme  ils  ont  coutume  de 
s'exprimer,  durant  le  temps  de  leur  igno- 
rance. On  trouve  d'abord  dans  cette  Sec- 
tion une  defcription  Géographique  de  l'A- 
rabie ,  &  plus  particulièrement  des  envi- 
rons de  Médine  où  Mahomet  efl  enterré. 
Surquoi  Mr.  Sale  remarque  dans  une  Note, 

que 
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que  quoiqu'il  y  ait  long-tems,  qu'on  a  ré- 
futé l'imagination  de  ceux,  qui  prétendent, 
que  cet  Impofteur  eft  enterré  à  la  Mecque  > 
cependant  plufieurs  écrivains  modernes  font 
tombez  dans  cette  erreur.  On  n'en  nomme 
ici  que  deux;  l'un  eft  Mr.  Smith  ?  qui  aiant 
demeuré  quelque  tems  en  Turquie,  femble 
être  inexcufable  :  Dans  fes  Lettres  De  mo- 
ribus  &  inftitutis  Turcarum  il  fait  mention 
jufqu'à  trois  fois  de  la  vifite,  que  les  Ma- 
hometans  font  au  Tombeau  de  leur  Pro- 
phète à  la  Mecque,  &  il  parle  de  Maho- 
met comme  né  à  Médine;  (a)  il  falloit  di- 
re tout  le  contraire.  L'autre  eft  le  dernier 
Editeur  des  Voyages  de  Mandeviîe;  fur  ce 
que  celui-ci  dit,  (b)  que  le  Tombeau  de 
Mahomet  eft  à  Metbone  (Medine)  l'Editeur 
voulant  corriger  ce  nom,  qui  eft  mal  Orto- 
graphié ,  met  au  bas  de  la  page  Mtcca  (  la 
Mecque).  Mr.  L'Abbé  Vertot  femble  auflî 
avoir  confondu  ces  deux  Villes  (c).  Quoiqu'il 
en  foit,  il  fe  trompe  certainement,  lorf- 
qu'il  dit  qu'un  Article  de  la  Religion  des 
Mahometans,  auiîi  bien  que  de  celle  des 
Chrétiens,  étoit  de  vifiter  au  moins  une 
fois  en  leur  vie,  le  Tombeau  de  l'Auteur 
de  leur  Religion.  „  Quel  qu'ait  été  là-def- 
„  fus  le  fentiment  des  Chrétiens,  je  fuis 

bien 

(a)  V.   Ep.   1.  p.  22.  Ep.  2.  p.  63,  64.. 

(b)  Pag.  ^o. 

{c)  Hilt.  des  Chev.   deMalthe,  T.'i.  p.  4.10. 
Ed.  8. 
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„  bien  aflèuré,  dit  Mr.  Sale,  que  les  Ma- 
„  homecans  ne  fe  croient  point  obligez  à 
„  vifiter  le  fepulcre  de  leur  Prophète.  " 

Après  la  defcription  Géographique  de 
l'Arabie,  nôtre  Auteur  nous  parle  des  dif- 
férentes Tribus,  dans  lefquelles  les  Arabes 
étoient  divifez  avant  Mahomet.  Mais  ce 
fujet  eft  un  peu  fec;  &  d'ailleurs  les  noms 
font  frdurs  &  fi  barbares  pour  des  oreilles 
Françoifes,  que  nous  ne  faurions  nous  re- 
foudre à  fuivre  nôtre  Auteur  dans  le  dé- 
tail ou  il  entre,  quoique  ce  détail  ait  fans 
doute  fon  utilité.  11  le  finit  en  remarquant, 
que  les  Arabes  ont  fçu  conferver  leur  liber- 
té, fans  prefque  aucune  interruption,  de- 
puis le  déluge:  Les  Afïyriens  ni  les  Medes 
ne  purent  jamais  pénétrer  dans  leur  pais  (a)  ; 
les  Perfes  n'ont  jamais  pu  les  rendre  tribu- 
taires (b):  &  tant  s'en  faut,  qu'ils  ayent 
•été  leurs  Maîtres,  qu'au  contraire,  lorique 
Cambife  voulut  p aller  en  Egypte  ,  il  fut 
obligé  de  demander  aux  Arabes  la  permif- 
fion  de  traverfer  leur  pais  Çc). 

Lors  qu'Alexandre  eutfubjugué  les  Perfes , 
les  feuls  habitans  de  l'Arabie  ne  lui  envoyè- 
rent point  d'Ambafladeurs,  ce  qui,  avec  le 
defir  qu'avoit  ce  Prince  de  fe  rendre  maî- 
tre d'un  fi  riche  païs,  lui  fit  former  le  def- 
lein  de  les  attaquer  ;  mais  fi  la  mort  ne  l'eut 

pas 

(s)  Diodor.  Sic.  Lib.  II.  p.  131. 

(è)  Id.  Ibid. 

{c)  Herodot.  L.  III.  c.  8,  &  98. 
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pas  empêché  de  l'exécuter  (a),  les  Arabes 
lui  auroient  peut-être  fait  voir,  qu'il  n'é- 
toit  pas  invincible.  Les  Romains  mêmes 
n'ont  pas  pu  conquérir  l'Arabie  propre- 
ment dite;  car  la  Province  de  l'Arabie  , 
que  Trajan  ajouta  h  l'Empire,  s'étendoit  à 
peine  jufqu'à  l'Arabie  petrée:  &  lorfque  ce 
Prince  voulut  attaquer  les  Agareniens  ,  qui 
s'étoient  révoltez  ,  ils  le  reçurent  d'une 
manière,  qui  l'obligea  bien-tôt  à  s'en  re- 
tourner (b). 

Mr.  Sale  nous  apprend  après  cela  quelle 
étoit  la  Religion  des  Arabes  avant  Maho- 
met ,  durant  ce  temps  ,  qu'ils  appellent 
l'état  d'ignorance  par  oppofition  à  la  con- 
noiflance  du  véritable  Culte  de  Dieu,  qui 
leur  a  été  en  feigne  par  leur  Prophète. 
'  Auparavant  ils  étoient  Idolâtres  ,  pref- 
que  toute  leur  Nation  étant  de  la  Religion 
des  Sabéens.  Si  on  fouhaite  de  favoir  quel- 
le a  été  l'origine  de  cette  Religion,  on  le 
trouvera  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Prideaux  , 
(c)  auquel  notre  Auteur  nous  renvoyé,  fe 
contentant  de  nous  apprendre  quels  font 
les  principaux  Dogmes  de  la  Religion  des 
Sabéens ,  &  en  quoi  coniifte  leur  Culte. 

Non  feulement  ils  ne  croient  qu'un  feul 
Dieu  ,  mais  même  ils  allèguent  plufieurs 
bonnes  railbns    en  faveur   de  ce   Dogme. 

Ce- 

(a)   Sfrabo  ,  L.  i  6.  p.  1076,  &  11  32. 

(  b)  Xiphil.   p.  25-4.. 

{c)  Hift.  du  V.  &  du  N.  T.  Part.  I. 
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Cependant  ils  rendent  un  Culte  Religieux 
aux  Etoiles ,  ou  aux  Anges  ou  Intelligen- 
ces, qu'ils  fuppofent  y  refïder ,  &  gouver- 
ner de  là  le  Monde  5  fous  la  direction  de  la 
Divinité  fuprême.  Ils  travaillent  à  fe  per- 
fectionner dans  les  quatre  vertus  intellectuel- 
les, &  croyent  que  les  Ames  des  méchans 
feront  punies  durant  neuf  mille  llécles , 
mais  qu'après  ce  tems-là  Dieu  les  recevra 
en  grâce.  Ils  font  obligez  de  prier  trois 
fois  le  jour  (a)  ;  Ils  jeûnent  trois  fois  par 
an:  Le  premier  jeune  dure  trente  jours, 
le  fécond  dix,  &  le  troifième  fept.  Ils  of- 
frent plulîeurs  facrifices ,  dont  ils  ne  fe  re- 
fervent rien,  brûlant  toute  la  Vidlime.  Ils 
s'abftiennent  des  Fèves  ,  de  l'Ail  ,  &  de 
plufieurs  autres  légumes  &  herbages.  Ils 
vont  en  pèlerinage  à  un  lieu  proche  de  Ca- 
ran  dans  la  Mefopotamie,  ou  il  y  a  quan- 
tité de  gens  de  leur  Secte.  Ils  ont  auiîî 
une  grande  vénération  pour  le  Temple  de 
la  Mecque,  de  même  que  pour  les  Pyra- 
mides d'Egypte;  ils  prétendent  que  celles- 
ci  font  les  Sépulcres  de  Seth,  &  de  fes 
deux  fils  Enoch  &  Sabi,  qu'ils  regardent 
comme  les  premiers  fondateurs  de  leur  Re- 
ligion; ils  facrirlent  un  Coq  &  une  Vache 
noire ,  &  offrent  de  l'encens  auprès  de  ces 
prétendus  Sépulcres.  Outre  le  Livre  des 
Pfeaumes,  qui  eft  le  feul  qu'iis   admettent 

de 

{b)  D'autres  difent,  fept  fois,  V.  d'Herbelot , 
p.  726.  &Hyde,  Rel.  Perf.  ret.  p.  128. 
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de  toute  l'Ecriture  fainte,  il  ont  d'autres 
Livres,  qu'ils  croient  également  facrez  ;  il 
y  en  a  un  écrit  en  Chaîdéen,  qu'ils  appel- 
lent le  Livre  de  Setb  >  &  qui  eft  rempli  de 
diicours  moraux. 

Il  y  a  des  Auteurs,  qui  croyent  que  cet- 
te Sedte  a  pris  Ton  nom  de  Sabi,  le  préten- 
du fils  de  Scth,  dont  nous  venons  de  par- 
ler; mais  félon  Mr.  Sale,  il  y  a  plus  d'ap- 
parence, que  le  nom  de  Sabéens  vient  de 
&2$  Saba  ,  (a)  c'eft-à-dire  ,  l'Armée  des 
deux,  qu'ils  adorent.  Les  Voyageurs  les 
appellent  ordinairement  Chrétiens  de  S.  Jean 
Èaptifte\  &  il  eft  vray,  qu'ils  prétendent 
maintenant  être  Tes  diiciples,  &  qu'ils  ont 
une  efpéce  de  baptême,  mais  c'eft-Ià  la 
plus  grande,  &  peut-être  l'unique  marque 
de  leur  Chriftianifme.  Cette  Secle  eft  une 
de  celles ,  que  Mahomet  a  bien  voulu  to- 
lérer, à  condition  qu'elle  payât  un  certain 
Tribut  ;  &  les  Sabéens  font  compris  au 
nombre  de  ceux  ,  que  l'Alcoran  défigne 
fouvent  par  cette  expreflion,  Ceux  à  qui 
les  Ecritures  ont  été  données,  ou  à  la  lettre, 
Le  peuple  du  Livre. 

L'Idolâtrie  des  Arabes  ,  en  tant  qu'ils 
étoient  Sabéens,  confiftoit  donc  principa- 
lement dans  le  Culte,  qu'ils  rendoient  aux 
Etoiles  fixes,  aux  Planètes  5  aux  Anges  , 
&  a  leurs  Images,  qu'ils  honoroient  com- 
me des  Divinitez  inférieures,  &  dont  ils 

îm 

{a)  Poccck,  Spec.  Hî/l.  Arab.  p.   13e?, 
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imploroient  l'intercefiion  ,  les  regardant 
comme  des  Médiateurs  envers  Dieu  ;  car 
d'ailleurs  ils  ne  reconnoiflbient  qu'un  Dieu 
fuprcme,  le  Créateur,  &  le  Maître  de  l'U- 
nivers ;  ils  le  nommoient  Allah  Taâla  le 
Dieu  fouverainement  élevé.  Ils  appelloient 
leurs  autres  Divinitez  ,  qu'ils  lui  croyoicnt 
fubordonnées ,  fimplement  alllabât  les'Déef- 
fes.  Les  Grecs,  qui  n'entendoient  pas  ces 
mots,  &  qui  rapportoient  la  Religion  de 
tous  les  autres  peuples  à  la  leur,  ont  pré- 
tendu, que  les  Arabes  n'adoroient  que  deux 
Divinitez  ,  Ourotalt  ,  &  Alilat  ;  qu'ils  ont 
prifes  pour  Bachus  &  Uranie  (a) ,  fe  fon- 
dant à  l'égard  de  Bachus  ,  fur  ce  qu'il  étoit 
une  de  leurs  plus  grandes  Divinitez  ,  ce 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  l'Arabie ,  &  par 
rapport  à  Uranie,  fur  la  vénération,  que 
les  Arabes  avaient  pour  les  Etoiles. 

Pour  prouver,  que  les  Arabes  n'admet- 
toïent  qu'un  feul  Dieu  fouverain  ,  notre 
Auteur  allègue  un  formulaire,  dont  ils  fe 
fervoient  en  s'adreffant  à  lui.  ,,  O  Dieu, 
,,  difoient  ils,  je  me  dédie  à  ton  fervice  ; 
^  O  Dieu  tu  n*as  point  de  Compagnon  , 
„  excepté  ton  Compagnon,  de  qui  tu  es 
3,  le  maitre  abfolu,  &  de  tout  ce  qui  efl 
,,  à  lui  ".  11  paroit  par  là,  dit  Mr.  Sale, 
qu'ils  ne  croyoicnt  pas  que  leurs  Divini- 
tez inférieures  fuflent  indépendantes,  quoi- 
qu'ils 

(h)  V.  Hercdot.  Lib.  III.  cap.  i.  p.  162.  Edit. 
Gronovii. 
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qu'ils  leur  offriflenc  des  Sacrifices  &  des 
Oblations,  aufli  bien  qu'à  Dieu,  qui  même 
avoit  fouveDt  la  plus  mauvaife  part,  com- 
me Mahomet  le  leur  reproche. 

C'eft  de  cette  Idolâtrie,  de  ce  Culte  des 
Divinitez  inférieures  ,  ou  des  Compagnons 
de  Dieu  ,  comme  les  appellent  encore  les 
Arabes,  que  Mahomet  détourna  Tes  Com- 
patriotes, établiflant  chez  eux  le  Culte  du 
feul  vray  Dieu  :  De  forte  ,  ajoute  notre 
Auteur,  que  quelques  blâmables,  que  les 
Mahometans  foi  en  t  à  d'autres  égards ,  ils 
font  bien  éloignez  d'être  Idolâtres,  com- 
me l'ont  prétendu  quelques  écrivains  pré- 
venus ou  ignorans. 

Outre  le  Sabeifme  la  Religion  des  Mages 
avoit  auflî  plufieurs  Sectateurs  parmi  les 
Arabes  long-tems  avant  Mahomet,  qui  en 
a  emprunté  diverfes  chofes.  Notre  Auteur 
n'entre  dans  aucun  détail  fur  cette  Reli- 
gion; il  fe  contente  de  nous  renvoyer  à 
ce  que  Mr.  Hyde  en  a  écrit  (a),  "ou  à 
l'Abrégé,  que  Mr.  Prideaux  en  a  fait  (b). 

Le  Judaïfme  ce  le  Chriftianifme  ont  auflî 
été  établis  en  Arabie  ;  ce  que  Mr.  Sale  at- 
tribue à  la  difperfion  des  Juifs  après  la  pri- 
fe  de  Jerufalem  par  les  Romains,  &  aux 
perfécutions,  que  les  Chrétiens  fe  font  fai- 
tes les  uns  aux  autres,  &  qui  obligèrent 
les  plus  foibles  à  chercher  un  Atile'chez 

les 

(a)  Reî.  Vet.   Perf. 

(b)  Hift.  duV.  &duN.T.  Part.  I.  Liv.  I. 
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les  Etrangers,  &  particulièrement  chez  les 
Arabes.  Un  ne  manque  pourtant  pas  d'Hif- 
toriens, ,  qui  attribuent  la  converfion  de 
plufieurs  Arabes,  &  même  de  quelques  Tri- 
bus entières  à  des  Miracles  :  Notre  Au- 
teur les  rapporte,  fans  faire  connoitre  s'il 
les  croit  vrais  ou  fuppofez  ;  ce  qui  eft  un 
effet  de  ion  impartialité  ;  car  il  a  déclaré 
d'avance,  qu'il  ne  prétend  pas  garantir  la 
vérité  de  tout  ce  que  fes  Auteurs  lui  four- 
niiïent. 

Avant  Mahomet  les  Arabes  étoient  par- 
tagez, comme  ils  le  font  encore  à  préfent, 
en  deux  ClaiTes;  les  uns  habitoient  dans 
des  Villes  ou  Villages,  les  autres  à  la  Cam- 
pagne fous  des  tentes.  Les  premiers  cul- 
tivoient  la  terre, nourriflbient  des  Beftiaux, 
exerçoicnt  toute  forte  de  métiers,  &  s'ap- 
pliquoient  fur  tout  au  Négoce.  Pour  ce 
qui  regarde  la  manière  de  vivre  des  autres , 
on  nous  renvoyé  à  Mr.  La  Roque,  qui  l'a 
très  bien  décrite  dans  fon  voyage  de  laPa- 
leftine  (a). 

On  nous  parle  enfuite  de  la  Langue  des 
Arabes,  qui  certainement  eft  une  des  plus 
anciennes,  &  de  fes  ditferens  Dialectes;  de 
leurs  Lettres  ou  caractères,  &c.  Sur  quoi 
nous  renvoyons  les  curieux  au  Livre  mê- 
me. 

Les  Chofes,  dont  les  Arabes  fe  glori- 
fioient  le  plus  anciennement ,  étoient'  l'E- 

lo 

(a)  Pag.  109,  &c. 
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]oquence  ,  une  connoifiance  parfaite  de 
leur  Langue,  l'Art  de  Te  bien  fervirue  leurs 
armes ,  <i  de  bien  manier  un  cheval ,  <5c 
l'hofpitalité. 

Ils  s'exerçoient  à  l'Eloquence  en  com- 
pofant  des  Harangues  ou  des  Poèmes  ,  & 
s'attachoient  à  y  exceller.  Celui,  qui  dans 
les  alTemblées  publiques  étoit  capable  d'in- 
fpirer  au  peuple  quelque  grand  defTein,  ou 
de  le  détourner  de  quelque  dangereufe  en- 
treprife,  ou  en  gênerai  de  lui  perfuader 
quelque  chofe  d'utile,  étoit  recompenfé  par 
le  glorieux  titre  de  Khdteb >  ou  d'Orateur, 
titre,  qu'on  donne  à  prêtent  aux  Prédica- 
teurs Mahometans. 

La  Méthode  des  Arabes  étoit  bien  diffé- 
rente de  celle  des  Orateurs  Grecs  &  Ro- 
mains :  Leurs  diicours  n'étoient  point  com- 
pofez  de  raifonnemens  fuivis,  mais  de  fen- 
tences  détachées,  fans  aucune  liaifon;  de 
forte ,  qu'ils  perfuadoient  leurs  auditeurs  , 
moins  par  la  force  de  leurs  raifons ,  que  par 
leurs  périodes  pleines  &  ronflantes,  par  la 
cadence  &  l'élégance  de  leurs  expreffions,  & 
parlafubtilité  de  leurs  fentences  proverbia- 
les: Et  ils  étoient  fi  perfuadez,  que  c'eil: 
en  cela  que  confifte  la  véritable  Eloquen- 
ce, qu'ils  ne  vouloient  pas  convenir,  qu'au- 
cune Nation  entendit  l'art  de  parler  en  pu.- 
blic,  excepté  eux  &  les  Perfes,  qui  à  cet 
égard  leur  étoient  pourtant  inférieurs. 

La  Poëfie  étoit  fi  eflimée  chez  les  Ara- 
bes, que  la  facilité  de  pouvoir  s'exprimer 

fur 
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fur  le  champ  en  vers  avec  élégance,  étoit 
regardée  comme  une  très  grande  perfec- 
tion, &  en  quelque  forte  comme  une  preu- 
ve de  Noblefle.  Ce  o'étoît  que  dans  leurs 
poèmes  ,  qu'étoit  confervée  la  mémoire 
des  grandes  actions-  de  leurs  ancêtres,  leurs 
Généalogies,  &  la  diftinclion  de  leurs  Tri- 
bus; de  forte  que  la  gloire,  qu'un  Poète 
acquerroit,  rejaiïliflbit  fur  toute  fa  Tribu; 
&  dès  qu'un  Poëte  commençait  à  fe  dif- 
tinguer,  les  autres  Tribus  envoyoient  féli- 
citer publiquement  celle  de  ce  Poète  , 
dans  laquelle  on  ne  manquoit  pas  non  plus 
de  témoigner  fa  joye  par  des  Fêtes  &  des 
repas, auxquels  les  Femmes  affifloient  dans 
leurs  habits  de  Noces,  chantant  lebonheur 
de  leur  Tribu,  de  ce  qu'elle  avoit  un  Poë- 
te, qui  déformais  foutiendroit  l'honneur  ce 
fa  Tribu,  conferveroir  fes  Généalogies,  & 
tranfmcttroit  à  la  pofterité  la  mémoire  des 
grandes  actions,  qui  y  feroient  faites,  & 
enfin  ,  qui  entretiendroit  la  pureté  de  la 
Langue.  Çétoient  là  les  fujets  de  leurs 
Poëmes  ;  &  comme  c'étoit  à  la  Poëfie, 
qu'ils  étoient  redevables  de  toutes  leurs 
connoifiances  morales  ,  politiques,  &  his- 
toriques, on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la 
joye  publique,  qu'ils  témoignoient,  lorf- 
qu'il  s'élevoit  quelque  Poëte  diftingué,  ni 
qu'ils  s'en  féïicitafTent  réciproquement  ,* 
honneur  dont  ils  n'étoient  pas  prodigues, 
puifque  ces  félicitations  publiques  n'avoient 
lieu  que  dans  ces  trois  occafions,  à  la  naif- 
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fance  d'un  fils ,  lorfqu'il  paroiflbk  un  Poè- 
te,  &  à  la  naiflance  d'un  Poulain  d'une  ex- 
cellente race. 

Pour  exciter  de  l'émulation  parmi  les 
Poètes  il  y  avoit  tous  les  ans  une  aflcm- 
blée  de  toutes  les  Tribus  à  Ocadh,  lieu, 
que  cette  folennité  rendoit  célèbre  ;  cette 
afiemblée  duroit  un  mois ,  ce  pendant  ce 
temps,  ils  recitoient  leurs  poëfies,  &  ta- 
choient  à  fe  furpaffer  les  uns  les  autres  ;  & 
les  pièces,  qu'on  jugeoit  les  meilleures, 
étoient  mifes  en  dépôt  dans  le  Thréfor  du 
Roy.  Mahomet  fupprima  ces  affemblées; 
&  lbus  fon  régne ,  ci  même  plufieurs  an- 
nées après  fa  mort,  les  Arabes  négligèrent 
en  quelque  forte  la  poëfie,  étant  prefque 
entièrement  occupez  à  la  guerre.  Mais 
lorsqu'ils  eurent  fini  leurs  conquêtes,  & 
rétabli  la  paix,  non  feulement  ils  s'atta- 
chèrent de  nouveau  à  la  poëfie,  mais  mê- 
me ils  s'appliquèrent  avec  foin  à  prefque 
toutes  les  fciences,&  y  firent  de  très  grands 
progrès.  Cependant  l'efpéce  d'interrup- 
tion, que  leur  poëfie  fouffrit ,  a  été-caufe, 
que  la  plupart  de  leurs  anciens  poèmes, 
qui  contenoient  leur  hifloire,  fe  font  per- 
dus, l'ufnge  de  l'Ecriture  ayant  été  alTez 
rare  parmi  eux ,  durant  ce  qu'ils  appellent 
le  temps  de  leur  ignorance. 

L'Hofpitalité  &  la  Libéralité  leur  étoient 
en  quelque  forte  habituelles,  &  ils  en  fai- 
foient  tant  de  cas ,  que  les  exemples  de 
ces  Vertus,  qu'on  trouve  parmi  eux,  fur- 


360  Bibliothèque  Britannique 
paflfent ,  félon  Mr.  Sale  ,  tout  ce  qu'on 
peut  citer  des  autres  Nations  :  &  les  vices 
contraires  étoient  fi  dételiez,  que  le  plus 
terrible  reproche,  qu'un  de  leurs  Poètes 
ait  crû  pouvoir  faire  aux  habitans  de  Win- 
Jet ,  étoit  que  chez  eux  les  hommes  n'a- 
voientpas  le  cœur  de  rien  donner,  ni  les 
femmes  celui  de  rien  refufer. 

Depuis  la  venue  de  Mahomet  les  Arabes 
n'ont  point  dégénéré  de  la  libéralité  de 
Jeurs  Ancêtres;  notre  Auteur  nous  renvoyé 
fur  ce  fujet  à  la  Bibliothèque  Orientale  de 
Mr.  d'Herbelot  (a):  Il  rapporre  pourtant 
une  hiftoire,  qui  renferme  trois  exemples 
fi  furprenans  de  libéralité,  que  nous  cro- 
yons devoir  la  traduire ,  quoiqu'elle  foit 
un  peu  longue. 

Trois  perfonnes  difputoient  enfemble 
fur  cette  queilion,  qui  étoit  l'homme  le 
plus  libéral  de  tous  les  Arabes.  L'un  don- 
•noit  la  préférence  à  Abdallah  ,  le  fils  de 
Jaafar  oncle  de  Mahomet;  le  fécond  à 
Kais  Ebn  Saad  Ebn  Obâdab,  &  le  troiliéme 
à  Arâbab.  Comme  ils  ne  pouvoient  pas 
s'accorder,  on  leur  propofa,  que  pour  fi- 
nir la  difpute ,  chacun  d'eux  allât  deman- 
der PafTiflance  de.  celui,  qu'il  croioit  le 
plus  libéral,  afin  que  par  la  nature  du  prê- 
tent ,  qu'ils  recevraient ,  on  put  décider  la 
queilion.  Ils  confentirent  tous  à  cet  ex- 
po- 

(a)  Particulièrement,  aux  Articles  de  Hajon , 
fils  d'Ali,  de  Maan,  Fadhel,  &  Ebn  YaKya. 
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pedient.     Celui   qui    étoit  pour   Abdallah 
étant  allé  chez  lui,  le  trouva  montant  fur 
ion  chameau  pour  aller  en  voyage ,  &   lui 
parla  de  cette  manière.    Fils  de    V oncle  de 
V Apôtre  de  Dieu ,  je  fuis  voiageur,  &  dans 
une    grande  néceffité.     Sur  quoi    Abdallah, 
qui  avoit  déjà  un  pié    dans  PEtrier,   def- 
cendit ,    &  dit  à  cet  homme  de  prendre  le 
chameau    avec   toute  fa  charge,  le  priant 
feulement  de  ne  pas  fe  défaire  d'un  Sabre, 
qui  étoit   attaché  à   la  felle,   parce    qu'il 
avoit  appartenu  à  Ali,  le  fils  d'Abfitaleb. 
L'homme  prit  donc  le  Chameau,  &  y  trou- 
va, qu'outre  plufieurs    veftes  de  foie,  il 
étoit  chargé  de  quatre  mille  pièces    d'or; 
ce  qu'il  y  avoit  pourtant  de  plus  précieux 
étoit  le  Sabre,  dont  il  ne  devoit    pas  fe 
défaire. 

Le  fécond  ayant  été  trouver  Kais  Ebn 
Saad,  un  Efclave  lui  dit  que  fon  maître 
dormoit,  &  lui  demanda  ce  qu'il  fouhai- 
toit  :  il  repondit,  qu'il  venoit  demander 
quelque  affiftance.  11  n'eft  pas  necelTaire 
que  j'éveille  mon  maitre ,  dit  l'efclave,  je 
puis  vous  affilier,  fans  attendre  fon  ordre; 
là  defliis  il  lui  donna  une  bourfe  ou  il  y 
avoit  fept  mille  pièces  d'or,  i'aiïurant, 
que  c'étoit  tout  l'argent  qu'il  y  avoit  alors 
dans  la  maifon.  Mais  il  l'envoya  vers  ce- 
lui, qui  avoit  foin  des  chameaux,  &  lui 
dit  d'en  prendre  un  avec  un  efclave ,  &  de 
s'en  retourner  chez  lui  avec  cela.  Lors 
que  Kais  fut  éveillé,  fon  efclave  lui  dit  ce 
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qu'il  avoit  fait;  furquoi  Kais,   pour  le  re- 
compenfer,    le   mie    en  liberté,    ajoutant 
feulement ,  pourquoi  ne   m'as-tu  pas  éveil- 
lé, je  lui  aurais  donné  davantage. 

Le  troifiéme  rencontre  Arâbah  fortant 
de  chez  lui  pour  aller  à  la  prière  appuie 
fur  deux  efclaves,  parce  qu'il  étoit  aveu- 
gle: à  peine  eut  il  appris  qu'on  lui  deman- 
doit  quelque  afïiftance  ,  que  quittant  les 
Efclaves, qui  le  conduifoient,  il  joignit  les 
mains ,  déplorant  fon  malheur ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  d'argent;  mais  il  pria  in- 
ftamment  l'autre  d'accepter  fes  deux  efcla- 
ves; ce  que  celui-cy  refiifant;  fi  vous  ne 
les  recevez  pas,  dit-il,  je  jure  que  je  leur 
donnerai  leur  liberté  ,  plutôt  que  de  m'en 
fervir,  vous  étant  dans  le  befoin.  La  def- 
ïus  il  laifTa  fes  efclaves  &  s'en  fut  en  tâ- 
tonnant du  mieux  qu'il  pouvoit.  On  n'eut 
pas  de  peine  à  décider  ,  qu' Arâbah  étoit  le 
plus  libéral  des  trois ,  ayant  donné  ce  qui 
fui  étoit  le  plus  neceflaire,  au  lieu  que 
les  autres  avoient  donné  de  leur  abondance. 

La  generofité  n'étoit  pas  la  feule  vertu 
des  Arabes  ;  les  anciens  les  ont  beaucoup 
loué  par  rapport  à  leur  bonne  foy,  (a), 
&  à  leur  pieté  pour  leur  parens  (b)  ;  ils  ont 
aufli  été  célèbres ,  particulièrement  ceux 
du  defert,  par  leur  pénétration,  &  la  vi- 
vacité de  leur  Efprit  (0- 


Mais 
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(a)  Herodot.  lib.  III.  cap.  8. 

(b)  Straho,  L.  16.   p.    11  29. 
(  e  )  d'Herbelot,  p.  121. 
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Mais  s'ils  font  eftimables  à  piufieurs 
égards  ,  ils  ont  auffi  leurs  défauts  ;  leurs 
Auteurs  conviennent,  qu'ils  font  naturel- 
lement enclins  à  la  guerre,  qu'ils  font 
cruels,  féroces,  toujours  prêts  à  répan- 
dre le  fang,  &  fi  vindicatifs,  qu'à  peine 
peuvent  ils  oublier  une  injure,  de  quelque 
vieille  date  quelle  foi  t. 

La  féconde  fe&ion  traite  de  l'Etat  du 
Christianifme ,  particulièrement  dans  l'O- 
rient ,  &  du  Judai'fme  ,  lors  que  Mahomet 
parut,  des  moyens,  qu'il  employa  pour 
établir  fa  Religion  ,  &  des  circonitances  , 
qui  le  favoriferent. 

On  fait  aflez ,  que  le  Chriflianifme  com- 
mença à  dégénérer  dez  le  troifiéme  fié- 
cle  ,  par  les  difputes,  qui  s'élevèrent  par- 
mi les  Chrétiens,  &  qui  étouffèrent  peu  à 
peu  cette  charité,  qui  eft  le  caractère  dif- 
tinctif  des  difciples  de  Jefus-Christ.  Les 
chofes  allèrent  de  mal  en  pis  dans  les  fie- 
cîes  fuivans;  les  Herefies,  les  Schifmes, 
le  Culte  des  Saints  &  des  Images,  qui 
avoient  pour  ainfi  dire  étouffé  le  Chriftia- 
nifme,  donnèrent  de  grands  avantages  à 
Mahomet,  &  facilitèrent  confiderablement 
l'établiflement  de  fa  Religion,  fous  le  fpe- 
cieux  prétexte  de  ramener  les  hommes 
au  Culte  du  feul  vray  Dieu.  L'Arabie  en 
particulier  a  é:.é  célèbre  pour  être  la  pépi- 
nière des  herefies  ,  ce  que,  fuivant  notre 
Auteur,  on  peut  attribuer  à  la  liberté  ,  qui 
y  îèznoit ,  &  à  l'indépendance  des  Tribus, 
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qui  ne  reconnoiflbient  point  de  fouverain 
commun.  Parmi  les  diverfes  herefies,  qui 
s'étoient  introduites  chez  les  Arabes,  cel- 
le des  Collyriens  y  avoit  fait  d'affez 
grand  progrès.  Ces  Hérétiques  difoient, 
que  la  Vierge  Marie  étoit  Dieu,  ou  du 
moins  ils  l'adoroient  en  cette  qualité,  & 
lui  offroient  une  efpèce  de  gâteau  tors  , 
qu'on  nommoit  Collyris  ,  d'où  ils  ont  pris 
leur  nom  (a).  Il  y  avoit  de  ces  Héréti- 
ques au  Concile  de  Nicée;  ils  difoient, 
qu'outre  le  Père,  il  y  avoit  deux  autres 
Dieux,  favoir ,  Christ,  &  la  Vierge  Ma- 
rie, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Ma- 
riantes (&).  D'autres  s'imaginoient,  que 
la  Vierge  étoit  dépouillée  de  l'humanité, 
&  avoit  été  déifiée;  ce  qui  approche,  dit 
Mr.  Sale,  de  la  fuperftition  des  Papilles, 
qui  l'appellent  k'  Supplément  de  la  Trinité. 
Cette  folle  imagination  des  Collyriens  ,qui 
eft  juftement  comdamnée  dans  l'Alcoran , 
fournit  à  Mahomet  un  prétexte  d'attaquer 
la  Trinité  même. 

Après  la  deftru&lon  de  Jerufalem  un 
grand  nombre  de  Juifs  fe  réfugièrent  en 
Arabie,  où  ils  devinrent  bientôt  puisfans  ; 
plufïeurs  Princes,  &  des  Tribus  entières 
ayant  embrafle  leur  Religion  ;  ce  qui  ob1" 
gea  Mahomet  à  avoir  beaucoup  d'égard., 
pour  eux,  &  à   adopter  plufïeurs  de  leurs 
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opinions  &  de  leurs  pratiques  ,  dans  le 
delTein  de  les  engager  dans  fes  intérêts; 
Mais  il  trouva ,  que  toujours  obftinez  dans 
leurs  fentimens,  bien  loin  d'embrafTer  fa 
nouvelle  Doctrine,  ils  devinrent  fes  plus 
grands  ennemis:  L'averfion  qu'ils  avoient 
pour  lui ,  lui  en  infpira  à  fon  tour  pour 
eux;  de  forte  qu'à  la  fin  de  fa  vie,  il  les 
traita  beaucoup  plus  rigoureufement  *  qu'il 
ne  traitoit  les  Chrétiens  ,  &  il  déclame 
fouvcnt  très  vivement  contre  eux  dans  foa 
t  Alcoran. 

Notre  Auteur  vient  enfuite  aux  Circon- 
fiances ,  qui  favorifèrent  l'établiiTement  du 
Mahometifme ,  &  à  ce  qui  concerne  la 
perfonne  de  Mahomet.  Ce  qu'il  dit  la 
deffus  méritant  que  nous  en  parlions  un 
peu  au  long,  nous  fommes  obligez  de  le 
renvoyer  à  un  autre  Journal ,  afin  de  pou- 
voir varier  les  matières  de  nos  extraits. 

ARTICLE    VI. 

Sermons  on  the  following  Subjects,  &C, 
Sermons  fur  les  Sujets  fuivans ,  &c.  Par 
J.aques  Fofter.  A  Londres  ;  chez  J< 
Noon.  1733.  8°.  pp.  442.  (Second 
Extrait). 

"V  TOus  avons  donné  dans  la  ï.  Part,  da 

J\|   Tom.  I  I.pag.  65  de  cette  Bibliothèque,, 

l'Extrait  des  fix  premiers  Sermons  de   ce 
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Volume.    Le  feptiéme  roule  fur  les  My- 
fîères.    Le  VIII.  fur    la    prière    d'Agûr 
(Prov.  XXX.   8,  9-)  &  tend  à  faire  voir 
qu'une  condition  médiocre  eft  préférable 
&  à  de  grandes  richefles  &  à  la   pauvreté. 
Le  IX.  fur  la  nature  &  les  funeftes   effets 
d'une  lâche   complaifance  pour    les   hom- 
mes. (Prov.   XXIX.  26.)  Le  X.  renfer- 
me des  règles  pour  lire  avec   fruit  l'Ecri- 
ture Ste.  (Jean  V.  39.  )  Le  XI.  traite  de 
l'Herefie.    Le  XII.  du  Schifme.  Le  XIII. 
des  pîaifirs  qui  accompagnent  une  vie  reli- 
gieufe  (Prov.  III.  17)  Le  XIV.  eft  defti- 
né  à  prouver  que  la  religion  eft  fondée  fur 
la  railon ,  &  fur  le  droit  que   chaque  par- 
ticulier a  de  juger  de    la  Religion    (Jof- 
XXXIV.  15.)  Dans  le  XV,  on  examine 
feparément  les  preuves  d'une   vie  à  venir 
que  la   raifon  nous   fournit ,  &  celles  qui 
font   tirées  de  la   Révélation  (2.  Tim.  I. 
10.  )  Le  XVI.  &  dernier  cxpofe  la  folie  & 
le  danger  qu'il  y  a  à  fe  moquer  de  la  reli- 
gion (  2.  Pier.  III.  3.  ) 

Après  avoir  marqué  les  fujets  de  chacun 
de  ces  Sermons,  nous  allons  donner  le 
précis  de  ceux  qui  roulent  fur  les  Myjiè- 
res ,  fur  l'Herefie,  &  fur  le  Schisme,  com- 
me nous  nous  y  fommes  engagés  dans  no- 
tre précédent  Extrait. 

Le  Texte  du  premier  de  ces  trois  eft 
pris  du  Deuteronome  XXIX.  29.  Les 
chofes  cachées  font  pour  l'Etemel  notre  D'eu; 
mais  les  chofes  révélées  font  pour  nous  &f  pour 
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nos  enfans  à  jamais,  afin  que  nous  fajfions 
toutes  les  paroles  de  cette  Loi.  L'Auteur  , 
après  avoir  rapporté  en  deux  mots  l'occa- 
fion  de  ces  paroles,  les  confidere  en  elles 
mêmes,  (Se  en  tire  cinq  proportions  qu'il 
établit  l'une  après  l'autre.  La  première, 
que  c'eft  une  vainc  &  folle  curiofité  jque 
de  vouloir  pénétrer  des  choies  que  nous 
ne  pouvons  comprendre,  &  fur  lefqueiles 
la  raifon  ni  la  révélation  ne  nous  fournif- 
fent  aucune  lumière.  De  cet  ordre  font 
les  Décrets  de  Dieu ,  ou  fes  defleins  fe- 
crets,  &  les  évenemens  futurs  qui  ne  nous 
intereflent  point.  Telle  eft  la  foiblefle  & 
le  peu  d'étendue  des  facultés  de  notre  ef- 
prit ,  qu'il  ne  fe  peut  que  nous  n'ignorions 
une  infinité  de  chofes  dans  la  Nature ,  & 
qu'il  n'y  ait  dans  la  conduite  de  la  Provi- 
dence bien  des  évenemens  qui  nous  em- 
baraflant  &  nous  confondent.  Cependant, 
il  eft  ordinaire  de  voir  que  les  hommes 
veulent  pénétrer  ces  fecrets  ,  &  favoir  les 
raifons  de  tout ,  jufques  à  trouver  en  quel- 
que manière  mauvais  que  Dieu  ne  leur  ait 
pas  révélé  tous  fes  defleins.  Une  pareille 
difppfition  eft  également  déraifonnable  & 
criminelle.  La  fageflè  nous  difte  de  bor- 
ner nos  recherches  aux  chofes  qui  font  à 
la  portée  de  nos  facultés  naturelles  ,  & 
qu'il  nous  importe  le  plus  de  connoitre,  & 
d'être  fenfible  à  la  bonté  de  Dieu  qui  nous 
a  enrichis  de  facultés  fi  excellentes ,  bien 
loin  de  nous  plaindre  de  leur  peu  d'éten- 
Aa  3  duc 
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due.  N'eft  ce  pas  une  folie  inexprima- 
ble, que  de  prendre  plaifir  à  tâtonner  dans 
les  ténèbres  ,  que  d'abandonner  les  claires 
maximes  de  la  droite  raifon  pour  fe  livrer 
à  de  vaines  conjectures,  &  aux  rêveries 
d'une  imagination  qui  s'égare?  N'eft  ce 
pas  une  folie  que  de  vouloir  expliquer 
des  myftères  inexplicables,  ce  de  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on*  ne  fauroit  comprendre 
tous  les  deiTêins  d'un  Eiprit  infini?  Notre 
Seigneur  a  combattu  avec  foin  cette  vai- 
ne ce  folle  curioûté,  parce  qu'elle  conduit 
naturellement  au  Pyrrhonifme  ,  &  qu'elle 
détourne  l'efprït  de  l'étude  de  la  véritable 
fagefle  pour  l'arrêter  à  de  frivoles  fpécu- 
lations.  On  en  voit  un  exemple  dans  ce 
qui  eft  rapporté  Luc.  XIII.  23  ,  24. 
Quelcun  aiant  demandé  s'il  n'y  en  aurait 
que  peu  de  fauves ,  Je/us  Cbrift ,  au  lieu  de 
répondre  directement  à  cette  queftion ,  fait 
connoitre  à  fes  difciples  à  quoi  il  leur  im- 
portoit  le  plus  de  s'appliquer.  Efforcés 
mus,  leur  dit  il,  d'entrer  par  la  porte  étroi- 
te ,  car  je  vous  déclare  qu'il  y  en  aura  beaucoup 
qui  tâcheront  d'entrer  £f  qui  ne  pourront. 

La  féconde  propofition  que  l'Auteur  tire 
de  fon  texte,  c'eft  qu'à  proprement  parler 
jl  n'y  a  point  de  myftère  dans  la  religion. 
Les  ebofes  cachées ,  c'eft  à  dire,  mysterieu- 
fes',  appartiennent  à  V  Eternel  notre  .Dieu, 
&  Us  ebofes  révélées,  les  chofes  qui  font 
claires  &  intelligibles,  font  les  feules  qui 
nous  appartiennent.    Un  Myjière ,   dans   le 
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fens  que  l'Ecriture  attache  à  ce  mot,  eft 
une  chofe  que  la  raîfon  ne  pouvoit  pas 
'découvrir,  &  qui  par  confequent  auroit 
été  à  jamais  inconnue  aux  hommes,  fi 
Dieu  ne  la  leur  avoit  révélée.  Il  y  a  plu- 
fieurs  vérités  de  ce  genre  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne:  Avant  la  manifeftation de 
l'Evangile  ,  c'étoient  des  Myjlères  ;  mais  el- 
les ont  celle  d'être  telles  au  moment  de 
cette  manifeftation.  C'effc  ce  que  Mr. 
Fojier  prouve  par  deux  ou  trois  paffages. 
Jejus  Cbrifl  dit  à  les  difcfples  qu'il  leur 
étoit  donné  de  connoitre  le  myftère  du  Roiau- 
me  de  Dieu  (Marc.  IV.  il.  )  St.  Paul  parle 
de  la  révélation  du  Myftère  qui  a  été  caché 
dans  le  filence  pendant  les  Jîécles  pajjés  (Rom. 
XVI.  25.)  Et  ailleurs,  il  dit  aux  Corin- 
thiens ;  Voici  un  myftère  que'  je  vas  vous  dé- 
couvrir (1.  Cor.  XV,  ji.)  Ces  paiïages 
montrent  évidemment ,  félon  l'Auteur , 
que  quelque  obfcures  que  fufTent  aupara- 
vant les  chofes  dont  il  y  eft  fait  mention, 
elles  font  à  préfent  claires  6c  intelligibles  ; 
fans  cela,  dit-il,  comment  auroient  elles 
pu  être  connues,  révélées,  &  découvertes? 
Il  ajoute  que  c'eft  ce  qui  paroitra  encore 
plus  inconteftable ,  fi  l'on  conOdère  ces 
choies  en  elles  mêmes.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  clair  que  les  deux  mystères  dont  parle 
St.  Paul,  lavoir  la  Voca'ion  des  Gentils, 
&  cette  propofltion  ,  Nous  ne  dormirons, 
ou  nous  ne  mourrons  pas  tous,  mais  nous 
ferons  tous  changés?  C'écoient  là  des  ch'ofes 
A  a  4  qui 
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qui  ne  pouvoient  être  connues  que  par  la 
Révélation  ,  &  par  confequent  de  vrais 
myftères  avant  que  cette  révélation  eut 
été  donnée  ;  mais  confiderées  en  elles  mô- 
mes, ce  font  des  vérités  claires,  à  la  por- 
tée de  tous  les  efprits  ,  &  fans  la  moindre 
difficulté.  On  en  peut  dire  autant  de  la 
parabole  du  femeur  que  Jefus  Chrift  a  en 
vue  dans  le  paffage  allégué. 

Suivant  cette  explication  ,  il  eft  certain 
que  les  Myftères,  c'eft-à-dire  les  vérités  que 
la  raifon  ne  fauroit  découvrir,  &  qui  n'ont 
point  été  révélées,  font  ces  ebofes  cachées, 
dont  parle  Moïfe,  lefquelles  appartiennent 
à  Dieu  feul ,  &  ne  nous  regardent  en  au- 
cune façon  que  ce  foit.  L'Auteur  s'expri- 
me là-deiTus  avec  tant  de  liberté,  &  la  ma- 
tière ed:  fi  délicate,  que  nous  allons  rap- 
porter mot  à  mot  fes  propres  paroles. 
,,  Si  même,  dit  il,  certaines  vérités  qui 
„  étoient  autrefois  des  Myftères  ,  font 
„  aujourd'hui  partie  de  notre  Religion  , 
,,  nous  ne  devons  cependant  rien  croire  de 
„  ce  qui  eft  encore  un  Myftère.  Croire 
„  des  dogmes  qui  font  actuellement  myf- 
,,  térieux  ,  c'eft  croire  fans  idées,  croire 
„  ce  dont  nous  n'avons  aucune  connoif- 
„  fance;  mais  cela  eft  de  fa  nature  impof- 
„  fible.  Nous  pouvons  bien  croire  qu'il 
5,  y  a  quelque  vérité  générale  contenue 
„  dans  des  propofirions  que  nous  n'enten- 
„  dons  pas  ;  &  jufques-là  notre  foy  peut- 
5>  être  raifonnablc ,  parce  que  nous  favons 
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„  ce  que  nous  croions  :  Mais  nous  ne 
„  (aurions  rien  croire  de  particulier  tou- 
„  chant  ces  propofitions  elles  mêmes  , 
,,  parce  que  nous  n'y  comprenons  rien. 
„  Et  l'on  ne  fauroit  faire  une  plus  grande 
,,  injure  à  la  fagefle  de  Dieu,  que  de  fup- 
„  pofer  qu'il  a  voulu  que  nous  creuiîions 
„  fimplement  en  gênerai  qu'il  y  a  quei- 
„  que  vérité  cachée  fous  des  termes  in- 
,,  intelligibles  dont,  nous  n'avons  aucune 
idée.  Ce  n'eit  pas  là  révéler  ,  mais 
plutôt  laifler  les  chofes  dans  une  parfaite 
obfcurité  ;  c'eft  feulement  faire  connoi- 
tre  aux  hommes  leur  propre  ignorance, 
comme  pour  la  leur  reprocher  en  quel- 
que manière,  &  en  prendre  occafion  de 
leur  in  fui  ter,  fans  leur  fournir  aucune 
nouvelle  lumière  pour  les  conduire  dans 
le  chemin  de  la  vertu  &  du  bon- 
heur ". 

Mr.  Fojier  ajoute  que  fi  Ton  examine 
avec  foin  les  dogmes  du  Chriftianifme,  on 
trouvera  que  ce  font  en  effet  des  vérités 
claires  &  faciles  à  comprendre  ,  &  que 
comme  la  raifon  ne  nous  permet  pas  de 
croire  un  jota  au  delà  de  ce  que  nous 
comprenons  ;  aufli  n'y  fommes  nous  point 
obligés  par  la  révélation.  Selon  lui ,  les 
dogmes  particuliers  à  l'Evangile,  non  plus 
que  ceux  qui  appartiennent  "à  la  Religion 
naturelle,  n'ont  rien  d'abftrus  ni  de  myfté- 
rieux,  mais  font  exprimés  en  termes  6m- 
ples  &  dont  le  fens  le  préfente  d'abord  à 
A  a  5  l'ef. 


372  Bibliothèque  Britannique, 

l'efprit.  Si  on  lui  objecte  que  nous  croions 
la  création  du  monde  ,  l'immenfité  de 
Dieu,  la  refurreftion  générale  des  corps, 
&  autres  doctrines  femMables  ,  quoique 
nous  n'en  comprenions  pas  la  manière;  il 
répond  que  „  la  manière  ne  fait  point  par- 
„  tie  de  notre  religion,  &  n'eft  point  i'ob- 
„  jet  de  notre  foy;  que  là  eu  le  myflère 
„  commence,  la  religion  finit,  &  la  foy 
3,  cefle.  Car,  dit  il,  je  voudrois  bien  de- 
„  mander  au  plus  grand  Enthoufiafte  s'il 
,,  croit  autre  choie  fur  chacun  de  ces  ar- 
„  ticles  ,  finon  qu'ils  font  vrais ,  s'il  croit 
„  quoi  que  ce  Toit  par  rapport  à  la  manière 
„  dont  cela  peut- erre.  Le  zèle  même 
„  avec  lequel  il  ibutient  que  ce  font  là 
„  des  vérités  mylrérieufes ,  «Se  incompré- 
„  henfibles ,  ne  démontre-t-il  pas  qu'il  fent 
„  en  lui  même  qu'il  ne  fauroit  rien  croire 
3,  de  particulier  à  cet  égard?  " 

C'eit  une  chofe  encore  plus  étrange, 
fuivant  l'Auteur,  de  parler  de  préceptes 
incv.mprehonfiMes  ,  que  de  dogmes  incom- 
préhenfibles  ;  car  il  eft  très  certain  que 
l'on  ne  fauroit  obferver  des  loix  dont  l'on 
n'entend  point  le  fens.  II  y  auroit  autant 
d'injulHce  à  l'exiger,  qu'il  y  en  auroit  à 
préferire  des  choies  impratiquables.  On 
dira,  peut-être, que  Dieu  peut  donner  des 
commandemens  dont  nous  ne  faurions  ren- 
dre de  raifon  particulière  :  mais  Mr.  Fofter 
doute  fort  qu'on  en  puiffe  produire  un 
feul  exemple  tiré  de  l'Ecriture  Ste.,  6c  il 
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foutient  que  quand  on  le  pourrait.,  ces 
comraandemens  ne  feroient  poinc  en  eux 
mêmes  des  myftères,  puifqu'ils  ne  laifle- 
roient  pas  d'être  clairs  ik  intelligibles, 
fans  quoi  il  feroit  impoffible  de  les  obfer- 
yer,  autant  vaudrait  il  ordonner  de  ne 
rien  faire  :  Le  myftère  confifteroit  uni- 
quement dans  les  raifons  cachées  que  Dieu 
auroit  eu  pour  donner  de  tels  commande- 
mens,  ce  qui  n'intereiïe  en  aucune  ma- 
nière la  Religion. 

Notre  Auteur  trouve  enfuite  fort  furpre- 
nant  que  les  hommes  aient  été  de  tout 
tems  fi  amoureux  de  Myftères.  A  la  vé- 
rité ,  dit-il ,  il  eft  alTcz  naturel  que  des 
Fourbes  qui  font  une  efpèce  de  trafic  de  la 
crédulité  des  peuples,  fe  fervent  de  toute 
leur  habileté  &  de  tout  leur  crédit  pour 
répandre  des  Doctrines  myflérieufes  :  Mais 
pourquoi  les  autres  qui  ont  plus  de  pro- 
bité,. &  des  vues  plus  desintereflees,  plai- 
dent-ils en  leur  faveur  avec  tant  de  zèle  ? 
D'où  vient  qu'ils  prennent  plaifir  à  demeu- 
rer dans  robfc'jriié  en  matière  de  reli- 
gion ,  tandis  qu'ils  veulent  voir  clair  en 
toute  autre  chofe?  Ils  conviennent  que  la 
religion  eft  infiniment  plus  importante  que 
les  affaires  de  ce  monde;  &  cependant 
l'on  diroit  que  moins  ils  l'entendent ,  & 
plus  ils  l'efriment.  Une  pareille  conduite 
eft .  d'autant  plus  étrange,  qu'on  ne  con- 
çoit pas  ce  qui  y  peut  engager  les  hom- 
mes.    Les   JVIyftèrçs  n'apportent   ni  plai- 
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fir,  ni  profit,  puifqu'on  ne  les  comprend 
point,  c'eft  à  dire  en  d'autres  termes, 
qu'au  fond  ils  ne  nous  intereflènt  en  au- 
cune manière.  Nous  ne  pouvons  pas  mê- 
me les  admirer  ,  parce  que  l'admiration 
fuppofe  neceiTairement  quelque  connoif- 
fance  de  la  grandeur  ou  de  l'excellence 
de  Ton  objet.  Ainû  le  plus  qu'on  puifle 
dire,  c'eft  que  nous  en  fommes  étonnés  & 
confondus  ;  Et  quel  plaitir  ou  quel  avan- 
tage y  a-t-iîà  être  dans  l'obfcurité,  dans 
l'embaras ,  &  à  n'avoir  aucune  idée  de 
certaines  chofes  ? 

Encore  fi  l'on  s'en  tenoit  là ,  dit  Mr. 
Fofter  ;  fe  perfuader  que  des  chofes  qui  ne 
nous  intereflènt  abfolument  point  ,  font 
cependant  une  partie  eflentielle  de  la  Ré- 
vélation ;  c'eft  tout  au  plus  donner  dans  le 
fanatifme  par  pure  foiblefle  d'efprit.  Mais 
quand  on  répand  avec  zèle  les  Myftères , 
&  qu'on  impofe  aux  hommes  la  néceflité 
de  les  croire  ;  quand  pour  l'amour  de  ce 
qu'on  avoue  être  incompréhenfible ,  on 
néglige  &  l'on  viole  même  les  devoirs  les 
plus  clairs  &  les  plus  indifpenfables  de  la 
juftice  ce  de  la  charité,  comme  l'Hiftoire 
de  l'Eglife  n'en  fournit  que  trop  d'exem- 
ples ;  il  eft  alors  neceffaire  de  s'oppoièr  à 
une  erreur  qui  rend  la  religion  méprifa- 
ble ,  &  qui  lappe  les  fondemens  du  Chrif- 
tianifme,  &  même  de  la  Société.  Pour 
cela,  le  meilleur  moien  eft  de  faire  voir 
qu'il  n'y  a  point  de  Myftères  dans  la  reli- 
gion 


Juillet,  Août  et  Septemiî.  1734.  375 

gion,  parce  qu'une  chofe  dont  nous  n'a- 
vons point  d'idée  ne  fauroit  être  un  objet 
de  notre  foy  ,  &  que  dès  là  que  nous  ne 
la  comprenons  point,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir  fi  elle  eft.  bonne  &  utile,  propre  à 
avancer  le  bonheur  des  hommes ,  &  par 
confequent  digne  de    Dieu. 

L'Auteur  pafle  enfui  te  à  fa  troifiéme  pro- 
pofition  générale,  favoir  que  le  but  prin- 
cipal de  la  Révélation  eft  la  pratique  de  la 
vertu  ,  mais  d'une  vertu  pure  &  folide. 
Les  cbofes  révélées,  dit  Moife ,  font  pour  nous 
£?  pour  nos  enfans  à  jamais  ,  afin  que  nous 
fajjlons  toutes  les  paroles  de  cette  Loi.  On  a 
déjà  remarqué  qu'il  feroit  indigne  de  la  fa- 
geflfe,  auflî  bien  que  de  la  bonté  infinie  de 
Dieu,  de  fe  révéler  aux  hommes  d'une 
manière  miraculeufe ,  uniquement  pour 
confondre  leur  raifon  ,  &  les  remplir  d'é- 
tonnement.  Son  deflein  ne  peut  pas  êcre 
non  plus  Amplement  de  leur  donner  de  juf- 
tes  idées  des  dogmes  les  plus  importans , 
ni  même  des  devoirs  de  la  Morale  ;  car  à 
quoi  fert  la  connoiffance  la  plus  étendue 
&  la  plus  excellente  ,  ou  en  quoi  ed-elle 
plus  eftîmable  qu'une  erreur  innocente  & 
qu'une  agréable  illufion,  fi  elle  n'a  aucune 
influence  fur  la  pratique?  De  plus,  l'expé- 
rience prouve  qu'on  peut  connoitre  parfai- 
tement la  religion,  &  en  établir  les  divers 
points,  avec  une  clarté  &  une  force  d'efprit 
peu  communes,  fans  en  être  meilleur  ni 
plus  fage.    Les  Démons  mêmes  croient  &f 

trsm- 


yj6  BlRLIOTHEQUE    BRITANNIQUE, 

tremblent,  jaq.  IL  19.  Ainfi  la  pratique  dé 
la  véïtu  doit  écre  le  principal  deûein  de  tou^ 
te  Révélation.  Ce(t  auffi  ce  qu'on  apper- 
çok  clairement  dans  le  Chriftianifme  :  Et 
d'ailleurs,  l'Evangile  nous  enfei?neexpreiïe- 
ment  que  ça  été  là  le  but  de  l'Etre  Suprë* 
me  en  nous  le  révélant ,  comme  Mr.  Fofter 
le  montre  par  plufieurs  palTages  formels. 

Sa  quatrième  propofîtion  eft  une  confe- 
quence  necefPaire  de  fa  précédente,  la  voi- 
ci. Toute  doctrine  qui  favorife  le  moins  du 
monde  le  dérèglement  des  mœurs  ,  ne  fauroit 
venir  de  Dieu:  Cela  eft  incompatible  avec  fa 
fageffe  &  fa  fainreté.  Les  plus  grands  mi- 
rades  mêmes  ne  fauroient  autorifer  une 
telle  doctrine.  La  chofe  eft  fi  évidente, 
que  l'Auteur  a  crû  qu'il  étoit  inutile  de 
s'étendre  à  la  prouver. 

Enfin,  fi  la  pratique  de  la  vertu  eft  le  prin- 
cipal but  de  la  Révélation ,  il  s'enfuit  incontef- 
table  nent  que  c'ejl  par  cette  règle  qu'il  faut  ju- 
ger de  l  importance  de  fes  Dogmes.  Plus  ils 
tendent  à  la  pieté  .  &  pW  nous  fommes 
obligés  de  nous  en  instruire  ,  &  d'y  ajouter 
foi  „  Si  l'on  y  fait  une  férieufe  attention, 
„  dit  Mr.  Foft'er;  on  verra  que  les  vérités 
claires  &  fondamentales  du  Chriftianif- 
me ,  dont  tous  les  Chrétiens  convien* 
nent,  font  de  cet  ordre,  &  que  les  plus 
fameufes  controverfes  qui  ont  caufc 
tant  de  maux  dans  PEglife  ,  n'ont  roulé 
que  fur  des  chofes  qui  n'avoient  que 
très  peu  ,  pour  ne  pas  dire  point  de  rap- 
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3,  port  à  la  pratique  de  la  vertu.     De  quel 
,3  ufage  peuvent   être  des  difputes   fur  la 
„  perfonalité,  la  conjubftantialitê ,  Yunionby 
3,  pojiatique ,  &  autres  points    femblaoles  , 
3,  qui  ne  font  propres  qu'à  troubler  l'efpnt 
„  du  Vulgaire  ,  &  que  les  Savans  eux  mê- 
„  mes   ne  peuvent  expliquer?  L'Ecriture 
„  ne   renferme    aucun   de  ces   termes  ob- 
3,  leurs;  elle  eft  une  Règle  claire.  &  intel- 
9i  ligible.    Attachons  nous  donc  plus  à  l'é- 
„  tude  de  cette  Règle  ,  qu'à  celle  de  tou- 
3,  tes  les  Explications  Scholafliques  qui  en 
5,  plufieurs  endroits  ont  obfcurci  le  Texte 
,,  lacré,  &  fait  naître  des  difficultés  là  où 
,,  il  n'y  en  avoit  point.    Eftimons  nos  fré- 
„  res,  non  pas  parce  qu'ils  penfent  com- 
„  me  nous  fur  des  opinions  douteufes,  & 
„  fur   les  fubtilités  d'une  Théologie  Polé- 
„  mique,  mais  à  proportion  de  leur  pieté, 
3,  de  leur  jultice  ,  de  leur  charité ,  en  un 
3,  mot  de  leur  attachement  à  la  vertu.  &c'\ 
Le  Sermon  qui  roule  fur  Yherefie  ,  a  pour 
texte  ces  paroles   de  St.  Paul,  Tit.  II L 
10,    11.  Evités  V homme   hérétique  après  une 
ou  deux  exhortations  ,  parce  que  vous   voies 
qu'un  tel  homme   eft  entièrement  perverti ,  g* 
qu'il  pèche  contre  les  lumières  de  fa   confeience 
qui  le  condamne.     L'Auteur  commence  par 
remarquer  qu'on  ne  peut  penfer  fans  éton- 
nement  à  la  prodigieufe  influence    que  le 
fimple  fon  de  certains  mots  ménagés  avec 
art,  a  fur  la   plupart  des  hommes  ,  pour 
confondre  leurs  idées ,  &  enflammer  leurs 
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pallions.  C'eft  ainfi  que  parmi  les  Chré- 
tiens mêmes  ,  le  terme  d'berejie  a  fourni 
dans  tous  les  fiécles  aux  différens  Partis 
le  prétexte  &  le  moien  de  le  diffamer  & 
de  fe  perfécuter  honteufement  les  uns  les 
autres.  On  l'a  appliqué  également  à  l'er- 
reur &  à  la  vérité  ,  &  on  s'en  eft  fervi 
pour  autorifer  les  fchifmes  les  plus  injuii.es , 
&  les  defordres  les  plus  affreux.  Par  ce 
mot ,  on  a  conftamment  entendu  tout  fen- 
timent  contraire  aux  opinions  reçues  , 
vraies  ou  fauffes  ;  &  l'on  peut  dire  qu'on 
n'en  a  jamais  plus  abufé  que  dans  les  tems 
de  la  plus  profonde  ignorance  ,  &  de  la 
plus  grande  corruption.  Une  conduite  fi 
déraifonnable  n'a  pas  feulement  détourné 
les  Chrétiens  d'une  étude  impartiale  de 
l'Ecriture  Ste.  &  d'un  libre  examen  des 
dogmes  de  l'Evangile;  mais  de  plus  ,  elle 
a  divifé ,  &  par  confequent  affoibli  les  in- 
térêts de  la  Caufe  commune,  &  expofé  le 
Chriftianifme  au  mépris  &  aux  infultes  des 
Incrédules. 

Mr.  Fofter  fe  propofe  d'arrêter ,  s'il  eft 
poffible ,  le  cours  de  ce  defordre ,  en  don- 
nant de  j ufr.es  idées  d'un  fujet  qu'on  a 
pris  ,  ce  femble  ,  à  tâche  d'embrouiller 
pour  favorifer  des  pafîions  injuftes  ;  &  l'on 
ne  fauroit  nier  que  fon  deiTein  ne  foit  très 
louable.     Voions  comment  il  l'exécute. 

D'abord,  il  obfcrve  que  le  mot  d'berejîc 
n'eft  prefque  jamais  emploie  par  les  Ecri- 
vains facrés  du  N.  Teftament  dans  un  mau- 
vais 
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vais  fens.  Pour  l'ordinaire,  il  lignifie  fim- 
plemenc  une  Sefte,  ou  un  Parti  en  matiè- 
re de  religion,  comme  on  le  prouve  par 
,  plufieurs  paflages  ,  &  entre  autres  par  ces 
paroles  de  St.  Paul,  Aft.  XXVI.  5.  J'ai 
vécu  Pbarifien ,  félon  la  Seâe  la  plus  exaàe  de 
notre  religion.  Il  y  a  dans  le  Grec  le  moc 
d'herefie  qu'on  a  traduit  par  celui  de  Secte; 
&  il  eft  manifefte  que  l'Apotre  s'en  ferc 
dans  un  bon  fens ,  puifque  loin  de  fe  con- 
damner pour  avoir  été  Pbarifien  ,  il  veuc 
faire  fon  apologie  par  cet  endroit.  Le 
Chriftianifme  lui  même  eft  appelle  une  be- 
refie  pas  les  Juifs  de  Rome  qui  fouhaitoienc 
cependant  de  l'entendre  prêcher  à  S.  Paul\ 
car  voici  comme  ils  lui  parlent  Act.  XXVIII. 
22.  Nous  voudrions  bien  que  vous  nous  diffiés 
vous  même  vos  fentimens  ;  car  pour  cette  hère- 
fie ,  ou  cette  Secte ,  nous  fournies  bien  infor- 
més qu'on  la  contredit  partout. 

Suivant  cela  ,  l'idée  qu'on  doit  fe  faire 
d'un  Hérétique  en  gênerai,  c'eft  que  c'eft 
un  homme  qui  s'érige  en  Chef  de  Secte,  ou 
qui  cboifit  une  Secte  pour  s'y  joindre ,  car 
le  terme  de  l'Original  emporte  un  choix: 
libre  &  volontaire.  Ainfi  ,  félon  Mr.  Fof- 
ter,  à  prendre  ce  terme  dans  un  mauvais 
fens  ,  un  hérétique  fera  celui  qui  em brade 
une  doctrine  qu'il  fait  être  faufle  ,  qui  n'eft 
pas  fîncère  dans  la  profeflîon  qu'il  fait  du 
Chriftianifme  ,  qui  défend  des  dogmes 
qu'il  eft  perfuadé  qui  y  font  contraires ,  & 
qui  par  confequent  forme  une  faction,  ou 
Tome  III.  Part.  IL  Bb  foù- 
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foûtient ,  les  intérêts  d'une  fattion ,  pour 
favorifer  des  defleins  injuftes.     Mais  pour 
s'en  convaincre  encore  mieux,  il  n'y  a  qu'à 
pefer  les  paroles  du  Texte.  St.  Paul  y  déclare 
non  feulement  que  V hérétique  eft  un  homme 
perverti,  c'ëft- à-dire ,  qui  s'écarte  de  la  vé- 
ritable foi  ;  mais,  encore  qu'il  pèche  9  c'eft- 
à-dire,  qu'il  tombe  dans  ce   defordre    vo- 
lontairement &  à  mauvaife    intention.    Il 
ne  s'agit  donc  pas   ici  d'une  {impie  erreur 
de  l'entendement ,  qui  eft  une  fuite  naturel- 
le de  la  foiblefle   &  des   bornes    étroites 
de    la  raifon  humaine  ,  &  ou  par   confe- 
quent  il  ne  fauroit  y  avoir  de   crime  ;  il 
s'agit  d'une  oppofition  volontaire  de  l'efprit 
à   des    vérités  connues  ,  il  s'agit  de   gens 
qui  s'éloignent  de  la  foy  par  un  principe 
de  dépravation ,  pour  fatisfaire  plus  à  l'aife 
des  parlions  criminelles  dont  ils  font  efcla- 
ves.    Cela  eft  d'autant  plus  clair  que  l'Apo- 
tre  ne  parle  pas  de   les    ramener  par  Yin- 
JlruCtion,  mais  par  l 'exhortation- ;  car  chacun 
fait  que  l'inftru&ion  eft  la  feule  voie  qu'on 
puiffe  emploier  avec  fuccez  pour  guérir  de 
pures  erreurs  d'entendement  ,   &  que  l'ex- 
hortation ne  peut  avoir  lieu  que  par  rap- 
port aux  défauts  de   la  volonté ,  aux   paf- 
fïons  &  aux  vices.     Enfin  ce  que  le  Texte 
ajoute  que  l'hérétique  agit  contre  les  lumiè- 
res de  fa  confcience  ,  ou,  comme  porte  pro- 
prement l'Original ,  Je  condamne  lui  mime , 
juftifie    fans    réplique  le   Commentaire  de 
l'Auteur, 

Si 
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Si   l'on  examine  les   autres   paflages   du 
N.  Teftament,  où  il  eft  parlé  de  Yherefie, 
l'on    verra  qu'ils   concourent  tous   à   nous 
en    donner    la  même   idée.     St.  Paul ,    la 
met   au   rang   des  œuvres  de   la   chair  ,     & 
des  vices  les  plus  odieux  (V).    Il  dépeint 
les  hérétiques ,  comme  des  gens  qui  ne  fer- 
vent point    Notre  Seigneur ,  mais   leur  pro- 
pre ventre  ,    c'elt-à-dire    leur  fenfualité  ,  & 
leurs  intérêts   mondains   (  b  )  ;  qui  dans    la 
vue  d'un  intérêt  fordide  ,    enjeignent  des  cho- 
fes  qu'on   ne  doit  point  enfeigner  ,   (c);  qui 
aiant  renoncé  à  une  bonne  confcience ,  ont  fait 
naufrage  quant  à    la  foy ,  (d)  ;   &  qui  font 
pleins    (Tbypocrijie   âf    d'une   confcience    cau- 
terifée  (e).     St.  Pierre  parlant,  de  certains 
faux    Docteurs  qui   dévoient  s'élever  dans 
l'Eglife  ,    &    qui    introduiraient  Secrètement 
des  herefies  pernicïeufes ,  aflure    qu'ils   renon- 
ceraient  au    Maitre  qui    les    avait    rachetés, 
qu'ils  fer oient  pouffes  par  V avarice,  £f  profti- 
tués  à  des pajjions  infâmes,  &c.  (f).  St.  Jude 
qui  femble  avoir  eu  les  mêmes  hérétiques 
en  vue,  fait    auffi  un  portrait  affreux    de 
leurs  mœurs.   Il  eft  donc  inconteftable  que 
Yberejïe  ne  confifte  pas  dans  une  fimple  er- 
reur de  l'entendement,  mais  dans  une  er- 
reur 

(a)  Gai.  V.  20.      {b)  Rom.  XVI.  17,   18. 
(c)  Tit.   I.   n.       (ci)  1  Tim.  I.    iq. 
(e)  Ibid.  IV.   2. 
(/)  2.  Pier.  II.   1.  &  fui*. 
Bb  2 
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reur  qui  doit  fa  fource  à  la  dépravation  de 
la  volonté. 

Ce  principe  pofé,  l'Auteur  en  tire  qua- 
tre confequences.  La  première,  c'eft  que 
non  feulement  aucune  erreur  qui  vient 
d'un  pur  défaut  de  jugement  ne  fauroit  ê- 
tre  une  herefie  ,  mais  même  qu'il  ne  peut 
y  avoir  d'herefie  oii  il  y  a  erreur  de  juge- 
ment. Tant  qu'un  homme  croit  de  bon- 
ne foi  qu'il  a  la  vérité  de  fon  côté  ,  il 
n'eft  point  hérétique  ,  à  quelque  degré, 
ou  par  quelque  endroit  que  ce  foit  qu'il  fe 
trempe. 

Une  féconde  confequence,  que  Mr.  Fof~ 
ter  tire  de  ce  qu'il  a  étabii  auparavant , 
c'eft  qu'il  eft  impoffible  qu'un  homme  de 
bien  foit  un  hérétique.  Il  peut,  à  la  véri- 
té, tomber  dans  l'erreur  ,  même  fur  des 
points  importai»;  mais  fes  erreurs  ne  fau- 
roient  être  dangereufes,  tandis  qu'il  s'étu- 
die à  avoir  une  bonne  confeience.  Nous 
fommes  tous  naturellement  fujets  à  nous 
tromper,  &  fi  l'on  confidère  la  grande  di- 
versité des  talens ,  &  de  l'éducation  ,  le 
différent  tour  d'efprit  &c.  des  hommes ,  on 
verra  que  cela  doit  neceflairement  produire 
une  égale  diverfité  d'opinions ,  &  par  con- 
fequent  des  opinions  erronées,  car  la  véri- 
té eft  une,  &  toujours  femblable  à  elle- 
même.  D'ailleurs,  qu'eft-ce  que  Dieu  exi- 
ge de  nous  fous  l'Evangile  ?  Eft  ce  une 
perfection  abfoluë?  Ou,  n'eft  ce  pas  plu- 
tôt que  nous  faffions  de   lincères  efforts 
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pour  en  approcher  d'aufli  près  que  le  peut 
permettre  notre  état  en  ce  monde?  Mais 
dans  ce  cas,  toute  erreur  qui  eft  compati- 
ble avec  cette  fmcerité  doit  l'être  également: 
avec  le  falut.  Enfin  l'Ecriture  n'a-t-elle  pas 
déclaré  en  termes  formels,  que  quiconque, 
croit  que  Jefus  eft  le  Cbrijl ,  eft  né  de  Dieu, 
Ça)  ?  „  lniïfterons  nous,  donc,  fur  des  ar- 
ticles de  foi  particuliers  a  la  Commu- 
nion dont  nous  fommes  membres  ,  & 
fur  de  juftes  idées  des  controverfes  les 
plus  embrouillées  &  les  plus  épineufes  ? 
Damnerons  nous  fans  mifericorde  ceux: 
qui  n'ont  pas  la  même  force,  ou  le  mê- 
me tour  d'efprit  que  nous,  les  mêmes 
occaûons  &  les  mêmes  moiens  de  per- 
fectionner leurs  connoiflances ,  ou  peut- 
être,  feulement,  la  même  témérité  &  la 
même  préfomtion?  Une  pareille  condui- 
te eft  également  déraifonnable  &injuiie, 
mais  on  peut  dire  qu'elle  n'eft  jamais 
plus  odieufe,  que  quand  ceux  qui  font 
fi  promts  à  condamner  les  autres  pour 
des  erreurs  de  pure  fpeculation ,  peuvent 
être  eux-mêmes  juftement  accufés  de 
mauvaife  vie.  On  ne  fauroit  imaginer 
une  hypocrifie  plus  monftrueufe  &  plus 
déteftâble  :  Et  cependant  ce  font ,  pour 
l'ordinaire,  des  gens  de  ce  caractère  qui 
s'échauffent  le  plus,  &  qui  font  le  plus 
de  bruit   en   faveur   de    l'Orthodoxie  , 

„  foie 
{a)  I.  Jean.  V.  1. 
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„  foit  pour  couvrir  leurs  vices ,  &  les  dé- 
,,  rober  aux  yeux  du  public,  foit  pour  les 
„  expier  en  quelque  manière  par  un  Zèle 
„  furieux  &  emporté.  C'eft  à  eux  propre- 
„  ment  que  s'adreiTent  ces  paroles  duSau- 
„  veur  du  monde  (a) ,  Pourquoi  regardés 
„  vous  un  fétu  dans  V œil  de  votre  frère ,  tan- 
„  dis  que  vous  ne  voies  pas  une  poutre  dansvc- 
,,  tre  œil?  Ou  comment  pouvés  vous  dire  à 
„  votre  frère ,  fouffrés  que  je  tire  ce  fétu  de 
3J  votre  œil  ,  pendant  qiCil  y  a  une  poutre 
„  dans  le  votre ?  Hypocrite,  étés  premièrement 
„  la  poutre  de  votre  œil ,  C5?  enfuite  vous  pen- 
-,,  ferés  à  ôter  le  fétu  de  l'œil  de  votre  frère.  " 

L'Auteur  paroit  fi  touché  des  maux  que 
cet  efpric  de  parti,  &  ce  Zèle  hypocrite 
ont  produit  de  tout  tems  dans  l'Eglife  , 
qu'il  ne  peut  affez  les  déplorer,  ni  trouver 
des  termes  trop  forts  pour  en  infpirer  aux 
Chrétiens  une  jufte  horreur.  „  C'eft  ce 
„  qui  a  fait,  dit-il,  que  la  religion,  chez 
„  une  infinité  de  gens ,  a  dégénéré  en  for- 
,,  malités  &  en  cérémonies,  &  qu'un  Zèle 
„  aveugle  &  cruel  a  pris  la  place  d'une  p;e- 
„  té  folide.  C'eft  de-là  que  font  nés  tant 
„  de  Syftèmes  abfurdes ,  incompatibles,  & 
,,  contradictoires,  qui  ont  expofé  leChrif- 
„  tianifme  au  mépris  des  Libertins  &  des 
„  Incrédules.  De  là  procèdent  aulTi  l'hy- 
„  pocrifie  &  la  diffimulation  en  matière  de 
,,  religion,  le  renoncement  même  à  la  ve- 

„  rite, 

{a)  Matth.  VIL   3,  4,  f. 
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„  rite,  &  par  confequent  l'infidélité    cou- 
„  verte   fous    le  mafque  d'une   profeffion 
j,  extérieure  ;    crimes  odieux    où   l'on  ne 
3,  tombe  que  pour  le  conformer  aux  Con- 
3,  ftitutions  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en 
„  main,  ce  par-là  s'afliircr  leur  faveur,  ou 
„  fe  mettre  à  couvert  des  cruels  effets  de 
„  leur   fainte  vengeance.     Et  pour  ce  qui 
,,  eft   des  trahifons,  des  oppreffions ,  des 
,,  haines  invétérées,  des  noires  calomnies , 
„  des    animofités  implacables,  de   la   pau- 
„  vreté,  de  l'efclavage,  des  meurtres,  des 
3,  maflacres,  des  feditions,  &  des  guerres  ; 
3,  tous  ces  maux,  6c  bien  d'autres  encore 
„  qui  ont  inondé  l'Eglife   Chrétienne  dès 
„  le  commencement,  ne  font-ils  pas  venus 
,,  de  la   mime  racine  d'amertume?  N'eft  ce 
,,  pas  par  là  qu'on  a  prétendu  juftifier  des 
3,  actions  qui  égalent,  on  peut  le  dire,  en 
„  énormité  tout  ce  que  l'Irréligion  6c  l'A- 
3,  theïfme  même  ont  jamais  produit  déplus 
„  odieux?  Et  s'il  nous  refte  quelque  fenti- 
,,  ment    d'humanité  ,   quelque    zèle   pour 
„  l'honneur  du  Chriftianifme,  pouvons  nous 
3,  nous  abandonner  à  une  conduite  qui  eft 
„  la  caufe  de  tant  de  defordres  6c  de  tant 
3,  de  maux?  " 

Troifiéme  confequence.  Sil'herefie,  die 
Mr.  Fojler ,  eft  un  defordre  de  la  volonté  , 
&  que  ceux  là  feuls  en  foient  coupables  qui 
font  condamnés  de  leur -propre  confeience ,  com- 
ment pouvons  nous  lavoir  avec  certitude 
au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  qu'un 
Bb  4  hom» 
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homme  eft  ou  n'eft  pas  un  hérétique  P  Et 
fi  nous  ne  le  pouvons  pas,  apprenons    de 
là  à  être  modeftes  dans  les   jugemens  que 
nous    portons   d'autrui.     Dans  le   premier 
fiécle  du  Chriftianifme,  ou  les  fidèles  par- 
ticipoient  aux  dons  miraculeux,  entre  les- 
quels étoit  celui  de  difcerner  les  Efprits  (a) , 
cette  queftion  pouvoit  être  ai fé ment  déci- 
dée :  Mais  à  prefent  que  ces  dons  extraor- 
dinaires ont  cefle,  quelle  lumière  ou  quelle 
règle  avons  nous,  pour  nous  diriger  dans 
une  recherche  de  cette  nature  ?  Si  Ton  dit 
qu'on  peut  connoitre  les  hérétiques  à  leurs 
fruits,  ou  à  leurs  mœurs  corrompues;  dans 
ce  cas,  il  vaudroit    mieux,  fuivant   l'Au- 
teur ,    les  rejetter   pour  leur  mauvaife  vie 
qui   eft  manifefte,  que    pour  leur  herefie 
dont  nous  ne  ibmmes   pas  afTurés.    D'ail- 
leurs, fuppofé  qu'ils  aient  allez   d'habileté 
pour  cacher  leurs  defordres ,  ce  pour  paroî- 
tre  tout  autres  qu'ils  ne  font  en  effet,  que 
pouvons  nous  faire  alors  que  de  les  laifïer 
au  jugement  de  Dieu  qui,  après   tout,  eft 
le  Souverain  &  l'unique  Juge  de  la   con- 
feience?  Mais  on  ajoutera,  que  les  vérités 
que  ces  gens  là  nient,  étant    aufii  claires 
ce    foutenuës  de    preuves  auffi    évidentes 
qu'elles  le  font,  il  faut  neceflairement   que 
quelque  paflion  fecrète  ,  les  en  éloigne  & 
les  porte   à  les  combattre.     C'eft  ou  l'a- 
mour de  la   fingularité  ,   ou  l'orgueil,  ou 

Tarn- 
(a)  I.  Cor.  XII.  io. 
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l'ambition,  ou  quelque  autre  vice  qui  efl 
le  motif  &  la  fource  de  leur  erreur.  Tel 
eft,  dit  Mr.  Fofter ,  le  langage  confiant  des 
Enthoufiaftes  &  des  Bigots  de  tous  les  par- 
tis ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  font  eux  mê- 
mes le  plus  dans  Terreur;  mais  un  langage 
qui  par  là  même  ne  prouve  rien,  &  que 
les  perfonnes  fenfées  ne  fauroient  regarder 
que  comme  un  effet  de  la  paffion  ou  de  la 
partialité.  Et  puis,  eft  on  infaillible  pour 
parler  ainfi?  Sait  on  avec  certitude  &  démon- 
ftrativement  qu'on  a  la  vérité  de  fon  côté? 
Et  quand  on  le  fauroit,  ne  feroit-il  pas  plus 
honnête  &  plus  charitable  tout  enfemble  , 
de  fuppofer  que  ceux  qu'on  traite  d'here- 
tiques  fe  trompent  par  un  pur  défaut  de 
jugement,  que  d'attribuer  leur  erreur  à  un 
manque  de  probité,  &  de  les  accufer  de 
mauvaife  vie? 

Enfin,  l'Auteur  remarque,  que  quoi  que 
ce  foit  une  chofe  très  délicate  de  juger  de 
l'herefie  dans  les  cas  particuliers  qui  fe  pre- 
fentent ,  cependant  on  peut  allurer  que  ceux 
qui  approchent  le  plus  du  caractère  des  an- 
ciens Hérétiques*  font  ces  violens Zélateurs 
de  leur  Sedte  ,«|ui  prétendent  qu'il  n'y  a 
point  de  falut  hors  de  leur  Communion,  & 
qui  excommunient  tous  ceux  qui  ofentpen- 
fer  autrement  qu'eux,*  ces  gens  qui  fe  pi- 
quant d'une  Orthodoxie  rigide  ,  impofent 
aux  autres  des  fyilèmes  particuliers  de  reli- 
gion ,  &  des  formes  de  culte  public,  qui 
font  une  pure  invention  des  hommes,  com- 
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me  des  chofes  effentielles  au  Chriflianifme, 
&  des  loix  qui  obligent  la  confcience.  A  la 
vérité  ,  le  commun  peuple  qui  fe  prête  à 
l'établiflement  &aufoutien  de  cette  Tyran- 
nie  fpïrituellé,  peut  le  faire  très  innocem- 
ment ,  aveuglé  par  la  feduction  &  par  l'en- 
thoufiafme;  mais  ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs &  les  promoteurs  y  peuvent  être  foup- 
çonnés  d'agir  dans  des  vues  criminelles,  ou 
pour  parler  avec  St.  Paul  ,  d'avoir  l'efpr't 
corrompu ,  d'être  deftitué  de  h  vérité ,  &  de  re- 
garder la  pieté  comme  un  moien  de  gagner  du 
bien  (a).  En  un  mot ,  félon  Mr.  Fojler , 
un  efprit  turbulent,  factieux,  &  perfecuteur 
eft  la  marque  la  plus  fure  d'herefie.  Et  en 
accufer  les  autres,  uniquement  parce  qu'ils 
font  dans  des  opinions  contraires  à  celles 
que  nous  avons  cmbraflees,  c'eft  non  feu- 
lement faire  voir  qu'on  connoit  très  peu  la 
nature  humaine  ,  &  qu'on  eft  plein  d'or- 
gueil 6c  d'arrogance  ;  mais  de  plus ,  c'eft  agir 
directement  contre  tous  les  principes  de  la 
juftice  &  de  la  charité,  qui  font  infinement 
préférables  au  plus  profond  (avoir  ,  &  à  la 
foi  la  plus  orthodoxe. 

Dans  le  Sermon  qui  fuî^  l'Auteur  traite 
du  Scbifme,  qu'il  regarde  comme  prefquein- 
féparable  de  l'herelie.  Son  texte  eft  pris  de 
la  i.  Epit.  aux  Cor.  XII.  25.  Qu'il  n'arrive 
point  de  divifim  dans  le  corps ,  mais  que  tous 
Us  membres  prennent  un  foin  mutuel  les  uns  des 

autres. 

(a)   1  Tim.  VI.  f. 
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autres.  Il  remarque  d'abord  qu'on  ne  peut 
penfer  à  Pefprit  du  Chriftianifme,  qui  n'eft 
que  douceur,  que  modération,  &  que  cha- 
rité, fans  être  furpris  de  voir  ceux  qui  le 
profeflént  fe  divifer  en  Partis,  fe  déchirer 
&  fe  periecuter  les  uns  les  autres.  Mais 
la  furprife  redouble  quand  on  confidère  que 
ce  qui  a  produit ,  &  qui  produit  encore  tous 
les  jours  de  fi  funeiies  divifions  ,  ce  font 
des  chofes  ou  indifférentes  de  leur  nature , 
ou  de  petite  confequence  dans  la  religion, 
ou  même  fouvent  contraires  à  la  religion, 
&  plus  propres  à  la  deshonorer  qu'à  la  ren- 
dre eftimable:  Comme  une  fourmilion  aveu- 
gle à  l'Autorité  ecclefiaftique  ,  la  croiance 
de  Myflères  dont  nous  n'avons  point  d'idées, 
&  la  conformité  à  des  rites  &  à  des  céré- 
monies de  pure  inftitution  humaine.  Aind  , 
l'on  ne  fauroit  prendre  trop  de  foin  de  fe 
former  de  juftes  idées  du  Schifme,  foit  pour 
n'en  être  point  allarmé,  quand  ce  n'eft  plus 
qu'un  vain  nom  dont  on  fe  fert  pour  noter 
d'infamie  ceux  du  Parti  contraire. 

Le  mot  de  Schifme  ,  dans  fa  première  ligni- 
fication ne  marque  autre  chofe  qu'une  rup- 
ture ou  une  divifion  ,  &  eft  également  em- 
ploie dans  un  bon  &  dans  un  mauvais  feus, 
&  même  lorfqu'il  s'agit  de  chofes  indiffé- 
rentes ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
l'examen  des  pallages  du  N.  Teitament  011 
ce  mot  fe  trouve,  entre  autres  Matth.  IX. 
16.  &  Jean  VIL  43.  Cependant  l'ufage  aiant 
voulu  qu'on  y  ait  attaché  dans  notre  langue 

une 
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une  idée  de  crime,  &  qu'on  l'ait  comme 
confacréàdéfigner  les  diviûons  qui  arrivent 
dans  l'Eglife  ,  c'eft  fous  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  l'envifager  ici. Et  pour  traiter  la  ma- 
tière avec  ordre  ,  Mr.  Fofter  pofe  d'abord  ce 
principe  gênerai ,  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  de 
Schiime,  que  dans  les  cas  ou  l'on  eft  obligé 
à  l'union  :  De  forte  que  pour  pouvoir  définir 
la  nature  de  ce  péché,  il  faut  trouver  quel»» 
que  centre  d'unité  qui  foit  commun  à  tous 
les  Chrétiens.  Or  ce  centre  d'unité  ne  peut 
être,  ou  qu'une  parfaite  uniformité  defenti- 
mens  en  matière  de  foy,  ou  qu'une  même  for- 
me de  culte  public  &  de  difcipline;  ou  fil'un 
&  l'autre  font  impraticables  ,  le  feul  centre 
d'unité  qui  refte ,  c'eft  la  charité ,  &  une  tolé- 
rance mutuelle,  malgré  la  différence  des  opi- 
nions dans  les  chofes  de  moindre  importan- 
ce, pourvu  qu'on  admette  tous  les  principes 
neceifaires  du  Cliriftianifme,  &que  la  pro- 
fefîion  qu'on  en  fait  foit  foutenuë  d'une  bon- 
nj  vie. 

Si  Ton  demande  à  l'Auteur  quels  font  ces 
principes  neceifaires  ,  il  répond  dans  une 
longue  note,  "  qu'à  moins  qu'on  ne  veuille 
95  multiplier  à  l'infini  les  articles  de  foy ,  il 
3,  faut  les  réduire  à  ceux  dont  la  croiance 
3,  eft  expreilement  requife  pour  obtenir  le 
5,  falut.  Or  l'on  n'en  trouve  qu'un  feul  de 
„  cette  nature  dans  tout  le  N.  Teftament, 
„  favoir  que  Je  jus  eft  le  Cbrift ,  le  Fils  de 
3,  Dieu;  ce  qui  emporte  la  perfuafion  defes 
„  miracles ,  de  fa  reiurreftion ,  &  des  dons 

„  extra- 
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5,  extraordinaires    communiqués   aux  Apo- 

3,  très  ,  toutes  chofes  qui  font  des  preuves 

3,  contantes  de  la  vérité  de  l'Evangile.    Il 

„  ya  deux  paffagesdans  la  première  Epitre 

„  de  St.  Jean ,  fi  exprès  là-defllis ,  qu'on 

„  ne   fauroit  les  éluder,   fans  obfcurcir  & 

3,  confondre  le  fens  le  plus  naturel  des  ter- 

3,  mes  ,  &   fans  décruire  i'ufage  même  du 

35  langage:  Les  voici,  Chap.  ÏV.  15.   Qiii- 

3,  conque  confejfera  que  Jefus  eft  le  Fils  de  Dieu, 

3,  Dieu  demeure  en  lui,  &  lui' en  Dieu:  Ec 

3,  Chap.  V.  1.     Quiconque  croit  que  Jefus  eft 

3,  le  Cbrift ,  eft  né  de  Dieu.  Ainfî  ,  tout  hom- 

3,  me  qui  croit  cette  vérité  fondamentale, 

3,  &  qui  du  refte ,  fait  de  fincères  efforts 

3,  pour  comprendre  le  fens  de  la  Revela- 

3,  tion,  &  pour  vivre  fuivant  fes  maximes, 

3,  eft  necefïairement  un  vrai  Chrétien,  qui 

3,  a  droit  à  l'amitié  &  à  la  communion  de 

3,  tous  les  Chrétiens:  Etluicontefter  cepri- 

3,  vilege  fur  des  notions  bizarres  de  l'impor- 

3,  tance  &  de  la  neceffité  de  certains  fyltè- 

„  mes  particuliers  de  religion  qui  ne  font  pas 

33  exprelTémentautorifés  ou  appuies  parl'E- 

„  criture  ,  c'eftagir  d'une  manière  injufte  , 

,3  antichrétienne,  &  fchifmatique  ". 

Mais  pour  traiter  fon  fujet  plus  diftincle- 
ment  Mr.  Fofter  remarque  premièrement  que 
le  centre  d'unité  pour  tous  les  Chrétiens  ne 
fauroit  jamais  confifter  dans  l'uniformité  d'o- 
pinion en  matière  de  foy,  parce  que  c'efl 
une  chofe  naturellement  "impofiîble.  Il  fau- 
droit  pour  qu'elle  eut  lieu,  que  tous   les 

hom- 
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hommes  euflent  exactement  la  même  force 
&  le  même  tour  d'efprit,  les 'mêmes  avan- 
tages, la  même  éducation,  les  mêmes  par- 
lions ,  les  mêmes   préjugés  ,  &  les  mêmes 
intérêts.    Mais  comme  tout  cela  varie  pref- 
que  à  l'infini;  il  doit  nécessairement  en  re- 
fulter    une     grande    variété  de  fentimens.^ 
D'ailleurs ,  fi  tous  les  Chrétiens  doivent  pen- 
fer  de  la  même  manière  fur   toutes  les  dis- 
putes  de   religion  ,   qui  feront   ceux  dont 
l'opinion  prévaudra,  ci  fervira  de  règle  pu- 
blique ?  Faudra-t-il  s'en  rapporter  à  la  déci- 
fion  du  plus  grand  nombre  ?  Mais  comment 
favoir  de  quel  côté  eft  le  plus  grand  nom- 
bre ,  à  moins  que  de  recueillir  le  fuffrage  de 
chaque  particulier  ?  Le  plus  grand  nombre 
dans  un  païs  ,  peut  être  le  plus  petit  par 
rapport  à  tout  le  corps  des  Chrétiens,-  fans 
compter  que  les  vrais  fentimens  d'un  peu- 
ple peuvent   fe  trouver  fort    difrérens  de 
ceux  qui  font  établis  par  autorité  au  milieu 
de  ce  peuple,  &  de  ceux  mêmes  dont  ce 
'peuple  fait  une  profefllon  publique.  Et  puis, 
fuppofé  qu'on  pût  déterminer  ce  point  ef- 
fentiel,  le  plus  grand  nombre  a-t-il  toujours 
raifon?  Ou  faut-il,  pour  l'amour  de  l'uni- 
formité ,  profefler  des   opinions  contraires 
à  la  vérité  &  à  la  raifon  ?  Je  dis  les  profef- 
fer,  car  pour  les  croire,  cela  e(t  impoiiible. 
Ne  feroit   ce   pas  faire  dégénérer   la  reli- 
gion en  diilimulation  &  en  hypocriile?  Ne 
feroit-ce  pas  fe  .mettre  dans  la  neceflké  de 
rentrer  dans  le  fein  du  Papifme  ,  ou  plutôt 
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d'embrafler  le  Mahometifme  &  le  Paganif- 
me  même  ?  Car  s'il  faut  en  juger  par  la  plu- 
ralité des  iuffrages  PAlcoran,  ou  l'Idolâtrie 
Payenne  efl  préjFerable  à  l'Evangile. 

Niais  fi  l'on  peut  parvenir  par  cette  voie 
à  l'uniformité  d'opinion  ,  on  y  arrivera,  peut- 
être,  en  fe  foumetcantà  la  déciîion  de  ceux 
d'entre  les  Chrétiens  qui  ont  le  plus  de 
lumières  &  de  pieté.  Cela  feroit  bon ,  fi 
l'on  pouvoit  déterminer  certainement  qui 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières  &  de 
pieté,  ou  ii  une  confiante  expérience  n'avoit 
pas  fait  voir  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumiè- 
res &  de  pieté ,  ne  font  pas  pour  cela  infailli- 
bles. Faudra-t-il,  donc,  que  nous  nous  aban- 
donnions ,  en  matière  de  foy ,  à  la  direction 
de  nos  Guides  fpirituels  ,  des  Padeurs  & 
des  Conducteurs  de  l'Eglife  ?  Mais  en  fe- 
rons nous  plus  avancés?  Si  les  Ecclefiafti- 
ques  de  chaque  Nation  décident  pour  cette 
Nation  là  ce  qu'elle  doit  croire,  il  y  aura 
autant  de  variété  dans  la  foy  des  Chrétiens, 
qu'il  y  aura  de  differens  païs.  Ou  fi  c'eft 
au  plus  grand  nombre  des  Ecclefiafb'ques 
de  tous  les  païs  à  régler  la  créance  généra- 
le des  peuples ,  il  faut  que  nous  renoncions 
à  notre  raifon ,  au  témoignage  de  nos  fens, 
&  à  l'humanité  même ,  pour  nous  livrer  à 
toutes  les  extravagances  &à  toutes  les  cruau- 
tés de  la  fuperftition  Romaine.  Ou  enfin, 
fi  l'on  doit  fe  foumettre  à  la  religion  duMa- 
giflrat,  la  même  diverfité  de  fentimens  aura 
lieu,  &  dans  ce  cas,  le  Mahometifme  &  le 
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Paganifme  auront  un  grand  avantage  fur  le 
Chriftianifme.  Ainfi,  il  paroit  par  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire  ,  que  c'eft  donner  dans 
une  idée  abiurde  &  romanefque  ,  que  de 
prétendre  que  tous  les  Chrétiens  puiflent 
fe  réunir  dans  les  mêmes  fentimens  en  ma- 
tière de  foy  ;  c'eft  vouloir  faire  de  la  reli- 
gion une  pure  momerie ,  un  moien  efficace 
d'abufer  de  la  crédulité  des  peuples  ,  ou  une 
affaire  de  (impie  politique. 

On  en  peut  dire  autant  de  l'uniformité 
en  matière  de  Culte  &  de  Difcipline  ;  car 
il  fera  tout  auffi  difficile  de  déterminer  qui 
a  le  droit  de  faire  à  cet  égard  des  loix, 
&  les  mêmes  abfurdités  s'enfuivront ,  foie 
qu'on  attribue  ce  droit  à  la  pluralité  des 
fufrrages ,  ou  aux  Conducteurs  de  PEglife , 
ou  au  Magiftrat.  D'ailleurs  ,  la  conve- 
nance, l'utilité  ou  la  divine  autorité  d'une 
certaine  forme  de  culte  &  de  difcipline 
eft  auffi  bien  un  objet  de  fpéculation  pour 
chaque  Particulier,  que  la  vérité  ou  la 
fauffeté  de  quelque  dogme  que  ce  foit;  & 
par  confequent  une  diverfité  d'opinions  eft 
tout  auffi  naturelle  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  fécond.  Enfin ,  tout  homme  a 
un  droit  inconteltable  de  juger  pour  lui 
même  des  principes ,  &  de  la  forme  de 
la  religion.  Rien  de  ce  qui  n'eft  pas  fon- 
dé fur  une  conviction  intérieure,  &  fur  un 
choix  libre  ,  ne  peut  faire  partie  de  la  re- 
ligion ,  ni  obliger  la  confeience.  D'où  il 
fuit  évidemment  que  l'uniformité  de  culte 
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&  de  difcipline  ,  non  plus  que  celle  de  fenti- 
mens en  matière  de  foy,  ne  fauroit  être  le 
centre  de  l'unité  Chrétienne;  il  faut  necef- 
fairement  le  placer,  ce  centre,  dans  la  cha- 
rité &  dans  une  tolérance  mutuelle. 

Mais,  dira-ton,  fi  cela  eft  ainfi  ,  que 
deviendra  le  bon  ordre  dans  l'Eglife,  & 
dans  la  Société  même?  Mr.  Fofter  répond 
qu'une  diverfité  de  fentimens  &  de  culte, 
ne  caufera  pas  plus  de  defordre  que.  diffé- 
rens  fyflèmes  de  Philofophie,  de  Politi- 
que, &c.  ou  que  différentes  focietés  par- 
ticulières qui  fubfiftent  dans  un  même 
Etat;  pas  plus  que  n'en  caufe  la  différen- 
ce des  vifages ,  des  temperamens  ,  des 
conditions,  ou  fi  l'on  veut,  l'infinie  va- 
riété qu'on  remarque  dans  la  compofition 
de  cet  Univers ,  &  qui  cependant  fe  rap- 
porte à  une  unité  &  forme  une  harmonie 
parfaite.  Le  bon  ordre ,  à  l'égard  des 
hommes  qui  font  des  Etres  intelligens ,  a 
lieu  quand  chaque  Individu  fait  ufage  de 
fa  raifon,  tâche  de  fe  former  de  juftes  idées 
de  la  religion  ,  &  vit  confequemment.  La 
plus  grande  diverfité  d'opinions,  de  culte, 
&  de  difcipline,  entre  les  Chrétiens,  ne 
fauroit  jamais  faire  de  mal,  tandis  qu'ils 
conferveront  des  fentimens  de  modération 
&  de  charité  ;  au  lieu  que  les  efforts  qu'on 
a  faits  pour  introduire  dans  l'Eglife  une 
uniformité  publique,  &  des  conditions  d'u- 
nion contraires  à  l'Ecriture,  ont  été  une 
fource  confiante  de  Sehifmes ,  d'animofi- 
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tés,  &  de  violences.  Ajoutés  à  cela,  que  ïi 
la  même  croiance,  le  même  culte,  &  la  mê- 
me difcipline  pouvoient  s'établir  dans  toute 
la  Chrétienté ,  &  cela  fans  la  moindre  petite 
variété ,  les  Incrédules  &  les  Infidèles  ne 
manqueroient  pas  de  conclurre  d'un  phé- 
nomène fi  peu  naturel ,  que  ceux  qui  pro- 
fèrent le  Chriftianifme  manquent  de  fince- 
rité ,  &  que  leur  religion  n'eft  que  complai- 
fan  ce  ,  que  diflimulation ,  &  que  politique.- 
L'Auteur ,  après  avoir  ainfi  expliqué  fon 
fujet ,  finit  par  trois  réflexions  générales. 
La  première  eft  que  quelque  différence  de 
fentimens,  de  culte,  &  de  difcipline  qu'il 
y  ait  entre  les  Chrétiens,  on  ne  fe  rend 
point  coupable  de  Schifme,  tant  qu'on  eft 
animé  d'une  charité  mutuelle.  L'Eglife  de 
Rome  même  ,  toute  corrompue  qu'elle  eft, 
ne  feroit  pas  Schifmatique,îi  elle  n'excluoit 
pas  de  fa  communion,  &  ne  damnoit  pas 
impitoiabîement  tous  ceux  qui  penfent  au- 
trement qu'elle,  &  qui  fuivent  un  autre 
culte  que  le  fien»  C'eft  dans  cet  efprit 
d'intolérance  &  de  perfecution ,  &  non 
dans  une  iimple  différence  d'opinions  ou 
de  cérémonies ,  que  confifte  l'eflence  du 
Schifme:  Car,  félon  St.  Paul,  qui  en  plu- 
fieurs  endroits  cenfure  les  Corinthiens  des 
divilions  ou  des  Schifmes  qui  règnoient  en- 
tre eux,  on  peut  tomber  dans  le  Schifme, 
lors  même  qu'on  ne  le  fépare  point  d'une 
Eglife  particulière.  En  fécond  lieu ,  la  di- 
versité d'opinions,  de  cuke  &  de  difcipline 
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n'eft  pas  feulement  innocente  entre  le$ 
Chrétiens,  tandis  qu'ils  confervent  Vunitè 
de  VEfprit  par  le  lien  de  la  paix.;  il  y  a  mê- 
me des  cas  ou  il  eft  abfolument  neceflaire 
de  fe  feparer  d'une  Eglife  particulière.  On 
convient  univerfellement  qu'on  y  eft  obli- 
gé lorfque  fon  culte  eft  idolâtre  ou  iuper- 
ftitieux,  ou  qu'elle  exige  des  chofes  in- 
juftes  pour  être  admis  à  fa  communion: 
Et  c'elt  parla  qu'il  eft  aifé  de  juftifier  notre 
féparation  de  l'Eglife  Romaine. 

Enfin  ,  tout  Chrétien  qui  a  de  la  probité, 
qui  ne  fe  laiiTe  dominer  ni  par  préjugé  ni 
par  paiTion  ,  mais  qui  après  .un  examen 
aulil  attentif  &  aufîi  impartial  qu'il  en  eft 
capable,  fe  croit  obligé  en  confcience  dp 
différer  des. autres  en  matière  de  religion; 
tout  Chrétien  de  ce  caractère  ne  fauroit 
être  juftement  accufé  de  Schifme*  Ce  fe- 
roit  lui  faire  un  crime  de  fa  probité  ,  & 
le  condamner  pour  avoir  fuivi  les  lumières 
de  fa  confcience,  quoi  que  ce  foit  mani- 
feftement  le  devoir  de  chaque  homme ,  & 
un  devoir  indifpenfable.  On  peut  fe  faire , 
je  l'avoue,  des  fcrupules  mal  fondés,  & 
le  jugement  fur  lequel  on  fe  détermine  à  fe 
féparer  d'une  Communion  particulière 
peut-être  erroné.  Mais  ne  faut  il  rien  ac- 
corder à  la  foiblefTe  de  la  raifon  humaine  ? 
Et  n'eft  ce  pas  là  un  malheur  ,  plutôt 
qu'une  faute  qu'on  doive  reprocher?  Di- 
ra-t-on  qu'une  pareille  diverfité  d'opinions 
&  de  culte  eft  fouyerainement  criminelle 
Ce  2  <5c 
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&  defagreable  à  Dieu ,  quoi  qu'il  ne  dé- 
pende pas  de  nous  de  croire  ce  que  nous 
voulons?  Mais  ne  feroit-ce  parla  rendre 
Je  péché  &  la  mifere  necefTaires?  Préten- 
dra-t-on  que  nous  devons  facrifîer  quelques 
fcrupules  à  la  paix  de  l'Eglife  ?  Mr.  Fofter 
foucient  que  nous  n'en  devons  pas  facri- 
fîer un  feul.  Car,  dit-il,  G  la  paix  de 
3'Eglife  ne  peut  fe  conferver  qu'en  renon- 
çant à  la  confcience ,  à  l'honneur  &  à 
l'intégrité,  il  vaudroit  mieux  qu'elle  fut 
troublée:  il  vaudroit  mieux  qu'il  n'y  eut 
du  tout  point  d'Egtife,  que  fi  la  caufe  de 
la  véritable  pieté  &  de  la  vertu  en  fouf- 
froit.  D'ailleurs  ,  comment  eft  ce  que  la 
paix  de  PEglife  peut-être  troublée  par  la 
conduite  d'un  homme  de  bien ,  qui  s'il  dif- 
fère par  fcrupule  des  opinions  régnantes  & 
s'éloigne  du  culte  établi,  eft  animé  d'un 
efprit  de  charité,  &  content  de  jouïr  de 
la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa 
confcience,  s'abftient  avec  foin  d'infulter, 
de  cenfurer  ,  &  de  condamner  les  autres  ? 
L'Auteur  va  plus  loin  encore.  ,,  Quand 
„  même  ,  dit-il ,  les  conditions  fous  lef- 
„  quelles  on  peut  s'unir  avec  une  Eglife 
„  particulière  n'auroient  rien  que  de  legi- 
„  time  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  je  fois  obli- 
„  gé  de  me  joindre  aux  Aiïemblées  pu- 
„  bliqucs  de  cette  Kglife  ;  mais  fi  je  crois 
.,  que  la  forme  du  Culte  de  quelque  autre 
,,  Èglife  eft  plus  convenable  &  plus  édi- 
,x  fiante ,  je  fuis  en  pleine  liberté,  &  com- 
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,,  me  homme,  &  comme  Chrétien,  de 
,,  m'unir  avec  elle.  S'il  arrive  que  je 
„  diffère  à  cet  égard  du  plus  grand  nom- 
„  bre,  je  ne  romps  pas  pour  cela  la  paix, 
,,  tant  que  j'agis  avec  candeur  &  avec 
„  modération  ;  je  ne  fais  que  ce  que  j'ai 
,,  droit  de  faire,  &  je  ne  fuis  point  ref- 
„  ponfable  du  mal  qui  peut  en  refulter  par 
„  accident.  Ceux-là  feuls  en  doivent 
„  être  chargés  qui  d'une  chofe  innocente 
,,  prennent  occafion  d'exciter  des  factions 
„  &  de  fomenter  la  difeorde.  Ce  n'eft  pas 
,,  que  je  defapprouve  une  fage  condefeen- 
„  dance,  pour  terminer  à  l'amiable,  s'il 
,,  eft  pofïïble  ,  tous  les  difterens  de  réli- 
„  gion;  mais  la  condefeendance  ne  doit 
,,  pas  être  toute  d'un  coté.  Il  ne  faut 
„  pas  fe  foumettre  lâchement  ,  de  peur 
„  que  par  là  on  ne  favorife  l'établifiement 
„  d'un  pouvoir  arbitraire  ;  &  je  ne  faurois 
„  m'empécher  de  croire  que  c'eft  une  cho- 
,,  fe  avantageufe  ,  pour  la  confervation  des 
„  droits  naturels  du  genre  humain  ,  de 
„  s'oppofer  de  toutes  les  forces  aux  moin- 
„  dres  ufurpations  en  fait  de  religion  ". 

lels  font  les  fentimens  de  Mr.  Fufter 
fur  les  Myflères,  l'Hercfie,  &  le  Schilme. 
Ils  font1  fi  différens  de  ce  qu'on  penfe 
communément  parmi  les  Chrétiens  ,  que 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  apporter  trop 
de  foin  à  les  reprefenter  fidèlement.  Pour 
cela  ,  nous  n'avons  prefque  fait  autre  cho- 
ie que  traduire,  &  nous  nous  fommes 
C  c  3  ab- 
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abftenus  d'y  joindre  aucune  reflexion. 
Ainfi  fi  la  matière  de  cet  Extraie  ne 
plait  pas  "à  tout  le  monde,  c'eft,  à  l'Au- 
teur qu'il  faut  s'en  prendre ,  &  non  à  nous 
qui  nous  fortunes  bornés  à  faire  la  fonc- 
tion de  (impies  Journalises. 

ARTICLE    V  I  ï. 

The  English  Malady  :  or,  a  Treatife  of 
Nervous  Difeafes  of  ail  Kinds  ,  as 
Spleen ,  Vapours  ,  Lownefs  of  Spirits , 
Hypochondrical  and  Hyflerical  ûif- 
tempers,  &c.  Part.  II.  of  the  cure 
of  Nervous  Diftempers  by  George 
Cheyne  M.  D.  Fellow  of  the  Collè- 
ge of  Phyficians  ac  Edimburg  ,  and 
T.  R.  S.  London  :  Printed  for 
G.  Strahan  and  J.  Leake,  1733.  C'eil- 
à-dire,  La  Maladie  jingloife,  ou  traité 
des  Maladies  des  Nerfs  de  toute  ejpc- 
ce ,  &c.  Seconde  partie,  de  la  cure 
■  des  Maladies  des  Nerfs  :  par  Mr.  Geor- 
ge Cheyne  Douleur  en  Médecine  &c. 
Second  Extraie ,  (  on  a  vu  l'Extrait 
de'  la  première  partie  de  cet  ouvrage 
dans  la  féconde  partie  du  fécond 
Tome  de  ce  Journal,  Article  IX. 
page  433-) 

MR.  Cheyne  ,   avant  d'entrer   en  ma- 
tière, avertit  fes   Lecteurs   qu'il  y 
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a  des  cas  où  la  méthode  &  les  remèdes 
qu'il  va  indiquer  ne  peuvent  diminuer  un 
peu ,  ou  pallier  les  Symptômes  de  la  Mala- 
die Angloife  ,  fans  la  déraciner  entière- 
ment: il  met  au  nombre  de  ceux  qui  ne 
doivent  pas  efperer  une  guerifon  parfai- 
te, les  perfonnes  fort  avancées  en  âge,  & 
celles  dans  qui  le  mal  eft  fortement  enra- 
ciné parla  mauvaife  difpofition  qu'elles  ont 
receiie  de  leurs  parens  :  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  des  circonftances  plus  favorables 
peuvent  fe  flatter  d'un  fuccès  plus  heureux, 
en  fuivant  les  règles  de  pratique  que  no- 
tre Auteur  donne  dans  cette  féconde  par- 
tie de  fon  ouvrage. 

Il  prétend  que  ce  qu'il  a  dit  dans  la  pre- 
mière   partie  fur   les  caufes  des  Maladies 
Chroniques    en   gênerai  ,   &   l'origine   de 
celles  des  Nerfs  &  des  Solides  en  particu- 
lier, fait   voir  clairement  qu'il   y  a  trois 
chofes  à  faire  pour  parvenir  à  la  guerifon 
de  ces  dernières.    On  doit  I-.  délayer   & 
adoucir  les  fluides ,   afin  de  détruire  leur 
vifcofité  ,  &    refoudre   de    cette   manière 
les  obftructions  qu'elle  avoit  caufées,  ren- 
dre  la  circulation  libre  &  entière  ,     réta- 
blir la    tranfpiration,  &   toutes  les  fecre- 
tions   dans  l'ordre  &  la  quantité  qui  leur 
conviennent.     Ce    premier  Article  eft   de 
tous  le  plus  important,  il  aune  très  gran- 
de influence   fur  le   refte  ;  fouvent  î'I  fu- 
plée  aux  deux  autres,  &  du  moins  il  di- 
Cc  4  minue 
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minue  toujours  la  violence  des  Symptômes 
&  rend  leurs  intervalles  plus  longs. 

On  doit  en  fécond  lieu  diflbudre  les  concré- 
tions Salines,  dures  &  acres  qui  fe  font  for- 
mées dans  les  petits  vaifTeaux;  enfin  on  doit 
rétablir  l'Elafticité  &  le  ton  des  Solides.  On 
fe  flatteroit  vainement  d'obtenir  ce  dernier 
point  dans  le  déclin   de   l'âge;  cependant 
quand  les  Liquides  font  fuffifamment  adou- 
cis &  fluides  ,  il   eft   rare  que  les  Solides 
foient  Xi   relâchés  ,  ou  fi   roides  qu'ils  ne 
puiiTent  les  faire  circuler,  &  remplir  tou- 
tes les    fonctions    animales  &  intellectuel- 
les, aufli  longs-temps  que  les  caufes  iné- 
vitables de  notre  diflbluuon  le  permettent. 
On  voit  déjà,  &  on  le  verra  encore  mieux 
par  la  fuite,  que  Mr.  Cheyne  fait  confifter 
dans  le  premier  de  ces  moyens  la  cure  to- 
tale &  radicale  de  la  Maladie  dont  il  s'agit, 
même  dans  fon  plus  haut  degré  ,  &  lors 
qu'elle  eft  le  plus  invétérée. 
'  Il   eil  difficile  de   déterminer  le    temps 
neceûaire  pour  remplir  chaque  indication  , 
furtout  lors  qu'il  faut  pafTer  de  la  premiè- 
re indication   à  la  féconde  ,  on  n'en   peut 
juger  qu'en   examinant  avec    foin  le  fang 
du   Malade  ;   &    afin    qu'on   foit   plus    en 
état  de  prendre  fon  parti  fur  un  point  fi 
important  ,    l'Auteur  examine  en    gênerai 
ce  que  produifent  dans  le  fang  les  Maladies 
de  toute  efpeee ,  mais  fur  tout  celle  ,  qu'il  a 
en  vue  dans  cet  ouvrage»    Quelque  vafte 
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que  paroiiTe  cette  entreprife  il  trouve  le 
moyen  d'en  venir  bientôt  à  bout;  car  il 
n'établit  que  deux  fortes  de  corruptions 
dans  le  fang,  dont  la  première  produit  les 
Maladies  aiguës  ,  &  la  féconde  les  Maladies 
chroniques.  Son  raifonnement  eft  fi  gênerai 
&  fondé  fur  tant  de  fuppofitions ,  qu'il  eft 
inutile  de  le  rapporter  ici  :  la  règle  de  Pra- 
tique qu'il  en  tire  eft  qu'on  doit  pafTer  à  la 
féconde  indication,  lors  qu'on  connoit  que 
ie  fang  eft  revenu  dans  fon  état  fain  &  na- 
turel. On  feroit  allez  tenté  de  s'en  tenir 
là  ,  fi  l'on  étoit  bien  aflur-é  d'avoir  obtenu 
ce   point. 

Chapitre  II.  Ce  Chapitre  traite  de  la 
méthode  &  des  remèdes  propres  pour  exé- 
cuter la  première  indication.  Après  les 
évacuations  générales  on  doit  choilîr  les 
remèdes  les  plus  capables  d'atténuer  les  li- 
quides, &  de  rompre  la  cohéfion  de  leurs 
parties  ;  tels  font  le  Mercure  ,  l'Antimoine 
&  plufieurs  de  leurs  préparations.  Il  femble 
que  ces  Minereaux  agilTent  principaïemen: 
par  leur  poids  de  quelque  manière  qu'on 
les  employé  ,  fimples  ou  combinés  avec 
differens  iels,*  en  ce  dernier  cas  ils  fe  de- 
baraflTent  dans  les  inteftins  des  fels  dont  ils 
etoient  envelopés.  On  peut  fe  fervir  en- 
core pour  la  même  fin  des  Bois  de  Safla- 
fras ,  de  Gayac  &c.  &  enfin  de  toutes  les 
plantes  anti-fcorbutiques.  C'eft  au  Méde- 
cin à  régler  la  dofe  de  ces  Drogues ,  &  a  en 
ordonner  les  mélanges  qu'il  croira  les  plus 
C  c  5  con- 
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convenables  à  chaque  cas  particulier.  Il 
faut  bien  fe  garder  fur  toutes  chofes  de  fe 
fervir  du  Mercure  doux  pour  d'autres  que 

Eour  ceux  qui  font  d'un  tempérament  ro- 
ufte,  &  encore  ne  doit  on  l'employer  qu'en 
très  petites  doies  &  avec  de  grandes  pré- 
cautions. Le  Cinnabre  d'Antimoine  con- 
vient mieux  aux  perfonnes  délicates  &  aux 
enfans.  L'Auteur  fait  un  grand  é'oge  de 
cette  préparation  ;  il  fouhaitteroit  fort  que 
l'on  fit  plus  d'ufage  de  celles  d'Antimoine 
&  de  Mercure  dans  les  cas  invétérés  &  re- 
belles,- ce  n'eft,  félon  lui,  que1  par  le  fe- 
cours  de  ces  préparations  qu'on  peut  les 
vaincre,  &  l'on  a  lieu  de  fe  flatter  d'une 
heureufe  réuflite,  fi  on  les  ménage  félon 
les' règles  de  l'art,  en  y  joignant  une  diète 
convenable.  On  trouve  dans  ce  chapitre 
une  explication  de  la  manière  dont  le  Mer- 
cure agit  dans  nos  VaifTeaux,  foit  qu'on 
le  prenne  en  fubftance,  foit  qu'on  fe  ferve 
des  différentes  préparations  de  ce  Minerai 
que  produit  la  Chymie.  L'effet  en  ell  à 
peu  près  le  même,  félon  notre  Auteur,  il 
ne  dépend  que  de  la  rondeur  &  la  pefan- 
tcur  des  parties  du  Mercure ,  &  de  la  force 
avec  laquelle  elles  s'atterent  mutuellement  ; 
Mr.  Cheyne  eit  perfuadé  que  toutes  les  pré- 
parations élèveront  à  la  tin  une  falivation. 
Pour  ce  qui  regarde  l'x4ntimoine  ,  après 
l'avoir  recommandé  au  commencement  de 
ce  Chapitre,  il  déclare  enfuite  qu'il  ne 
peut  en  rien  dire  de  particulier,  parce  qu'il 
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ne  s'eft  fervi  que  de  remèdes  Mercurieîs  qui 
lui  ont  toujours  paru  fuffifans.  Il  finit  en 
difant  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  fur  les  at- 
ténuants de  la  clafle  des  Végétaux ,  à  ce 
qu'on  en  trouve  dans  les  livres  de  la  ma- 
tière Medecinale. 

Chapitre  III.  lorfque  le  fang  eft  fuffifam- 
ment  délayé ,  qu'il  a  repris  la  fluidité  &  la 
douceur  qu'il  doit  avoir,  il  eft  temps  de 
fonger  à  la  féconde  indication  :  il  s'agit 
alors  d'émoufler  les  pointes  des  fels  ,  de 
corriger  l'acreté  des  liquides ,  &  de  diflbu- 
dre  les  concrétions  falines.  L'Eau ,  qui 
eft  le  diflblvant  gênerai  de  tous  les  Sels , 
fuffiroit  pour  refoudre  ces  concrétions  dans 
les  grands  VaiiTeaux;  mais  elle  n'a  pas  af- 
fez  d'activité  pour  pénétrer  feule  dans  les 
petits  Vaifleaux  où  eft  le  fiege  du  mal  & 
le  plus  grand  danger  :  ainfi  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  les  plus  penetrans  & 
les  plus  actifs,  aux  fubftances  fétides  &  vo- 
latiles ,  les  Gommes  &  les  Efprits,  qu'on 
doit  regarder  comme  des  Phofphores  natu- 
rels tant  foîides  que  liquides  :  On  peut  y 
ajouter  les  fubftances  favonnenfes.  Entre 
toutes  les  Drogues  dont  l'Auteur  fait  l'é- 
numeration ,  il  vante  furtout  les  vertus  de 
YAJJafœtida;  cette  Gomme  a  toutes  cellos 
de  YÔpium,  fans  être  fujette  aux  mêmes 
inconveniens  favoir  l'abbatement  &  l'an- 
xiété dans  lefquels  on  fe  trouve  quand  le  re- 
pos que  l'Opium  avoit  procuré,  eft  cefTé. 
Au  contraire  V  Ajja-fcetida ,  ce  Fhofpbore  natu- 
rel, 
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rel ,  comme  parle  l'Auteur ,  plein  de  lumière 
£P  d'activité  quoique  fans  feu  ef  fans  chaleur , 
parcourt  aifément  toute  Ibabitude  du  corps  , 
pénètre  les  plus  petits  vaijjeaux ,  augmente  lu 
■  tranfpiration ,  (a)  ainfi  que  Sanctonus  la  ob- 
fervé,  &  lorfqiCon  le  joint  avec  les  autres  re- 
mèdes convenables y  il  ejî  d'une  grande  utilité 
pour  parvenir  à  une  cure  parfaite  c^  fans  re- 
tour. L'Auteur  met  auiii  dans  cette  dalle 
les  Eaux  Minérales  ,  fur  tout  celles  de 
Buth,  dont  pourtant  le  Minerai  ne  fert 
qu'à  augmenter  l'activité;  car  c'eft  l'Eau 
élémentaire  feule  qui  eft  le  vrai  antidote 
contre  les  fels  acres  &  leur  concrétions. 

Chapitre  IV.  les  remèdes  propres  pour 
la  troifieme  &  dernière  indication  font  le 
fujet  de  ce  Chapitre.  Pour  rétablir  l'Elafti- 
cité  &  le  ton  des  folides ,  on  employé  les 
Amers ,  les  Aromatiques ,  le  fer  ci  fes  pré- 
parations. Tout  cela  eft  très  connu:  mais 
l'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  les  effets  ad- 
mirables du  Quinquina  pris  comme  un  A- 
mer  &  un  Stomachique  ,  &  finit  par  l'Eloge 
des  Eaux  Minérales  de  Bath.  Si  quelques 
perfonnes  attaquées  des  Maladies  des  Nerfs , 
fe  font  plaint  que  ces  Eaux  leur  affoiblif- 
foient  la  vue,  leur  caufoient  des  maux  de 
tête,  c'eft  qu'elles  avoient  l'Eftomach  fa- 
le,  &  en  ce  cj:s  tout  autre  remède  actif  & 
pénétrant  eut  produit  le  même  effet.  On 
peut  aifément  remédier  à  ces  inconveniens, 
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en  joignant  aux  eaux  quelques  Amers  ouïqucl- 
ques  Aromates.  Enfin  fi  le  fuccès  n'en  efl: 
pas  toujours  aufîi  heureux  qu'on  a  lieu  de 
l'efperer,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  ce 
que  les  remèdes  de  la  première  &  de  la  fé- 
conde intention  ont  été  ou  négligés,  uo 
trop  tôt  abandonnés. 

Nous  laiflbns  au  lecleur  judicieux  &  au 
fait  de  ces  matières ,  à  faire  fur  cette  mé- 
thode les  reflexions  qu'elle  doit  naturelle- 
ment exciter ,  &  nous  paffons  au  Chapitre 
fuivant,qui  traite  de  la  Diète  propre  pour 
les  Maladies  des  Nerfs. 

Chapitre  V.  Ce  Chapitre  efl  un  des  plus 
étendus  de  ce  traité.  L'Auteur  y  prouve 
d'abord  par  l'autorité  des  Anciens  &  des 
plus  grands  Maitres  en  Médecine,  com- 
bien la  Diète  efl  neceffaire  pour  prévenir 
&  guérir  toutes  les  Maladies  en  gênerai;  il 
ajoute  que  les  promettes  magnifiques  des 
Alchymiftes  ont  fait  négliger  ,  &  pref- 
que  oublier  une  partie  de  t'art  û  eiTentielle; 
&  comme  tout  Médecin  efl  obligé  par 
ferment  de  préfcrire  à  fes  malade*  la  Diè- 
te qu'il  croit  leur  convenir  le  mieux ,  notre 
Auteur  penfe  qu'il  ne  lui  efl  pas  permis  de 
fc  difpenfer  de  joindre  aux  remèdes  qu'il  a 
indiqués  ,  le  régime  qui  lui  paroit  le  meil- 
leur dans  les  Maladies  qui  font  l'objet  de 
cet  ouvrage. 

Il  n'y  a  point  de  maxime  plus  générale 
en  Médecine  que  celle  qui  tnfeigne  que  les 
contraires  fe  guéri iTent  par  les  contraires* 

fur 
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fur  ce  pied  là  la  tempérance  &  même 
l'abftinence  font  neceiTaires  pour  la  cure 
des  Maladies  des  Nerfs  ,  puisqu'elles  n'at- 
taquent que  les  voluptueux,  les  intempe- 
rans,  les  gens  oififs  &  fedentaires.  Mais 
comme  ces  maux  ont  difFerens  degrés, 
&  qu'ils  femblent  être  de  différente  efpe- 
ce,  on  doit  varier  les  loix  de  la  Diète, 
tant  par  rapport  à  la  quantité  qu'à  la  qua- 
lité des  Alimens:  c'eft  pourquoi  l'Auteur 
donne  d'abord  quelques  règles  générales  fur 
ces  deux  articles,  enfuite  il  en  fait  Impli- 
cation aux  cas  particuliers. 

Les  Mets  foiides  doivent  être  choiGs  lé- 
gers, tendres,  faciles  à  digérer,  préparés 
le  plus  Amplement  ;  leur  qualité  doit  être 
oppofée  à  la  nature  de  la  Maladie  &  au 
vice  dominant  des  liquides;  la  quantité 
n'en  peut  être  réglée  que  par  l'expérience 
même  du  Malade,  elle  lui  fera  connoitre 
ce  qui  fuffit  pour  le  fouteniv  &  le  nourrir 
fans  charger  fon  eftomach;  ceux  qui  n'ont 
que  de  légers  fymptomes  peuvent,  en  fai- 
fant  un  peu  d'abïtinence  dans  les  temps  des 
accès ,  fe  tirer  aiiement  d'affaire  avec  le 
fecours  des  remèdes  ,  fans  obferver  une 
Diète  plus  rigoureufe:  mais  quand  le  tem- 
pérament eft  ruiné, que  les  fymptomes  font 
dangereux, qu'on  eft  menacé  de  Confomp- 
tion  ou  de  la  deitru&ion  de  quelqu'un  des 
principaux  vifeeres,  dans  ces  cas  l'Auteur 
aflure  que  le  feul  remède  eft  de  s'abftenir 
entièrement  de  toute   viande  &  de  toute 
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liqueur  fermentée,  enfin  de  ne  fe  nourrir 
que  de  lait  &  de  Végétaux.  Ce  régime 
ne  manque  pas  de  foulager  d'abord;  plu- 
lieurs  fe  gueriffent  parfaitement  par  ce 
moyen,  &  dan*  les  cas  defefperés  il  fert 
à  diminuer  les  foufrrances  &  à  prolonger 
les  jours  ;  il  a  plus  d'efficace  pour  la  cure 
ou  le  foulagement  des  Maladies  des  Nerfs 
veniies  à  leur  dernier  période  ,  qu'aucune 
autre  méthode  connue.  Ce  n'eft  pas  que 
celle-ci  foit  fans  inconveniens  ;  c'efl  pour- 
quoi elle  doit  être  conduite  par  un  ha- 
bile Médecin  qui  fâche  y  remédier.  Mr. 
Cheyne  rapporte  icy  quelques-uns  de  ces 
inconveniens  avec  la  manière  d'en  arrê- 
ter les  fuites.  Apres  quoi,  pour  fe  jufli- 
fier  du  reproche  qu'on  lui  a  fait  de  con- 
seiller cette  abitinence  pour  toutes  fortes 
de  maux  fans  diftin&ion ,  il  fait  connoitre 
les  dangers  où  elle  expofe  en  certains  cas, 
&  fon  inutilité  en  quelques  autres  :  cepen- 
dant il  en  relevé  autant  qu"il  peut  les 
avantages,  &  fait  bien  fentir  qu'il  a  une 
forte  prédilection  pour  cette  méthode. 

Chapitre  VI.  Ce  Chapitre  traite  de 
l'exercice  necefTaire  pour  la  cure  des  Ma- 
ladies des  Nerfs.  On  voie  bien  qu'il  a  été 
écrit  pour  les  Malades  eux-mêmes.  L'Au- 
teur n'y  entre  dans  aucune  difcufiîon 
phyfiqu'e;  il  rapporte  le  cas  que  faifoiem, 
de  l'exercice  pour  la  confervation  de  la 
fan  té ,  les  nations  les  mieux  policées;  ri 
intifte  fur   la  néceflîté 'dont  il  ?eft  dans  un 
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Climat  froid  tel  que  l'Angleterre  oîi  la 
tranfpiration  a  befoin  d'être  aidée  par  ce 
moyen.  Enfuite  il  donne  quelques  con- 
feils  fur  la  quantité  ou  les  degrés  d'exer- 
cice qui  conviennent  aux*malades ,  &  fur 
leurs  amufemens  même;  on  nous  difpcn- 
fera  de  rendre  compte  de  tout  cela ,  qui  quoi 
qu'important  peut-être,  n'eft  ni  particu- 
lier ni  nouveau. 

Chapitte  VII.  Mr.  Cheyne  n'a  donné 
jufques  icy  pour  caufes  des  maladies  des 
Nerfs  que  celles  qui  font  communes  à  la 
plupart  des  Maladies  Chroniques.  Dans 
ce  Chapitre  il  prétend  en  découvrir  de 
plus  prochaines  &  de  plus  particulières.  Il 
ait  qu'en  examinant  avec  attention  les  per- 
fonnes  attaquées  de  ces  Maladies  dans  un 
degré  éminent ,  il  a  trouvé  qu'elles  a  voient 
leur  fiege  dans  le  fyfteme  des  Glandes ,  & 
que  quelques-uns ,  ou  prefque  tous  les  vif- 
ceres  du  bas  ventre  étoient  alors  fcherreux, 
obftrués  ou  corrompus  ,  ce  qui  proce- 
doit  d'une  difpofition  fchrophuleufe  ou 
fcorbutique.  Souvent  c'eft  PEftomach  ;  plus 
fouvent  encore  le  Foye,  quelquefois  la 
Ratte,  les  Glandes  du  Mefantere  &  des 
Inteftins,  qui  par  leur  mauvais  état  produi- 
fent  tous  les  fymptomes  qui  affligent  les 
Vaporeux.  L'Auteur  n'explique  pas  com- 
ment cela  fe  fait ,  &  l'on  peut  dire  que 
cette  prétendue  découverte  ne  donne  pas 
un  grand  jour  pour  l'intelligence «&  la  cure 
de  la  Maladie  Angloife  ,*  mais  quelque  dif- 
férer 
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ferente  que  foit  cette  caufe  des  autres  donc 
il  a  parlé  ,  cela  ne  lui  fait  rien  changer  à 
la  méthode  qu'il  a  indiquée;  elle  a  toujours 
lieu  ,  &  l'art  ne  peut  rien  tenter  de  plus  à 
propos ,  ainfi  on  peut  la  regarder  comme 
une  méthode  univerfelle  pour  les  Maladies 
Chroniques. 

Chapitre  VIII.  La  matière  de  ce  Chapi- 
tre eft  fi  vafte,  que  notre  Auteur  avoue" 
quelle  demanderoic  un  volume  entier  pour 
être    traitée  avec   quelque     précifion.    Il 
s'agit  des  Vapeurs,  de  l'Abbattement,  des 
Maladies  Hyfteriques  &  Hypochondriaques. 
Le  mal  de  Rate,  ou  les  Vapeurs,  font  des 
termes   fi   vagues,  que  l'on  s'en  fert   très 
fouvent  pour  cacher  Ton  ignorance    fur  la 
nature  des  Maladies:   Abbatement,  enflure 
d'Eftomach ,  Rots  frequens,  bruit  dans  le 
ventre  ou  dans    les  Oreilles,   baillemens, 
manque   d'appétit,   inquiétude,    anxiété, 
mauvaife   humeur ,  melancholie,    triftefte, 
inconftance,    aflbupiflemens,  veilles,    en 
un  mot  tout  fymptome  qui   n'ett  attribué 
à  aucune  maladie   particulière,  eft  appelle 
Vapeurs,    Mais  les  Vapeurs  font  très   fou- 
vent  Symptomatiques,  &  dépendent  d'une 
autre    Maladie   principale  ,    dont    on  ne 
traite  point  icy;  l'auteur  ne  s'attache  dans 
cet  ouvrage,  à  ce   qu'il    prétend,    qu'aux 
vapeurs  originelles  &  (impies ,  &  qui  ne  font 
caufées  que  par  le  relâchement  des  foli- 
des ,  l'acreté  &  la  vifcofité  des    humeurs. 
Il  renge    cette   infinité,  pour  ainfi  dire, 
Tome  II L  Part,  IL        Dd  d'ia- 
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d'incommodités  que    l'on    défigne    par  le 
nom  de  Vapeurs ,   en  trois    clafles  ,    pour 
tâcher  de  mettre  quelque  ordre  en  une  ma- 
tière fi  confufe. 

La  première  clafle  ou  le  premier  degré , 
à  qui  feul  convient  le  nom  de  Vapeurs., 
eft  lorfque  la  caufe  du  mal  eft  principale- 
ment fituée  dans  l'Eftomach  &  les  intef- 
tins,  &  que  le  fang  &  les  humeurs  font 
encore  en  aflez  bon  état ,  quoique  les  fo- 
îides  foient  un  peu  relâchés.  Nous  ne  fe- 
rons pas  l'énumeration  de  tous  les  fymp- 
tomes  qui  entrent  dans  cette  première 
clafle  ;  il  nous  fuffira  de  dire  que  ce  font 
les  plus  légers  &  les  plus  fupportables  de 
ceux  qui  accompagnent  les  maladies  des 
Nerfs,  &  qu'on  remarque  que  ceux  qui 
en  font  attaqués  ont  un  jour  meilleur  que 
l'autre  ,  d'où  Mr.  Cheyne  prouve  l'utilité 
du  Quinquina  pour  guérir  ces  incommo- 
dités. 

La  féconde  clafle  des  Vapeurs  a  tous  les 
fymptomes  de  la  première  3  mais  dans  un 
degré  plus  éminent,  outre  quelques  autres 
qui  lui  font  propres ,  comme  une  profonde 
Melattcholie ,  la  perte  de  la  mémoire , 
l'horreur  &  le  defefpoir,des  Vomiflements 
de  Bile  jaune,  verte  &  noire  ,  des  Con- 
vulfions,  enfin  tous  les  fymptomes  de  la 
Maladie  Hypochondriaque  ;  alors  le  fang  eft 
vifqueux,  &  quelque  vifcere  commence  à 
être  obftrué  ou  corrompu ,  s'il  ne  Teft 
déjà  entièrement:  àuiS  ces  accidens  font 
.  J  foi- 
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fuivis  d'une  Maladie  diftintte,  qui  fans  les 
fecours  neceflaires  fe  terminera  en  quelque 
Maladie  mortelle,  telle  que  l'Hydropilie, 
la  Confomption,  l'Epileplie,  la  Paralifie, 
&c.  ...  ce  qui  conftitue  la  troifieme  & 
dernière  claflé  des  Maladies  des  Nerfs ,  «Se 
fous  ce  nom  l'auteur  comprend  toutes  les 
Maladies  Chroniques  qui  ne  font  caufées 
par  aucun  accident  extérieur. 

Chapitre  I  X.  Ce  qui  a  été   dit   ci-deiTus 
touchant    la  cure    générale    des    Maladies 
des     Nerfs     fuffit     non     feulement    pour 
les    guérir   radicalement  ;   mais    aufli  c'eft 
le     meilleur     moyen     d'en     adoucir     les 
Symptômes,   &  de  rendre  plus  longs    les 
bons  intervales.  Sans  cette    méthode  tou- 
tes les  autres  tentatives  qu'on  pourroit  fai- 
re pour  la   guerifon   de  ces  Maladies ,  ou 
feroient  vaines,  ou  n'en  pourroient  procu- 
rer qu'une  cure    imparfaite   &    de    courte 
durée  ;  ce  doit  être  la   règle  que    l'on  ne 
peut  jamais    perdre    de  vue   fans    danger 
dans  le  traitement  des  Vapeurs:  mais  com- 
me les  Maladies  Hyfteriques  &  Hypochon- 
driaques   font    quelquefois    accompagnées 
de  fymptomes  û  fâcheux  qu'ils  font  perdre 
toute  patience  au  Malade  ,   il  efr.  fouvenc 
neceffaire  de  remédier  fur  le  champ  à  ces 
fymptomes,  afin  de  pouvoir  dans    la  fuite 
revenir  à  la  méthode  générale.    Ce  Chapi- 
tre traite  de  ces  remèdes  particuliers  ce  qui 
produifent  une  cure  palliative;   ces  remè- 
des font  alîez  connus ,  l'auteur  recomman- 
Dd  2  de 


4?4  Bibliothèque  Britannique, 
de  beaucoup  les  Vomitifs  &  l'exercice,  ou*- 
tre  les  autres  fecours  que  l'art  employé  or- 
dinairement dans  les  cas  dont  il  s'agit  ici. 
Les  quatre  derniers  Chapitres  de  cette 
féconde  partie  traitent  en  particulier,  & 
fort  fuperrkiellement  des  maladies  convul- 
iives,  des  fièvres  malignes,  des  Coliques, 
de  la  Goûte  ,  de  l'Afthme  ,  du  Rhuma- 
tifme,  de  la  Patalifie,  de  l'Apoplexie  &  de 
j'Epilepfie,que  l'auteur  nomme Nerveufes, 
ou  qui ,  félon  lui ,  font  la  fuite  du  relâ- 
chement des  .Solides  &  de  la  Vifcofité  des 
humeurs.  Deuxraifons  nous  empêchent  de 
rapporter  ce  que  l'auteur  dit  fur  tous  ces 
fujecs;  la  première  eft  que  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  ne  font  pas  delà  Faculté,  fe- 
roient  rebutés  de  tous  les  termes  &  les 
détails  de  Pharmacie  qu'ils  rencontreroient; 
la  féconde  &  la  principale,  c'eft  que  Mr. 
Cheyne  n'ajoute  à  fa  méthode  générale , 
que  nous  avons  expliquée  au  long,  que  ce 
qui  eft  de  l'ufage  le  plus  ordinaire  &  le 
plus  connu.  Nous  donnerons  dant  la  fuite 
l'Extrait  de  la  troilieme  &  dernière  partie 
de  ce  traité. 

ARTICLE    VIII  . 
Eloge  de  Mr.  Clarke. 

LE    Docteur  Samuel  Clarke  s'eft  rendu  fî 
célèbre  dans  la  République  des  Lettres, 
<jue  nous  croions  faire  piaifir  à  nos  Lecteurs 
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de  leur  communiquer  les  Particularités  que 
nous  avons  pu  recueillir  couchant  fa  Vie,  & 
ies  Ouvrages.     Trois  Savans  qui  avoienceu 
d'étroites  liaifons  avec  lui  ,  s'emprefl'érenc 
d'abord  après   fa  mort,  à  publier  ce  qu'ils 
favoient  de  plus    intereflant  fur  fon  fujet  ; 
Mr.  Hoadley ,  à  préfent  Evêque  de  Salishi- 
ry ,  dans  une  longue  Préface  qu'il   a  mis  à 
la  tête  de  fes  Sermons  pojîbumes-,  le  Docteur 
Sykes ,  dans  le  Journal  Anglois  qui  a  pour 
titre,  Tbe prefent  State oftbe  Republick  of  Let- 
ters,  pour  le  mois  de  Juillet  1729;  &  le  fa- 
meux Mr.  Whiflon ,  dans  un  Ouvrage  exprès  , 
qu'il  a  intitulé,  Hijlorical  Memoirs  &c.  Mé- 
moires hijîoriques  de  la  Vie  au  Docteur  Samuel 
Clarke  ,  pour  fervir  de  fupplément  à  ce  quen 
mt  écrit  te  Doàeur  Sykes  ,  &?  l'Evéque  Hoad- 
ley.    C'eft  de  ces  diverfes  Pièces  que  nous 
avons  tiré  prefque  tous  les  matériaux  de  cet 
Eloge. 

Samuel  Clarke  naquit  le  lie.  d'Oc- 
tobre 1675,  à  Norwicb  Capitale  du  Comté 
de  Norfolk.  Son  Père  qui  étoit  Alderman  , 
ou  Sénateur  de  cette  Ville  ,  prit  un  grand 
foin  de  Ton  éducation,  &l'envoia,  dès  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  feize  ans,  à  PUnivërGté 
de  Cambridge  ou  il  fediltingua  bien-tôt  d'une 
manière  furprenante.  On  n'enfeignoit  alors 
dans  cette  Univerfité  ,  que  la  Philofophie 
de  De/cartes.  Par  hazard  le  livre  de  Mr. 
Newton ,  intitulé  Prïnclpla  Mathematica ,  tom- 
ba entre  les  mains  du  jeune  Clarke,  A  pei- 
ne y  eut  il  jette  les  yeux, qu'il  y  prit goûc; 
D  d  q  oc 


4i6  Bibliothèque  Britannique, 
&  à  force  d'étude,  il  fut  en  peu  de  tems 
en  état  de  l'entendre,  ïi  bien  que  le  fyitè- 
me  de  Def cartes  ne  lui  parut  plus  qu'un  beau 
Roman  pliilofophique.     Ni   la  difficulté  du 
travail,  ni  l'autorité  de  fes  Maitres  entêtés 
de  la  Phiiofophie  Cartefienne  ,  ni  l'exemple 
ce  fes  Camarades  qui  fe  faifoient  un  devoir 
de  la  fuivre,  rien  ne  fut  capable  de  le  dé- 
tourner de  cette  étude,  il  y  fit  de  fi  grands 
progrès,  que  lorsqu'il  prit  "le  degré  de  Ba- 
chelier, il  lut  publiquement  un  Diicours  La- 
tin fur  une  queftion  tirée  des  Principes  Ma- 
thématiques,   lequel   charma  tous  les   Audi- 
teurs ,  tant  par  la  folidité  &  la  juftefle  des 
rai fonne mens ,  que  par  la  beauté  de  l'éîo- 
cution.     Peu  de  tems  après  ,  il  publia  une 
Traduction  latine  de  la  Phy/ique  de  Robault 
qu'on  expliquoit  dans  les  Collèges,  incom- 
parablement plus  exacte  &  plus  élégante  que 
les  précédentes  ;  &  y  il  joignit  des  Notes , 
pour  corriger  par  les  principes  de  Mr.  Ffew* 
ton,  les  fauffes  hypothèfes  de  ('Auteur,  & 
infpirer  par  ce  moien  à  la  jeun  elfe  du  goût 
pour    la    nouvelle    Phiiofophie.     Cet  Ou- 
vrage lui  fit  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il 
n'avoit  alors  qu'environ  vingt  ans;  &  on  le 
trouva  même  fi   bien  exécuté,  que  depuis 
on  s'en  eft  toujours  fervi  avec  fuccez  dans 
les  Leçons  publiques  &  particulières. 

Mr.  Clarke  aiant  formé  enfuite  le  deffein 
de  fe  faire  d'Eglife,  tourna  toutes  fes  étu- 
des du  côté  de  la  Théologie.  Le  fameux 
Docteur  Moorey  alors  Evêque  de  Nor-wieh3 
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lui  fut  à  cet  égard  d'un  très  grand  fecours , 
foit  par  Tes  lumières  &  Tes  confeils  ,  foit  par 
fa  Bibliothèque,  une  des  plus  belles  qu'il  y 
eut  en  Angleterre.   Ce  Prélat  qui  favorifoit 
extrêmement  les  Lettres  ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  mérite  de  ce  jeune  homme  ,  qu'il 
relblut  de  le  pouffer,  &  pour  cela  de  iefaiio 
fon  Chapelain,  dès  qu'il  auroit  l'âge  necef- 
faire  pour  prendre  les  Ordres.  En  effet,  peu 
de  tcms  après  ,   c'efl-à-dire  en    1698.   Mr. 
Clarke  fucceda  dans  ce  Poftc  à  Mr.  IVhiJlon 
avec  lequel  il  s'étpit  déjà  lié   d'amitié;  & 
pendant  douze  ans  qu'il  l'occupa,  le  Prélat 
eut  toujours  pour  lui  tant  d'eftime   &  de 
confiance ,   qu'il  le  fit  fon  feul  Exécuteur 
teftamentaire. 

Notre  Savant  fut  bien  mettre  à  profit  une 
fituation  aufil  avantageufe.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord tout  entier  à  la  lecture  du   Vieux  & 
du  Nouveau  Teftament   dans   les   langues 
originales,  &  a  celle  des  Auteurs  de  la  pri- 
mitive Eglife.     11  y  fie  de  grands  &  de  ra- 
pides progrès,  comme  il  paroi  t  par  les  Ou-, 
vrages  qu'il  mit  au  jour  bientôt  après  être 
entré  chez  l'Evcque.     Dès  l'année  1699,1! 
publia  fous  fon  nom,  Trois  petits  {Traités 
fur  le  Batéme,  la  Confirmation,  &  la  Re- 
pentance  ;  &   une  Brochure  anonyme  qui 
a  pour  titre,  Réflexions  fur  un  Livre  intitulé 
Amyntor,  en  ce  qui  regaràe  les  Ecrits  des  Pères 
de  la  primitive  Eglife,  &  le  Canon  du  Nouveau 
Tejlament.  En  1701  ,  il  fit  imprimer  une  Pa- 
raphrafe  fur  l'Evangile  félon  St.  Matthieu* 
Dd  4  accon> 
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accompagnée  de  Notes  Critiques.  Celle  des 
trois  autres  Evangiles  fuivit  de  près,  &  fut 
fi  bien  reçue  que  l'on  auroit  fort  fouhaité 
que  l'Auteur  voulût  faire  la  même  choie  fur 
tout  le  relie  du  Nouveau  Teftament:  Mais 
divers  acedens  qui   furvinrent,  l'empêchè-- 
rent  de   pouiTer  plus   loin  fon  travail  ;    & 
quand  fes  Amis  Pont  follicité  ,  dans  la  fui- 
te de  le  reprendre,-  il  s'en  e(t  toujours  cx- 
eufé  fur  ce  que  depuis  la  publication  de  fa 
Paraphrafe  des  quatre    Evangiles,  il   avoit 
paru  d'autres  Ouvrages  excellens   dans  le 
même  genre. 

L'Evêque  de  Norwlch  touché  des  rares 
talens  &  des  belies  qualités  de  fon  nouveau 
Chapelain,  refolut  aufîi-tôt  de  lui  procurer 
quelque  pofte  avantageux  dans  la  Capitale 
du  Roiaume.  Mais  en  attendant  que  Poc- 
cafion  s'en  prefentât ,  il  lui  donna  deux  pe- 
tits Bénéfices  dans  fon  Diocèfe.  Dès  lors, 
Mr.  Clarke  prit  le  parti  de  prêcher  par  mé- 
ditation :  Il  avoit  une  préfence  d'cfprit  il 
inerveilleufe  ,  une  (i  grande  facilité  d'ex- 
preffion  ,  &  avec  cela  tant  d'aquis,  qu'il 
pouvoit  fur  le  champ  traiter  les  fujets,  mê- 
me les  plus  difficiles ,  d'une  manière  à  faus- 
saire tous  fes  Auditeurs. 

En  1704,  il  fut  choifi  pour  remplir  la 
Leàure  fondée  par  Mr.  Boyle.  Il  prit  pour 
fujet  de  fes  Sermons  PExii'tence  &  les  At- 
tributs de  Dieu  ,  qu'il  iè  propofa  de  démon- 
trer apr'ori,  contre  les  Sophîfmes  d'Hobbes 
&  de  Spinofa.     Quelque  difficile  que  t'^t  1* 
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tâche  qu'il  s'étoit  impofée,  il  s'en  aquitta 
en   Maitre,  &   d'une  manière  qui    furpaffa 
l'attentée  de  ceux  même  qui  le  connoiflbient 
le   mieux.    Auiîi  l'engagea- t-on  à  prêcher 
encore  l'année  fuivânte.    Il  le  tic  avec  le 
même  fuccez,  en  établiffant  par  des  confe- 
quences    neceiTaires   de  les  démonftrations 
précédentes  ,  ce  par  quelques   autres  preu- 
ves ,    les  devoirs  moraux  de    la   Religion 
naturelle,  &  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne.    Il  publia,  peu  de  tems  après,  tous 
ces  Sermons  ,  en  forme  de  Traités  ;  Scl'im- 
preffion  ,   loin  de  diminuer   l'idée  avança-' 
geufe  qu'on  s'en  étoit  faite,  l'accrut  à  un 
degré  furprenant.     Quoique  tout  le  monde 
n'approuvât  pas  qu'il  eut  travaillé  fur  l'ar- 
gument a  priori ,  &  que  quelques  uns  mê- 
mes y  fuTent  de  fortes  objections ,  comme 
on  le  voit  par  les  Lettres  qui  font  a  la  fin 
du  premier  Volume  ,  cependant  fon  Ouvra- 
ge fut  fi  fort  recherché  ,  &  la   réputation 
s'en  eft  fi  bien  établie,  qu'on  en  a  déjà  fait 
fept  Editions ,  dont  les  dernières  font  re- 
vues, corrigées,  &  considérablement  aug- 
mentées par  l'Auteur  même.    L'excellente 
Traduction  Françoife  qu'en   a  donné  Mr. 
Ricoîier,  &  qu'on  a  imprimée  en  1727, nous 
difpenfe  d'en  dire  davantage. 

Les  grands  progrès  que^Mr.  Clarke  avoit 
faits  dans  toutes,  les  parties  de  la  Philofo- 
phie,  joints  à  fes  qualités  perfonnelles ,  ne 
tardèrent  pas  à  lui  procurer  l'amitié  de  Mr. 
"le  Chevalier  Newton,  &  une  amitié  des  plus 
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étroites  qui  a  duré  jufqu'à  la  mort  de  ce 
grand  homme.  Ce  fut  à  fa  prière  qu'il  tra- 
duifit  en  Lacin  fon  Optique,  d'une  manière 
très  élégance  &  très  claire.  Cette  Traduc- 
tion qui  parut  en^  1705,  plut  tellement  à 
Mr.  Newton  ,  qu'il  fit  préfent  de  cent  Livres 
fterling  à  chacun  de  fes  Enfans ,  qui  étoient 
au  nombre  de  cinq. 

La  même  année,  Mr.  Dodvcell  publia  un 
Ouvrage  fort  extraordinaire  ,  dans  lequel 
il  prétendoit  prouver  par  l'Ecriture,  &par 
les  Pères  de  la  primitive  Eglife,  que  l'ame 
eft  mortelle  de  fa  nature  ,  &  que  l'immor- 
talité ne  lui  eft  conférée  que  dans  le  batême, 
lorfqu'il  e(t  adminiftré  par  des  Prêtres  or- 
donnés par  des  Evêques  qui  tirent  leur  mif- 
fion  des  Apôtres  par  une  fucceffion  non  in- 
terrompue. Mr.  Clarke  y  fit  auffi-tôt  une 
Réponfe  en  forme  de  Lettre,  ou  il  démon- 
tra, &  par  des  argumens  philofophiques,  & 
par  les  Pérès  mêmes,  fur  l'autorité  defquels 
ce  favant  homme  s'appuioit,  que  fes  Para- 
doxes étoient  également  mal  fondés  ,  ex- 
travagans  &  impies.  Là-deflus,  Mr.  Collins 
fe  prévalant  de  ce  que  Mr.  Locke  avoit  fou- 
tenu  (a)  qu'il  n'etoit  pas  impoiTible  que  la 
matière  penfat,  prit  dans  une  petite  Bro- 
chure le  parti  de  Mr.  Dodwell  fur  l'article 
de  la  mortalité  naturelle  de  l'ame ,  &  allé- 
gua tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  plaufi- 

ble 
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ble  contre  fon  immatérialité  ,  auffi  bien 
que  contre  la  liberté  des  actions  humai- 
nes* Mais  notre  habile  Théologien  le  ré- 
futa folidement:  Et  quoi  que  cet  Auteur 
revint  plus  d'une  fois  à  la  charge ,  &  qu'il 
ne  fit  guère  autre  chofe  que  repeter  les  mê- 
mes objections  ,  Mr.  Cl:irkc  ne  le  laffa  point 
de  lui  répondre  ,  periliadé  qu'il  s'agiilbit 
d'un  article  de  la  dernière  importance  pour 
la  Religion  ,  &  pour  la  Société  même.  Il 
le  luivit  pied  à  pied,  le  força  dans  fes  der- 
niers retranchemens  ,  ce  le  reduifit  enfin 
au  filence.  On  n'a  qu'à  lire  les  Extraits 
que  Mr.  Le  Clerc  a  donné  des  diverfes  Piè- 
ces qu'il  publia  à  cette  occaGon  Ça),  pour 
fe  convaincre  qu'on  lui  a  l'obligation  d'a- 
voir mis  les  preuves  de  l'immatérialité  de 
notre  ame  dans  un  jour  ou  elles  n'avoient 
point  encore  paru.,  ce  qui  iuffit  pour  con- 
fondre le  Déïfme. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  fameufe 
Difpute  ,  que  Mr.  Clarke  fit  avec  fon  Pè- 
re ,  à  Nor-ivich  ,  une  nouvelle  découverte 
en  AftrononVe  ,  à  laquelle  ils  ne  s'atten- 
doient  ni  l'un  ni  l'autre  ;  Comme  ils  é- 
toient  occupés  cà  obier  ver  avec  un  Telef- 
cope  d'environ  60.  pieds,  l'anneau  de  Sa- 
turne  ,  ils  appeiyarcnc  diflinclément  une 
étoile  fixe  entre  l'anneau  &  le  corps  de 
cette  Planète  :  Ce  qui  eft  une  preuve  cer- 
taine 
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taine  que  l'anneau  eft  véritablement  feparé 
de  la  Planète  ;  Et  quoi  qu'on  le  crût ,  on 
n'avoit  pu  jufqu'alors  le  démontrer  comme 
il  faut. 

Peu  de  tems  après ,  l'Evêque  de  Norwicb 
amena  Mr.  Clarke  à  Londres  ,  ou  il  lui  pro- 
cura la  Cure  de  St.  Benoit,  Paul' s  Wharf. 
Dès  lors ,  il  fit  fa  refidence  dans  cette  Ca- 
pitale, &  deflervit  lui  même  avec  beau- 
coup de  foin  fon  Eglife  ,  compofée  en 
grande  partie  des  Juges  ci  Avocats  des 
Cours  Ecclefiaftiques  ,  dont  il  étoit  fore 
eftimé  &  fort  aimé.  Mais  il  n'y  exerça 
pas  long- tems  fon  Miniftère;  car  aiant  été 
fait  Chapelain  ordinaire  de  la  Reine  Anne , 
à  la  recommandation  de  l'Evêque  fon  pa- 
tron ,  ce  cette  Princefle  aiant  bien-tôteonnu 
fon  mérite,  elle  lui  donna  en  1709.  la  Cu- 
re de  St.  James ,  qui  eft  une  des  plus  confi- 
derables  de  la  Ville,  foit  par  fes  revenus , 
foit  par  le  voifinage  de  la  Cour,  &  le  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  qui  demeurent 
dans  la  ParoilTe.  Mr.  Clarke  n'en  'fut  pas 
plutôt  pourvu,  qu'il  quitta  fa  manière  de  prê- 
cher par  méditation ,  &  s'attacha  à  compo- 
fer  ce  à  écrire  ies  Sermons  tout  au  long  ; 
non  qu'il  n'eut  pu  en  fuivant  fa  première 
méthode  fatisfaire  l'Auditoire  le  plus 
diftingué  ,  mais  c'eft  qu'il  craignoit  de 
n'avoir  pas  toujours  la  même  facilité  ,  & 
qu'il  fe  propoibit  de  donner  un  jout 
fes    Sermons    au    Public.      Pendant    près 
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de  vingt  ans  qu'il  a  joui'  de  ce  Bénéfice, on 
l'a  vu  s'aquitter  avec  foin  de  tous  les  de- 
voirs d'un  bon  Pafteur.     AufTi  étoit  il  ex- 
trêmement refpefté  &  chéri  de  fes  Paroif- 
iiens,  &  cela  fans  diitinclion  de  partis.   Il 
le  cômmuniquoit  aux  perfonnes  de  la  plus 
bafle  condition  ,  comme   aux  gens  de    la 
première  qualité.  Il  ne  negligeoit  rien  pour 
faire  régner  la  paix  &  les  bonnes  mœurs 
dans   fon  Eglife  ;   &    comme    il    préchoit 
d'exemple  ,  fes  inftruclions  &  fes  exhorta- 
tions ne  pouvoient  manquer  de   produire 
un  grand  fruit.     Il  fuivit,  en  particulier  5 
la  louable  coutume  de   fes  Predecefleurs  > 
qui  étoit   d'expliquer  en   public,  tous  les 
Jeudis,  pendant  quelques  mois  de  l'année  5 
le  Cathechifme  de  l'Eglife  Anglicane.  C'eft 
ce  qui  a  produit  l'Ouvrage  qu'on  a  impri- 
mé après  fa  mort,  par  fon  ordre  exprès, 
fous  le   titre  d'Expofition  du  Cathechifme  de 
VEglife  Anglicane.     On  en  a  donné  un  long 
Extrait  dans  la  Bibliothèque  raifonnée,  Tom. 
IX.  2.  Part,  auquel    nous   renvoions    les 
Curieux. 

Quand  Mr.  Clarke  fe  vit  Curé  de  St.  Ja- 
mes ,  il  crut  qu'il  lui  convenoit  de  prendre 
le  degré  de  Docteur  en  Théologie.  Pour 
cet  effet,  il  alla  à  l'Univerfité  de  Cambridge ? 
où  il  foutint  publiquement  ces  deux  the- 
fes  ,  Nullum  fidei  Cbrijlianœ  dogma  ,  in 
S.  Scripturis  traditum,  eft  redtœ  rationi  dif- 
Jentaneum  ,  Nul  Article  de  la  foy  Chrétien- 
ne ,  contenu   dans  la  S'e.    Ecriture  ,  n'eft 
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oppofé  à  la  droite  railbn.  Sine  actionu m  huma- 
narum  Hbectate,  nulla potejl  eJerey.g>'o;  Sans 
îa  liberté  des  actions  humâmes ,  il  ne  fau- 
roit  y  avoir  de  religion.  Le  Profefleur 
Roiaî  en  Théologie  qui  étoit  favanc ,  & 
fort  fubtil  dans  la  Dlfpute,  fe  furpâflâ  dans 
cette  occafion  pour  emoaraflcr  Mr.  Ciarke. 
Mais  celui-ci  le  réfuta  avec  tant  de  pré* 
fence  d'efprit  &  de  dextérité  ,  il  fut  0  bien 
démêler  ce  qu'il  y  avoit  de  fophifrique 
dans  fes  raifonnernens  ,  &  expofer  la  foi- 
blefle  de  fes  objections  ,  qu'il  fut  enfin 
obligé  de  fe  déclarer  vaincu  ,  &  de  recon- 
noitre  l'habileté  de  Ton  Antagonifte  d'une 
manière  qui  furprit  tout  l'Auditoire  ;  car 
il  dit  qu'il  pouvoit  déformais  fe  retirer,  & 
quitter  la  Chaire  de  Profefleur,  puifqu'un 
homme  fi  capable  de  la  remplir  paroiflbit 
dans  l'Qniverfité.  Ceux  qui  fe  fouviennent 
encore  de  cette  Difpute,  n'en  parlent  ja- 
mais qu'avec  admiration. 

En  1712,  Mr.  Clarke  publia  les  Commen- 
taires de  Cejar  ,  in  folio,  avec  des  Notes  de 
fa  façon.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
beauté  de  cette  Edition,  que  l'on  a  enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  Planches,  tirées 
pour  ia  plupart  de  Palladio,  &  où  l'Auteur 
a  pris  foin  de  rétablir  le  Texte  ,  &  de  l'c- 
claircir  par  des  Remarques  critiques  qui 
font  voir  fon  habileté  dans  ce  genre  de 
littérature.  Il  la  dédia  à  MyLrd  Marlbo- 
rougb  dans  le  tems  de  fa  difgrace,  ce  qu'on 
a  remarqué   comme  une  preuve  du  defin- 
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tôreflement  de  Mr.  Clarke.  Peu  de  mois 
après  ,  il  donna  au  Public  fon  Livre  de  la 
Doàrhie  de  l'Ecriture  fur  la  Trinité ,  qui  a 
fait  tant  de  bruit.  Comme  les  journaux 
François  en  ont  parlé  fort  au  long,  il 
n'eft  pas  neceflaire  de  s'arrêter  à  marquer 
ce  qu'il  contient.  Nous  dirons  feulement 
que  cet  Ouvrage  déplut  fort  aux  Ortho- 
doxes, parce  qu'il  favorifoit  YArianifme,  &: 
que  les  Ariens  eux  mêmes  n'en  furent  pas 
fatisfaits ,  parce  que  l'Auteur  s'étoit  expri- 
mé en  termes  trop  foibles  ou  trop  obfcurs, 
à  leur  gré,  &  qu'ils  croioient  qu'il  avoit 
déguifé  les  véritables  fentimens.  11  ell  cer- 
tain que  fes  meilleurs  Amis  mêmes  désap- 
prouvèrent fa  conduite  ,  &  qu'en  particu- 
lier Mr.  Wbifion,  dont  les  opinions  fur  cet 
Article  font  allez  connues  ,  lui  en  fit  de 
vifs  reproches  ,  comme  il  paroi t  par  ia 
lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet;  &  qu'il  a 
lui  même  publiée  dans  fes  Mémoires.  La 
voici  mot  à  mot. 

5,  Mon  cher  Monfieur. 

„  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
du  Livre  que  vous  m'avés  envoie;  ii 
pourra  être  d'un  grand  ufage  pour  le  ré- 
tabiiflement  de  l'ancien  Cbriftianipie. 
Mais  j'y  ai  trouvé  de  certaines  choies 
qui  me  font  beaucoup  de  peine  par  rap- 
port à  vous  même.  On  y  voit  cîair^- 
„  ment  que  vous  avés  pris  la  refolutior.  de 
5,  condefcendre  à  tout,  jufqu'à.  ibufcrire  au 


426  Bibliothèque  Britannique, 

„  Symbole  d'Athanafe  ,  plutôt  que  de  vous 
„  fe  parer  de  l'Egliiè.  Vous  y  condamnés 
„  YArianifme  ,  en  gênerai,  &  fans  aucune 
„  referve,  vous  évités  avec  grand  foin  de 
„  dire  que  le  Cbrifi  a  été  créé ,  &  vous  re- 
3,  connoiiTés  en  quelque  manière  fa  gênera- 
„  tion  éternelle ,  quoi  que  vous  foies  perfua- 
3,  dé  que  l'éternité  a  précédé  cette  gene- 
„  ration.  Ainfi,  je  crains  fort  que  ce  Li- 
3,  vrene  s'élève  un  jour  en  jugement  contre 
„  vous ,  &  que  les  grands  égards  que  vous 
3,  avés  pour  la  paix  de  PEglife,  ne  foienc 
5,  pas  une  raifon  fuffifante  pour  juftifier 
3,  votre  conduite.  Vous  n'avés  pas  feule- 
3,  ment  déclaré  que  vous  ne  vouliés  plus 
3,  lire  le  Symbole  d'Athanafe,  comme  vous 
3,  devriés  aflurément  l'avoir  fait.  En  un 
5,  mot,  la  manière  peu  fincère  dont  vous 
3,  excufés  ou  vous  palliés  la  coutume  de 
,3  foufcrire  à  ce  fymbole,  &  aux  autres 
3,  Formulaires  établis  dans  PEglife  ,  eft  fi 
3,  vifible,que  ce  Livre  ne  peut  manquer 
3,  de  vous  perdre  de  réputation  parmi  les 
3,  honnêtes  gens,  tandis  qu'il  ne  vous  pro- 
3,  curera  aucun  avantage ,  ni  peut  être  me- 
„  me  aucune  fureté  parmi  les  autres.  &c  '\ 

Le  i(5.  May  17 12. 

Votre  &c. 
Guillaume  Whifton. 

NOn  content  de  cela  ,  Mr.  JFbifton  pu- 
blia peu  de  tems   après,   des  Remar- 
ques fur  le  Livre  du  Docteur  Clarke,  ou  en- 
tre 
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tre  autres  chofes  il  fe  récria  fortement  fur 
ce  qu'il  avoit  avancé  ,  que  chacun  peut  lé- 
gitimement foufcrire  aux  Confeffions  de  foy 
&  aux  Liturgies  établies  parmi  les  Proteftans; 
dès  qu'on  peut  leur  donner  un  fens,  quel 
qu'il  l'oit  ,  qui  s'accorde  avec  l'Ecriture. 
„  Si  ce  principe  eft.  vrai,  lui  dit-il,  je  ne 
,,  vois  pas  pourquoi  un  Proteflant  nepour- 
„  roit  pas  foufcrire  aux  dogmes  &  au  culte 
„  de  l'Eglife  Romaine,  puifque  cette  Eglife 
„  prétend  qu'ils  n'ont  rien  d'oppofé  au 
,,  Chrillianifme  ,  &  qu'à  force  de  tordre  les 
„  Ecritures  ,  il  n'eti  pas  même  impofiible 
„  de  fe  le  perfuader.  Dès  la  ,  le  /caudale  de 
,,  la  Croix  eft  anéanti  (a)  ;  les  Martyrs  oflt 
,,  eu  tort  de  facrifier  leur  vie  pour  la  caufe 
„  de  l'Evangile  :  Et  que  deviendront  les 
„  promettes  &  les  fermens  entre  les  hom- 
,,  mes,  fi  ceux  qui  les  font  peuvent  ydon- 
„  ner  le  fens  qu'il  leur  plait,  un  fens  mê- 
„  me  tout  différent  de  celui  que  les  termes 
,,  préfentent  naturellement  à  l'efprit,  &  que 
,,  l'on  fait  que  ceux  qui  les  exigent  y  atca- 
„  chent  ?  &c.  ".  Le  zèle  de  Mr.  Wbifion 
à  eer  égard  ne  fauroit  être  affez  loué,  & 
il  lui  nie  d'autant  plus  d'honneur  qu'il  fe 
trouve  foutenu  de  fon  propre  exemple.  On 
fût  qu'il  a  mieux  aimé  renconer  à  tous  fes 
Bénéfices  &  à  toutes  fes  efpérances ,  que  de 
fe  rétracter  ou  de  trahir  fes  fentimens;  & 
lorfque  l'Aflemblée  du  Clergé  procéda  con- 
tre 

{a)  Gai.  V.   11. 
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tre  lui ,  &  le  condamna  pour  Aria?iifme9  ce 
qui  arriva  en  171 1 ,  il  agit  dans  toute  cette 
affaire  avec  tant  de  candeur,  que  ceux  qui 
étoient  le  plus  animés  contre  lui ,  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'en  parler  avantageufement. 
Depuis  ce  tems-là,  il  ne  s'eft  point  démen- 
ti, quoi  qu'il  ait  eu  allez  de  peine  à  fubfif- 
ter  &  à  élever  fa  famille.  C'eit  une  jullice 
que  nous  devons  lui  rendre. 

Mais  pour  revenir  à  Mr.  Clarke,  à  peine 
fon  Livre  eut  il  paru ,  qu'il  fut  vivement 
attaqué  par  plufieurs  Auteurs,  tant  Eccle- 
fiaftiques  que  Laïques  ,  Mr.  Gaftrel  Evêque 
de  Cbefter,  les  Docteurs  Wells  Se  Waterland, 
Mr.  Nelfon,  &c.  Il  leur  répondit  du  mieux 
qu'il  put  fans  trop  s'expofer,  &  comme  un 
homme  qui  voioit  de  loin  l'orage  qui  alloit 
fondre  fur  lui.  Cependant  il  ne  fe  rétracta 
point,  &  il  fit  même  une  chofe,  eni7i3, 
qui  marquoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  changé 
de  fentiment.  Pour  n'être  point  obligé  de 
lire  la  Collecte  du  Dimanche  de  la  Trinité ,  qui 
renferme  expreflement  ce  dogme  ,  &  qui 
fait  partie  du  fervice  de  la  Communion 
qu'on  a  coutume  de  donner  ce  jour-là  dans 
toutes  les  Paroiffes,  il  négligea  d'adminiftrer 
ce  faint  facrement  dans  fon  Eglife,  &  en 
renvoia  de  fa  pure  autorité  la  célébration 
à  un  autre  Dimanche.  Ce  qui  excita  un 
murmure  gênerai  parmi  fon  Troupeau,  & 
fit  même  tant  de  bruit  que  la  Reine  en  étant 
informée,  le  raia  du  nombre  de  fes  Chape- 
lains.   Du  moins  ,  eft-ce  à  cela  que  Mr. 
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Whifton ,  fur  la  foi  de  qui  nous  rapportons 
ce  fait  ,  attribue  cette  difgrace  de  Mr. 
Clarke. 

En  17 14,  la  Chambre  baiTe  de  l'AiTern- 
blée  du  Clergé  porta  fes"  plaintes  contre 
lui  à  la  Chambre  haute ,  l'accufant  d'avoir 
cnfeigné  ou  favorifé  1 \  Arianifine  dans  fon 
Livre  fur  la  Trinité.  La  Chambre  haute 
chargea  la  Chambre  bafle  de  fournir  les 
preuves  de  cette  accufacion  ;  ce  qu'elle  fit 
en  tirant  de  ce  Livre  diverfes  propositions 
qu'elle  qualifia  d'hérétiques.  Mr.  Clarke  fut 
admis,  à  y  repondre,  mais  fa  Réponfe  ne 
fut  point  trouvée  fatisfaifante.  Les  Efprits 
s'échauffèrent ,  &  quoi  qu'il  eut  beaucoup 
d'amis ,  éc  d'amis  zélés ,  fur  tout  dans  la 
chambre  haute,  on  ne  parloit  pas  de  moins 
que  de  le  dépofer.  Enfin  ces  Amis  crai- 
gnant que  les  chofes  n'en  vinflent  à  quelque 
fâcheufe  extrémité,  lui  perfuadérent  de  pré- 
fenter  aux  Evêques  un  Ecrit,  dans  lequel 
il  déclaroit  qu'il  croioit  que  le  Fils  de  D;eu 
étoit  engendré  de  toute  éternité  (ou  éternelle- 
ment) par  la  pwffance  £f  la  volonté  éternelle 
&  incomprehenjîble  du  Père  ;  &  que  le  St.  Ef- 
prit  procedoit  aujfi  éternellement  du  Pire  par 
le  Fils,  &c.  Il  y  promettoit,  outre  cela, 
de  ne  plus  prêcher  &  de  ne  plus  écrire  fur 
la  Trinité  ,  fe  foumettant,  au  cas  qu'il  le 
fit  d'une  manière  contraire  à  la  doclrine  de 
î'Eglife  Anglicane ,  à  tout  ce  que  l'AiTem- 
blée  du  Clergé  jugeroit  à  propos  de  lui 
infliger.  Il  fmiflbit  en  aflurant  qu'il  étoit 
Ee  2  très 
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très  fâché  d'avoir  donné  da  fcandale  à  ce 
Synode,  &  fur  tout  aux  Evêques,  &  qu'il 
feroit  enforte  à  l'avenir  qu'on  n'auroit  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre  de  lui. 

Cet  Ecrit  qui  avoit  tout  l'air  d'une  ré- 
tractation ,  déplut  fort  aux  Ariens.  Ils  re- 
prochèrent hautement  à  Mr.  Clarke  de  s'être 
fervi  des  termes  de  génération  &  de  procejion 
éternelle,  qu'il  avoit  jufqu'alorsfagement évi- 
tés ,  &  d'avoir  emploie  à  cet  égard  le  mot 
d'éternel  fans  aucune  reftri&ion ,  comme  s'il 
l'eut  pris  dans  le  même  fens  quelorfqu'il  l'ap- 
pliquoit  àlapuijjance  £f  à  la  volonté  du  Père, 
ce  qui  étoit  directement  contraire  à  la  doc- 
trine qu'il  avoit  établie  dans  tout  fon  Livre. 
Ils  ajoutèrent  que  s'il  avoit  entendu  ce  mot 
dans  un  autre  fens ,  il  en  avoit  impofé  à  fes 
Juges ,  &  à  tout  le  Public ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  la  perfecution.  Notre  favant 
Théologien  fut  très  fenfible  à  ces  repro- 
ches, &  pour  reparer  fon  honneur,  il  fit 
remettre  à  l'Evêque  de  Londres  une  Expli- 
cation du  précédent  Ecrit ,  à  peu  près  telle 
que  fes  Partifans  pouvoient  la  fouhaiter,  le 
priant  inftamment  de  la  communiquer  à 
3a  chambre  haute  de  l'Aflemblée  du  Clergé. 
Mais ,  ou  ce  Prélat  ne  le  jugea  pas  à  pro- 
pos, ou  la  chambre  haute,  dont  la  plupart 
des  Membres  deûroient  de  voir  terminer  au 
plutôt  cette  affaire  fans  bruit ,  n'eut  aucun 
égard  à  cette  Explication  ,*  quoi  qu'il  en 
foit,  il  n'en  fut  point  parlé,  &  l'on  s'en 
tint  au  premier  Ecrit  de  Mr.   Clarke.     La 
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Chambre  haute  déclara  par  un  Acte  du  5  Juil- 
let ,  qu'elle  en  étoit  fatisfaite,  &  arrêta  tou- 
tes les  pourfuites ,  malgré  les  oppofitions 
de  la  Chambre  baffe  ,  qui  vouloit  une  ré- 
traction plus  ample  &  moins  équivoque. 
„  Ainfi  finit,  dit  Mr.  Wbifton,  cette  mal- 
„  heureufe  affaire  ,  malheureufe  pour  la 
„  confcience du  Docteur,  malheureufe  pour 
„  Tes  meilleurs  Amis,  mais  fur  tout  malheu- 
„  reufe  par  rapport  aux  confequences  :  Car 
„  les  Incrédules  en  prirent  occafion  de  le 
„  foupçonner,&  même  de  l'accufer  de  n1a- 
„  voir  pas  agi  avec  plus  de  candeur  dans 
,,  les  Ouvrages  qu'il  avoit  publiés  aupara- 
„  vant  en  faveur  du  Chriltianifme  ". 

Cependant  un  Ami  de  Mr.  Clarke  fit  im- 
primer, peu  de  tems  après,  fon  Apologie, 
dans  laquelle  il  tâcha  de  faire  voir,  fur  tout 
par  le  dernier  Ecrit  dont  nous  avons  parlé, 
que  cet  habile  homme  ne  s'étoit  point  ré- 
tracté: Et  dès  lors,  Mr.   Clarke  lui  même 
ne  négligea  rien  pour  effacer  peu  à  peu  les 
mauvaifes  impreffions  que  fa  conduite  avoit 
donné  de  lui.     Il  défendit  publiquement  , 
&  avec  courage  ,   fes  premiers   fentimens 
contre   ttois  ou  quatre  nouveaux  Antago- 
niftes  qui  l'attaquèrent  prefque  tous  à  la  fois. 
Dans   une   féconde    Edition  qu'il  donna  , 
quelques  années  après,  de  fon  Livre  fur  la 
Trinité,  il  retrancha  avec  foin  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  pour  juftifier  ou  excufer  la  cou- 
tume de  foufcrire  aux  Conférions  de  foy, 
&  aux  Liturgies  ;  auffi  bien  que  l'explica- 
E  e  **  lion 
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tion  qu'il  avoit  donnée  du  Symbole  iVAtha* 
nafie ,  pour  l'accommoder  à  ion  fyftème.    11 
le  déclara  même  ouvertement  contre  cette 
coutume,  &  en  détourna  tous  ceux  qui  le 
coniukérent  fur   le    parti   qu'ils   dévoient 
prendre  à  cet  égard.    Il  fit  plus ,  il  ne  vou- 
lut jamais  accepter  aucun  Bénéfice  qui  l'au- 
roit  engagé  à  une  nouvelle  fignature,  &  il 
s'en  ouvrit  de  bonne  heure  à  tous  lés  Amis. 
11  paroit  encore  par  les  Ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés depuis    les  pourfuites  de  i'Aflemblée 
du  Clergé,  ou   qu'on  a  publiées   après  fa 
mort  ,  &  fur   tout ,  par  Ton  Expojltion  du 
Ciitjcbijme  deVEglife  Anglicane,  qu'il  a  tou- 
jours été  fur  la  matière  de  la  Trinité  ,  dans 
les  mêmes  idées  ou  il  étoit  auparavant.     Il 
fit  même  une  chofe,  environ  l'an  1718,  qui 
ne  le  confirme  que  trop.  Il  s'avifa  de  chan- 
ger ,  pour  l'Ecole  de  Charité  de  fa  Paroiilè, 
les  doxologies  qui  font  à  la  fin  de  chacun  des 
Pfeaumea  en  vers,  ce  que  l'on  chante  géné- 
ralement dans  l'EgUfe  Anglicane  ;  &  au  lieu 
de  ces  mots  qu'on  y  1k  ,  A  Dieu  le  père;  le 
fils.  &  le   St.   Eprit  cyc. ,  il  mit  ceux-ci, 
A  Dieu ,  par  Je/us  fin  fils  notre  Seigneur  ,fiit 
toute  gloire  Sfc     Mais  l'Evêque   l'aiant  ap- 
pris,  en  fut  extrêmement  irrité,  &   après 
avoir  obligé  Mr.  Clarke  à  rétablir  les  cho- 
fes  fur  l'ancien  pied-,  il  écrivit  une  Lettre 
circulaire  à  tous  les  Curés  de  fon  Diocèfe, 
pour  leur  défendre  de  faire  à  cet  égard  au- 
cun changement:  Ce  qui  produifit  une  nou- 
velle Difpute  fort  échauffée  >  ou  l'on   vit 
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piroitre  plufieurs  Brochures  de  part  &  d'au- 
tre ,  (Se  ou  Mr.  IVhifton  fut  un  des  princi- 
paux Tenans. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là,  que  Mylord 
Lecbmen  ,  Chancellier  du  Duché  de  Lan- 
cafter,  donna  a  Mr.  Clarke  la  place  de  Maî- 
tre de  V Hôpital  deWigjïon  à  Leicefter  Capitale 
de  ce  Duché  ,  qu'il  accepta  avec  plaifir 
parce  que  cela  ne  Pobligeoit  à  aucune  Signa- 
ture ,  ni  à  aucun  fervice  qui  fut  oppoië  à 
fes  fentimens.  L'année  fuivante,  plufieurs 
Javans  Ariens  ou  demi-Ariens ,  à  la  tête  des- 
quels étoit  Mr.  Whifton,  reibîurent  de  pré- 
fenter  requête  au  Parlement ,  pour  deman- 
der l'abolition  des  Signatures,  &  une  tolé- 
rance ablolue'  pour  tous  les  Proteitans ,  de 
quelque  Secte  ou  de  quelque  opinion  ,  qu'ils 
fuffent,  pourvu  qu'ils  prétafTent  le  Serinent 
du  Teft,  &  qu'ils  ibuferivi  lient  au  Symbole 
dss  Apôtres,  ou  à  une  Déclaration  qui  por- 
teront qu'on  croit  la  Religion  Chrétienne, 
telle  qu'elle  eft  contenue  dans  l'Ecriture  Ste. 
Ils  confultérent  là-defius  Mr.  Clarke  qui  ap- 
prouva fort  leur  deiïein ,  &  leur  fouhaita  un 
heureux  fuccez.  Mais  ils  rencontrèrent  de 
fi  grandes  oppofitions,  que  le  projet  tom- 
ba bien-tôt. 

Dans  les  années  1715  &  171 5,  Mr.  Clarke 
fut  engagé  par  les  Sollicitations  de  la  Reine, 
alors  Princelle  de  Galles,  dans  une  grande 
difpute  avec  Mr.  Leibniîz,  fur  tes  principes 
de  '  la  Philoibphïe  ce  de  la  Religion  naturelle? 
Cette  Princelle  qui  connoifioit  le  mérue  de 
Ee  4  ces 
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ces  deux  Savans  ,  les  encouragea  à  éc'aircir 
un  fujetfi  difficile,  èxfouhaita  qu'ils  lui  com- 
mun iquaflent  leurs  Ecrits,  voulant  en  juger 
par  elle  même.  Mr.  Clarke  s'en  tira  avec 
beaucoup  d'honneur,  &  ce  fut  aufli  à  lui 
qu'elle  ajugea  le  prix  de  la  vi&oire.  L'an- 
née fuivante  ,  ce  favant  homme  publia  un 
Recueil  de  ces  diverfes  Pièces,  &  le  dédia, 
comme  il  étoit  fort  naturel ,  à  la  Princeflè. 
Il  y  joignit  des  Lettres  qu'on  lui  avoit  écri- 
tes* fur  la  Liberté  &  la  NeceiTité ,  &  les 
Réponfes  qu'il  y  avoit  faites;  avec  des  Re- 
marques fur  un  Livre  intitulé  ,  Recherche  pli- 
lofophique  fur  la  liberté  de  l'homme.  En  1720  , 
Mr.  Des  Maizeaux  fit  r'imprimer  en  Hollan- 
de ce  Recueil ,  avec  quelques  autres  Pièces 
qui  y  avoient  du  rapport. 

En  1725,  Mr.  Clarke  donna  au  Public  un 
Difcours  contre  Mr.  Coliim ,  fur  les  Pro- 
phéties du  Vieux  Teftament,  qu'on  a  en- 
fuite  joint  à  fon  Traité  des  Devoirs  moraux 
de  la  Religion  naturelle  fif  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Quoi  que  ce  Difcours  foit  allez  court, 
on  peut  le  regarder  comme  une  très  bonne 
réfutation  du  pernicieux  fyftème  de  cet  Au- 
teur. AufTi  fut  il  reçu  avec  le  même  em- 
preiTement  qu'on  avoit  témoigné  jufques  là 
pour  les  productions  de  .notre  favant  Théo- 
logien. C'eft  fon  dernier  Ouvrage  en  ma- 
tière de  Religion;  ce  il  femble  que  dès  iors 
il  s'appliqua  particulièrement  aux  Mathéma- 
tiques ,  du  moins  fi  l'on  en  peut  juger  par 
une  de  fes  Lettres  adreffée  à  Mr.  Benjamin 
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Juillet,  Août  et  Septemb.  1734.  435 
Hoadley  ,  &  imprimée  en  1728  ,  dans  les 
Mémoires  philofipbiques  de  h  Société  Roiale. 
Cette  Lettre  roule  fur  la  fameufe  queition 
de  la  proportion  de  la  vitejje  &  de  la  force , 
dans  les  corps  en  mouvement.  Mr.  Clarke  s'y 
propofe  de  défendre  le  fentiment  de  Mr. 
Newton  contre  Mrs.  Leibnitz  ,  Bernouilli  3 
Herman^à.  "sGrœi:enjande\  &  ceux  qui  feront 
curieux  de  voir  comment  il  s'en  aquitte, 
peuvent  lire  l'Extrait  que  nous  avons  don- 
né de  cette  Pièce  dans  la  2.  Part,  du  Tom. 
II.  de  ce  Journal ,  Art.  VIII.  Au  commen- 
cement de  l'année  1729,  Mr.  Clarke  publia 
par  ordre  de  la  Cour,  pour  l'ufage  du  Prin- 
ce Guillaume  ,  une  nouvelle  Verfion  des  dou- 
ze premiers  Livres  de  Y  Iliade  tf  Homère  >  avec 
des  Notes  critiques.  Homère  étoit  fon  Poëte 
-favori,  fur  lequel  il  avoit  travaillé  dès  fa 
jeunefle  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
cet  Ouvrage  lui  a  fait  beaucoup  d'honneur. 
Nos  favans  Critiques  en  ont  parlé  fortavan- 
tageufement  ,  fans  en  excepter  le  fameux 
Mr.  Bentley  qu'on  n'aceufera  jamais  d'être 
prodigue  de  louanges. 

Mr.  Clarke  travailloit  à  la  fuire  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  il  avoit  même  déjà  mis  au  net 
quatre  Livres ,  lorfque  la  mort  l'enleva  d'une 
manière  imprévue.  Comme  il  prenoit  un 
grand  foin  de  fa  fanté,  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  d'autre  maladie  que  la  petite  vérole 
dans  fa  jeunefle  ,  il  promettoit  une  longue 
vie,  &  fes  Amis  s'en  flattoient  auffi.  Mais 
étant  allé  prêcher  le  Dimanche  matin,  11. 
Ee  5  de 
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de  May,  1729,  devant  les  Juges  du  Roiau- 
me  ,  dans  leur  Chapelle,  il  fut  faifi  tout  à 
coup  d'un  mal  de  côté  qui  le  mit  hors  d'état 
de  faire  fa  fonction.  On  fut  obligé  de  le 
ramener  chez  lui  où  il  fe  mit  d'abord  au 
lit.  L'après  midi,  il  fe  trouva  fi  foulage, 
qu'il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  le  iai- 
gnàt,  aiant  c'aiileurs  une  grande  averfion 
pour  la  faignée.  Mais  le  lendemain  de 
grand  matin,  le  mal  de  côté  le  reprit  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fallut  appeller  in- 
ceiTamment  le  Médecin  qui  après  l'avoir  fait 
faigner  deux  fois,  &  s'être  fervi  de  quelques 
autres  remèdes  avec  fuccez,  le  crut  abfolu- 
ment  hors  de  danger.  Ii  demeura  dans  cet 
état  de  convakfcence  apparente  jufqu'au 
Ssmedi  matin ,  qu'à  îa  grande  furpriié  de 
tous  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ,  fa 
tête  s'embaraffa,  &  il  perdit  bien-tôt  l'ufa- 
ge  de  fes  fens  ,  qu'il  ne  recouvra  plus  ;  car 
il  expira  fur  les  huit  heures  du'foir  de  ce 
même  jour  ,  laifTant  fa  famille  ,  fa  Paroi  (Te  , 
&  fes  Amis  dans  une  affiiclion  inexprimable. 

Il  avoit  époufé  Catherine  fille  unique  de 
Mr.  Lock.wood  Curé  du  petit  Majjing 
dans  la  Comté  de  Norfolk ,  avec  laquelle 
il  a  toujours  vécu  dans  une  grande  union. 
Il  en  a  eu  fept  enfans  ,  dont  deux  font 
morts  avant  lui,  &  un  autre  peu  de  fem  ai- 
nes après  lui. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Mr.  Clar- 
ke,  on  voit  que  c'étoit  un  de  ces  génies  fupe- 
rieurs  qui  font  capables  de  fe  diftinguerdans 
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toutes  les  fciences.     Il  en  eft  peu  qu'il  ne 
connut  à  un  degré  011  d'autres  fe  font  hon- 
neur d'en  pofléder  une  feule.     A  un  juge- 
ment folide  il  joignoit  une  mémoire  des  plus 
heureufes  ,  &  une  grande  fagacité  pour  dé- 
brouiller les  matières  les  plus  difficiles.     Il 
appercevoic  d'un  coup   d'oeil  ce  qui  coûte 
au  commun  des  Sàvàns  bien  du  tems  &  de 
la  peine.  Obledé   de  gens  qui  venoient  le 
confulter  fur  toute  forte  de  fujets ,  il  les  re- 
cevoit  à  toute  heure  avec  beaucoup  de  bonté 
&  d'affabilité.   Il  s'étoit  même  d'abord  mis 
fur  le  pied  de  répondre  à  tous  ceux  qui  lui 
écrivoient  pour  lavoir  fon  fentiment  furies 
matières  de  religion  les  plus  épineufes;  mais 
quand  il  vit  qu'on  abufoit  de  fa  complaifan- 
ce,  en  faifant  imprimer  fes  lettres,  il  refo- 
lut  de  changer  de  méthode ,  &  de  ne  s'ex- 
pliquer que  de  vive  voix.    Sa  conve.rfation 
étoit  également  agréable  ce  innru&ive.Ils'ex- 
primoit  avec  tant  de  facilité,  &  d'une  ma- 
nière fi   claire  &  fi  naturelle,  qu'on  ne  fe 
lalToit  point d^  l'entendre,  &  que  les  efprits 
les  plus  bornés   pouvoient  profiter  de  ce 
qu'il  difoit  fur  les  fujets  même  les  plus  rele- 
vés.    Cependant  il  lé  prévaloit  il  peu  de 
cet  avantage,  qu'il  n'étoit  jamais   le  pre- 
mier à  parler  de  matières  favantes  ;  il  falloit 
que  la  converfation  tourna  de  ce  côté  là ,  ou 
qu'on  l'y  engagea  par  desqueftions  auxquel- 
les la  politelle  vouloit  qu'il  répondit.     Les 
qualités  de  fon  cœur  égaloient  celles  de  fon 
efprit  ;  &  fes  ennemis  mêmes  lui  ont  tou- 
jours 
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jours  rendu  cette  juftice.  Ce  que  nous  avons 
dit  de  les  vertus  Paftorales  en  eft  une  bon- 
ne preuve:  Et  fi  la  conduite  qu'il  tint  dans 
l'affaire  que  lui  attira  fon  Livre  fur  la  Tri- 
nité ,  ne  fut  pas  exerate  de  blâme ,   c'eft 
aufiiïa  feule  chofe  qu'on  puifle  lui  reprocher. 
Avec  tant  de  mérite  Mr.  Clarke  ne  pou- 
voit  manquer  de  fe  faire  une  réputation  des 
plus  brillantes.    Il  étoit  extrêmement  con- 
sidéré des  perfonnes  de  tout  ordre,  &  mê- 
me des  plus  grands  Seigneurs  du  Roiaume 
avec  qui  il  eut  toujours  beaucoup  de  com- 
merce.    Mais  ce  qui  eft   encore  plus  glo- 
rieux pour  lui ,  la  Reine  l'honora  conftam- 
ment  de  fon  eftime  &  de  fa  bienveillance. 
Tous   les  Samedis  elle  lui  donnoit  une  au- 
dience  de  plufieurs  heures   pour   avoir  le 
plaifir  de  l'entendre  raifonner  fur  les    ma- 
tières les  plus  importantes  de  la  Religion  & 
de  la  Philofophie:  Et  après  fa   mort,  elle 
a  fait  mettre  fon  bufte,  avec  ceux  de  Mrs. 
Newton  ,  Locke  ,  &  Woollaflon  ,  dans  une 
grotte  de  les  Jardins  de  Richmond. 

Il  paroitra  peut  erre  étrange  qu'un  hom- 
me qui  étoit  fi  fort  en  faveur  ,  n'ait  pas 
été  élevé  aux  premières  dignités  de  l'Eglife. 
Mais  outre  que  fes  fentimens  fur  la  Trinité 
y  furent  fans  doute  un  obftacle,  Mr.  l'Evê- 
que  de  Saltsbury  nous  apprend  qu'il  eut  des 
faifons  particulières  pour  ne  point  accepter 
de  nouveau  polte  ;  &  ces  raifons  ne  peu- 
vent être  que  la  refolution  qu'il  avoit  prife 
de  ne  plus  foufcrire  aux  trente  &  neuf  Ar- 
ticles , 
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ticles ,  &  aux  Symboles  établis.  Mais  ce 
qui  fait  voir  que  la  Cour  étoit  bien  difpofée 
pour  lui ,  c'eft  qu'à  la  mort  de  Mr.  Newton, 
on  lui  offrit  la  place  d'Intendant  de  la 
Monnoie  ,  que  ce  grand  homme  avoit  long- 
tems  occupée  ,  &  qui  rapporte  annuelle- 
ment douze  à  quinze  cens  Livres  fterl.  Ce- 
pendant il  la  refufa  ,  parce  qu'il  ne  crut  pas 
qu'elle  convint  à  un  homme  de  fa  profef- 
fion ,  nouvelle  preuve  de  Ton  definterefle- 
ment.  La  Cour  voiant  avec  chagrin  ion 
refus ,  donna  cette  place  à  une  autre  per- 
fonne  qui  moiennant  la  fommede  mille  Li- 
vres fterl.  engagea  un  tiers  à  refigner  un  em- 
ploi qu'il  avoit  à  la  Douane,  en  faveur  de 
l'un  des  fils  du  Dofteur. 

Nous  finirons  cet  Eloge  de  Mr.  Clarke 
par  le  portrait  qu'en  a  fait  il  y  a  long-tems 
Mr.  le  Dofteur  Hare,  à  préfent  Evêque  de 
Cbichejier ,  dans  une  Brochure  qui  a  pour 
titre,  Les  difficultés ,  &f  le  découragement  qui 
accompagnent  V élude  de  V Ecriture  Ste.  quand 
on  en  veut  juger  par  foi  même,  &c.  (a)  Car 
c'eft  à  ce  Savant  Prélat  qu'on  attribue  una- 
niment  cette  Brochure,  quoi  qu'elle  ne  por- 
te pas  fon  nom.  ,,  Le  Dodteuf  Clarke,  dit- 
„  il ,  a  toutes  <les  bonnes  qualités  qui  peu- 
„  vent  le  rendre  recommandable.  Il  pof- 
„  {cde  toutes  'les  fciences  qui  conviennent 

,,'à 

(a)  Mr.  de  la  Roche  en  a  donné  un  Extrait,  ou 
plutôt  une  Traduction  de  la  meilleure  partie  ,  dans 
h  Biblatheque  Anghife,  Tom.  I.  i.Part.  Art  IX. 
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„  à  un  Ecclefiaftique  ,  à  un  degré  ou  il 
„  y  en  a  peu  qui  en  poffedent  une  feule. 
„  Â  une  grande  intelligence  des  langues 
3,  mortes ,  il  joint  une  vafte  connoiilance 
3,  de  la  plus  faine  Philofophie,  &  des  AJa- 
3,  thématiques  ,  comme  il  paroit  par  fes 
3,  Ouvrages  Latins.  Ceux  qu'il  a  publiés  en 
3,  Anglois  font  des  témoignages  ïi  autenti- 
3,  quès  de  fa  pieté  &  de  fon  profond  lavoir 
33  en  matière  de  Théologie  ,  &  ils  ont  fait 
„  tant  de  bien  à  la  Religion,  que  fi  tout 
3,  autre  homme  que  lui ,  qui  ne  ferait  pas 
„  foupçonné  d'herefîe  ,  en  étoit  l'auteur, 
33  ils  n'auroient  pu  manquer  de  lui  aiTurer 
3,  Peftime  &  l'amitié  de  tous  les  bons  An- 
35  glicans ,  fur  tout  des  Ecclefiaftiques.  Un 
3,  tempérament  des  plus  heureux  rehauiTe 
,.  en  lui  l'éclat  de  tant  de  pieté  &  de  fa- 
3,  voir,  auffî  bien  que  du  bon  ufage  qu'il 
„  en  a  fait.  Toutes  fes  actions  font  voir 
3,  une  humeur  douce  agréable  ,  modefte  , 
„  obligeante  au  fuprème  degré  ;  &  dans 
33  tout  ce  qu'il  dit  ou  qu'il  écrit  5  il  ne 
5,  paroit  ni  paillon  ,  ni  vanité  ,  ni  arro- 
5,  gance,  quoi  que  ce  foient  là  des  défaurs 
„  dont  les  plus  honnêtes  gens  mêmes  ne 
„  font  pas  toujours  exemts  ,  lorfqu'ils  ont 
33  à  faire  à  des  Antagoniftes  opiniâtres  & 
3,  infolens ,  fur  tout  a  ceux  qui  attaquent 
„  les  fondements  de  la  vertu  &  de  la  reli- 
3,  gion.  Tel  eft  le  favoir ,  tel  eft  le  natu- 
,,  rel  de  ce  grand  homme,  qui  par  fon  ap- 
„  plication  à  l'étude   de  l'Ecriture  Ste.  a 

„don- 
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yi  donné  lieu  de  le  foupçonner  d'hércfie  ". 

Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Mr. 
Clarke9  félon  l'ordre  des  tems  ou  ils  ont;  été 
publiés. 

1 .  Jacobi  Rohaulti  Pby/ica.  Latine  vertit , 
recenjuit ,  Annotationibus  ex  Illnftrifjirni  Ifaaci 
Newtoni  Pbilofophid  maximum  partent  hauftis  , 
amplificavit  &  ornavit  S.  Clarke  A.  B.  Canta- 
brigiœ  1697.  in  8.  Accedunt  etiamin  qnartaEdi- 
tione(iji8)  novœ  aliquot  Tahulœ ,  œri  incifœ; 
£?  Annotationes  multumfunt  auâœ. 

2.  Tbree  praclical  Effays  on  Baptifm  Confir- 
mation, and  Repentance  :  Containing  fidl  Inftruc- 
tions  for  a  holy  life ,  <with  earneft  Exhortations, 
ejpecialy  to  young  Perfons,  cfrawn  fromtbe  con- 
sidération of  tbe  Jeverity  of  the  Dijciplinc  of  tbe 
primitive  Cbiirch.  London,  1699.  c'eft-à-dire , 
Trois  Eflais  pratiques  fur  le  batême  ,  la 
confirmation,  &  la  repentance  :  Contenant 
d'amples  inflruftions  pour  mener  une  vie 
fainte  ;  avec  de  prenantes  exhortations  adref- 
fées,  fur  tout  aux  jeunes  gens,  &  tirées  de 
la  feverité  de  la  Difcipline  de  PEglife  pri- 
mitive. A  Londres,  1699,  in  8.  On  a  fait 
quatre  Editions  de  ce  Livre. 

3.  Some  Réflexions  on  that  part  of  a  Book  cal- 
led  Amyntor ,  ivbicb  relates  to  tbe  Writings  of 
tbe  primitive  Fatbers,  and  the  Canon  of  tbe  New 
Teftament.  C'eft-à-dire  Reflexions  fur  un  Li- 
vre intitulé  Amyntor ,  en  ce  qui  regarde  les 
Ecrits  des  Pères  de  la  primitive  Egîife,  & 
le  Canon  du  Nouveau  Teftament.  C'eft 
un  petit  Traité  qui  parut  pour  la  première 

fois , 
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fois,  fans  le  nom  de  l'Auteur,  en  1699,  & 
qu'on  a  enfuite  joint  à  la  Lettre  duDodeur 
Chrkc  adreflëe  à  Air.  Dodivell. 

ôf.\A  Paraphrafe  on  the  four  Evangelijls:  Whe- 
rein,for  tbe  clearer  underftanding  of  tbe  facred 
Hijlory,  tbe  njohole  Text  and  Paraphrafe  areprin- 
ted  infeparate  cohanns,  over  agamft  eacb  otber. 
Togetber  witb  Critical  Notes  on  tbe  more  dif- 
ficult  PaJJages.  Veryufeful  for  familles.  Intwo 
Volumes  8.  C'elt-à-dire  Paraphrafe  fur  les 
quatre  Evangiles:  Ou,  pour  une  plus  gran- 
de intelligence  de  l'Hiltoire  Sainte  ,  on  a 
mis  le  Texte  fur  une  colomne ,  &  la  Para- 
phrafe fur  une  autre  colomne  vis  à  vis.  Avec 
des  Notes  critiques  fur  les  pafTages  les  plus 
difficiles.  Ouvrage  très  utile  pour  les  fa- 
milles. En  deux  Volumes  in  8.  Les  quatre 
Evangiles  parurent  d'abord  feparément  en 
1701 ,  &  1702  ;  mais  on  les  réimprima ,  bien- 
tôt après  tous  enfemble.  Il  y  en  a  quatre 
Editions,  dont  la  dernière  eft  beaucoup  plus 
correcte  que  les  autres. 

5.  A  Dijcourfe  concerning  tbe  Being  and  Attri- 
lûtes  of  God,  tbe  Obligations  of  natural  Religion, 
and  tbe  Trutb  and  certainty  of  tbe  CbriftianReve- 
ïation:  In  Anfwer  to  Mr.  Hobbes,  Spinofa, 
tbe  Autbor  of  the  Oracles  of  Reafon,  and  otber 
Deniers  of  Natural  and  Rercealed  Religion. 
Being  fixteen  Sermons  preacbed  in  tbe  Caibedrai 
Cburcb  of  St.  Paul,  in  tbe  years  1704  and 
1 705 ,  at  the  Lecture  founded  by  tbe  Honoura- 
ble  Robert  Boyle.  C'elt-à-dire  Traité  del'Exi- 
ftence,  &  des  Attributs  de  Dieu,  des  De- 
voirs 
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voirs  de  la  Religion  naturelle,  &  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne  :  Où  l'on  re- 
fute  Hobbes ,  Spinofa ,  l'Auteur  au  Livre  oui 
a  pour  titre  ,  les  Oracles  de  la  Rai; on,  & 
tous  ceux  qui  combattent  la  Religion  natu- 
relle, ou  la  Religion  révélée.  Ouvr-gc  q  à 
cil  le  précis  de  feize  Sermons  prononcés 
flans  l'Eglilé  Cathédrale  de  Sr.  Paul  à  Lon- 
dres ,  pour  la  Lecture  fondée  par  M*.  Boyle. 
On  en  a  publié  huit  Editions.  Dans  la  qua- 
trième Mr.  Clarke  inféra  quelques  Lettres 
qu'on  lui  avoit  écrites  fur  fon  Traité  de 
l'Exiftence  &  des  Attributs  de  Dieu,  avec 
les  réponfes  qu'il  y  avoit  faites.  Dans  la 
feptiéme  ,  il  joignit  fon  Dj cours  fur  la  cm- 
nexion  qiCil  y  a  entre  les  Prophéties  au  Vieux 
Tefiament  ,  âf  l'application  que  les  Ecrivains 
du  Nouveau  en  font  à  Jefus  Cbrift  ;  &  ur*e 
feptiéme  Lettre  fur  l'argument  à  priori. 

6.  Ifaaci  Newtoni  Optice.  Latine  redâidit 
S.  Clarke.  Cette  Traduction  parut  d'a- 
bord in  4.  en  1700".,  &  enfake  in  8.  en 
1719. 

7.  A  Letter  to  Mr.  Dodwel!,-  wberein  ail 
tbe  Arguments  in  bis  Epiftolary  Difcourfe 
againit  the  immortality  of  tbe  Soûl ,  are  par- 
t'cularly  answered ,  and  tbe  Judgment  of  tbe 
Fatbers  concerning  tbat  malter  truly  reprcfen- 
ted.  Togetber  witb  a  Defer.ce  of  an  Argu* 
ment  mode  ufe  of  va  tbe  abovenventioned  Let- 
ter toMr.  Dodwell ,  to  pro-ve  tbe  bnmateriality 
and  natural  inrnutability  of  tbe  Soûl  :  In  four 
Letter  s  to  tbe  Autbor  of  ibme  Remarks,  &c. 

Tome  III.  Part.  IL  Ff  To 
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To  wbicb    is  added  fome   Refleàions  on  thaï 
part  of  a  Book  called  Amyntor,  or  the  De- 
fence    of  Milton's    life  ,   ivbich  relates    to 
the  Writings  of  the   Primitive  Fatbers ,    and 
tke  Canon  of  the  New    Tejtament.     C'efl-à- 
dire.     Lettre  à  Mr.    Dodvcell,  où  l'on  ré- 
fute en  détail  tous  les   Argumens    qu'il  a 
avancés  dans  fa    Lettre  contre   l'immortalité 
de  Vame,  &  l'on  expofe  fidèlement  le  fen- 
timent  des  Pères  fur  cette  matière.     On  y 
a  joint  une  Défenfe  d'un  Argument  donc 
on  s'eft  fervi  dans  la  précédente  Lettre  à 
Mr.  Dodwell,  pour  prouver  l'immatérialité 
&    l'immutabilité   naturelle  de  l'ame  ;   En 
quatre  Lettres  â  l'Auteur  àes  Remarques  &c. 
Avec  quelques  Reflexions  fur  un  Livre  qui 
a  pour  titre    Amyntor ,   ou  V Apologie    de  la 
Vie  de  Milton,en  ce  qui  regarde  les  Ecrits 
des  Pères  de  la  primitive  Eglife ,  &  le  Ca- 
non du  N.  Teftament.    Il  y  en  a  fix  Edi- 
tions; dont  la  première  parut  en  1706.  On 
a  inféré  dans  la  dernière  les  Remarques  fur 
la   lettre  au  Dcfteur  Clarke  à  Mr.  Dod<well> 
&  les  diverfes  Répliques  à  la  Défenfe  de  cette 
Lettre. 

8.  C.  Julii  Cœfaris  quœ  extant ,  accuratiffi- 
711e  cum  Libris  editis ,  &  MSS.  optimis  col- 
lata.  Accefferunt  Annotationes  S.  Clarke.  in 
fol.  1712.  Ce  Livre  fut  réimprimé  en  1720, 
ïtt.8-  pour  l'ufage  des  Ecoles ,  &  pour  fai- 
re plaifir  à  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
acheter  la  première  Edition. 

9.  The  fcripture-Doclrine  of  tbe  Triîiity.  In 

tbm 
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tbree  Parts.  Wherein  ail  the  Texîs  in  the 
New  Tejiament  relating  to  tbat  Do  fibrine  and 
tbe  principal  Pajfages  in  the  Liturgy  of  the 
Cburcb  of  England  ,  are  collefited ,  compared  , 
and  explained.  C'eft-à-dire.  La  Doctrine 
de  l'Ecricure  touchant  la  Trinité  :  En  trois 
Parties.  Ou  l'on  ralTemble,  Ton  compare, 
&  Ton  explique  tous  les  Textes  du  Nou- 
veau Teftamenc ,  &  les  principaux  pafla- 
ges  delà  Liturgie  de  PEglife  Anglicane, 
qui  fe  rapportent  à  cette  Doctrine,  in  8. 
1712.  L'Auteur  en  publia  une  féconde 
Edition  avec  de  grands  changemens  en 
1719.  ;  &  depuis,  on  en  a  imprimé  une 
troifième  conforme  à  celle-là. 

10.  Dans  une  petite  Brochure  qui  a  pour 
titre  Apologie  du  Docteur  Clarke ,  imprimée 
en  17 14.  on  trouve  trois  Ecrits  de  ce 
Docteur ,  à  l'occafion  de  la  plainte  for- 
mée par  la  Chambre  baiTe  de  l'/MTemblée 
du  Clergé  contre  le  précèdent  Livre ,  la- 
voir une  Réplique  à  V Extrait  fourni  par 
cette  Chambre,  un  Ecrit  prefénté  aux  Eve* 
ques  ,  &  une  Explication  de  cet  Ecrit  remife  a 
YEvéque  de  Londres. 

11.  A  Letter  to  tbe  Révérend  Dr.  Wells, 
•  Rector  of  Cotesbach  in  Leiccfterfhire  ;   in 

Amwer  to  bis  Remarks  upon  The  Scriptu- 
rc-Doctrine  of  the  Tnnity.  Ceft-à-dire. 
Lettre  au  Docteur  Wells  Curé  de  Cotesbach 
dans  la  Comté  de  Leicefter;  en  réponfe  à 
fes  Remarques  fur  le  Livre  qui  a  pour  titre 
La  Dofilrine  de  l 'Ecriture  touchant  la  Trini- 
té 1714,  Ff  2  12..  A 
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12.  A  Reply  to  tbe  Objections  of  Robert 
Nelion  Lîq..  ,  and  of  an  Anonymous  Autbor 
againji  Dr.  CUr^  fcripture-Do&rine  of  the 
Irmicy;  c'e^t-à-uive.  Réponfe  aux  objec- 
tions de  Mr.  Robert  Nelfm,  &  d'un  Au- 
teur anonyme  (  c'eft  l'^êque  Gijlrel) 
contre  le  iJvre  du  Dr.  Clarke ,  intitulé  la 
Doctrine  de    l'Ecriture  fur  la  Trinité.   1714» 

13.  Dr.  Claï I  •  -'s  Ansvoers  to  tbree  Letters 
suorit  to  bim  by  a  Clergymin  in  tbe  Country , 
conceming  bis  ^cripture  Doclnne  of  the 
Trinity.  C'eit-à-oire.  Les  Réponfes  du 
Docteur  Clarke  à  a  ois  Lettres  qu'un  Eccle- 
fiaitique  de  ia  Campagne  lui  a  écrites  au 
fujet  de  fon  Livre  intitulé  la  DMrine  de 
V Ecriture  fur  la  Trinité.  Ces  Réponfes  fu- 
rent publiées  en  17 14. ,  avec  les  trois  Let- 
tres de  l'Ecelefiaitique. 

14.  A  Collection  of  Paper  s  ,  wbicb  pajfed 
bet<ween  tbe  late  leamed  Mr.  Leibmtz  and 
Dr.  Clarke,  in  tbe  years  1715.  and  1716.  ; 
relating  to  tbe  Principles  of  Natural  Pbilofo- 
pby  and  Religion  :  Witb  an  Appendix.  To 
*uobicb  are  added  Letters  to  Dr.  Clarke  con- 
cerning  Liberty  and  Necejfity ,  from  a  Gentle- 
man of  tbe  Unrcerfity  of  Cambridge ,  t&itb 
tbe  Dvàcfs  Answers  to  tbem.  Alfi  Remarlv 
upon  a  Book  intiîled ,  Philoibphical  Enquiry 
conceming  human  Liberty.  C'efl-à-dire. 
Recueil  de  diverfes  Lettres  que  feu  Mr. 
Leibnitz  ,  &  le  Doctr.  Clarke  ié  font  écri- 
tes en  1 7 1 5 .  &  1716. ,  iùr  ies  principes  de 
la  Philofophie  &  de  la  Religien  naturelle  ; 

avec 
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avec  un  Appendix.  On  y  a  joint  quelques 
autres  Lettres  fur  la  Liberté  &  la  Nccejfité , 
écrites  au  Dr.  Clarke  par  un  Membre  de 
rUniverfité  de  Cambridge ,  &  les  Réponfes 
de  ce  Dofteur  ;  comme  aufTî  des  Remar- 
ques fur  un  Livre  intitulé,  Recherche  Philo- 
fopbique  fur  la  Liberté  de  l'homme,  in  8.  pp. 
462.  1717. 

15.  A  Letter  to  tbe  late  Révérend  Mr. 
R.  M.  conceming  his  Plain  Scr.pture  Argu- 
ment. C'efl-à-dire.  Lettre  à  feu  Mr.  R. 
M.  (Mayo)  fur  l'on  Livre  intitulé,  Argu- 
ment clair  tiré  de  l'Ecriture  en  faveur  de  la 
doclrine  de  la  Trinité.  C'eft  une  petite  Bro- 
chure in  8.  publiée  en  171 8. 

16.  A  Letter  to  tbe  Aulhor  of  a  Book  m~ 
tftled,  The  True  Scripture-  Doctrine  of  the 
molt  holyand  undivided  Trinity,  continued 
and  vindicated;  Recommended  firji  by  Robert 
Nelfon  Efqr.    and  fince  ,    by   tbe    Révérend 
Dr.  Waterland.     C'eft-à-dire,  Lettre    à 
l'Auteur  d'un  Livre  intitulé,  Continuation  & 
defenfe  de  la  véritable  Doctrine   de  l'Ecriture 
touchant  la  Très  fainte  fip  indivifible  Trinité  ; 
Recommandé  premièrement  par  Mr.  Nelfon, 
&  enfuite  par  le  Docleur  Waterhnd.  Cette 
Lettre,  &  le  Livre  auquel  elle  fert  de  ré- 
ponfe  ,  furent   imprimés  en  1719  à  la  fin 
(l'un  Traité  d'un  Ami  de  Mr.  Clarke  ,  qui  a 
pour  titre,  The  Modefl   Plea9  &c.  D'fenie 
moâejle  de  la  Doûrine  de  F  Ecriture  touchant  la 
Trinité  ;  oïl  Von  compare  enfemble  les  fyftèmes 
de  Mrs.  Bennet  &  C'arke ,  &c. 

Ff  3  17.  Tbe 
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17.  Tbe  Modefl  Plea,  &c.  Or,  a  brief  and 
diflinEt  Anfwer  to  Dr.  Waterland*  s  Quef- 
tlons  ,  relating  to  tbe  Doctrine  of  tbe  Trinity. 
c'eft-à-dire  Continuation  de  la  Défenfe  mo- 
àefie >  &c.  ou,  Courte  &  claire  réponie  aux 
Queftions  du  Docteur  Waterland  touchant 
H  Doctrine  de  la  Trinité.  C'eft  une  petite 
Brochure  qui  parut  fans  le  nom  de  l'Auteur, 
en  1720  ,  in  8. 

18.  Obfer-vations  on  Dr.  Waterland's 
fécond  Defence  of  bis  Qiieries.  C'eit- à- dire 
Remarques  fur  la  féconde  Défenfe  des  Quef- 
tions  du  Docteur  Waterland  in  8.  1724. 
Cette  Brochure  efb  aufiî  anonyme. 

19.  Seventeen  Sermons  on  feveral  occafions  , 
&c.  Dix  &  fept  Sermons  fur  divers  lu  jets. 
En  particulier.  Sur  le  grand  devoir  d'une. 
Charité  univerlélle  ;  Sur  le  gouvernement 
des  pallions  ;  A  l'occafion  de  la  Pelte  ;  Sur 
ces  paroles  de  Jefus  Cbrift  à  St.  Pierre,  Je 
te  dis  que  tu  es  pierre  ,  &  fur  cette  Pierre  je 
bâtira  mon  Egïfe  ;  Sur  la  foy  d' Abraham  ;  Sur 
ce  que  Jefus  Cbrift  s'appelle  le  Pain  de  vie  ; 
Sur  l'origine  du  péché  &  de  la  mifère  ;  Sur 
l'Election  &  la  Réprobation,  ou  Paraphra- 
ie  fur  le  IX.  des  Romains  ;  Sur  ce  que  cette 
vie  efl:  un  Etat  d'épreuve,  pour  nous  con- 
duire à  une  vie  à  venir;  Enfin,  fur  les  Ex- 
hortations de  Jefus  Cbrift  à  ks  Apôtres ,  que 
l'on  prouve  avoir  pour  objet  tous  les  Chré- 
tiens en  gênerai,  in  8.  1724.  Il  y  en  a  une 
féconde  Edition  corrigée. 

20.  A  Sermon  preacbd  at  tbe  Pariftj  Churcb 

of 
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of  St.  James,  Apr.  18.  1725.  upon  tbe  erec- 
ting  a  Cbarity  Scbool  for  tbe  Education  of  Wo- 
rùen  Servants.  Sermon  prononcé  dans  i'E- 
glife  Paroiiïïale  de  St.  James ,  le  18.  d'Avril 
1725.  à  l'occafion  d'une  Ecole  de  Chanté 
que  l'on  fondoit  pour  l'mftru&ion  des  Ser- 
vantes. 

21.  A  Difcourfe  concerning  tbe  Connexion  of 
tbe  Propbecies  in  tbe  Old  Teflament,  and  tbe 
Application  of  tbem  to  Çhrift.  To  wbicb  is  àd- 
ded  a  Letter  concerning  tbe  Argument  a  priori. 
c'e(l-à-dire;  Diicours  fur  la  connexion  qu'il 
y  a  entre  les  Prophéties  du  Vieux  Tefta- 
ment,  &  l'application  que  les  Ecrivains  du 
Nouveau  en  font  à  Jefus  Cbrifl.  On  y  a 
joint  une  Lettre  fur  l'Argument  a  priori  in  8- 
1725.  11  y  en  a  une  féconde  Edition.  On 
trouve  auflî  ces  deux  petites  Pièces  inférées 
dans  la  feptiéme  Edition  du  Traité  de  VExi- 

ftence  cf  des  Attributs  de  Dieu ,  £fc. 

22.  A  Letter  to  Mr.  Benjamin  Hoadîev  F. 
R.  S.  occajîoned  by  tbe  prefent  Controverfy 
among  Mathématiciens,  concerning  tbe  propor- 
tion of  veïocity  and  force  in  Bodies  in  motion. 
Lettre  adrelîée  à  Mr.  Benjamin  Hoadley,  à 
l'occafion  de  la  difpute  qui  s'eft  élevée  en- 
tre les  Mathématiciens ,  touchant  la  pro- 
portion de  la  vi  telle  &  de  la  force  dans  les 
corps  en  mouvement.  Cette  Lettre  eft  impri- 
mée en  1728,  parmi  les  Mémoires  Pbllojopbi- 
ques  de  la  Société  Roiale. 

23.  Ho  me  ri  Ilias  Gmce  e?  Latine. 
Annotations  in  ufum  Serenifimi  P  r  i  n  c  i  p  i  s 
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Gulielmi  Augusti  Ducis  de  C  u M- 
be  k  l  a  n d  ,  &c.  Regio  jujfu  J'cripfit  atque edi- 
'ait  Samuel  Clarke  S.  T.  P.  Vol.  I.  1729.  in  4- 
Il  a  lai  lié  un  û  grand  nombre  de  matériaux 
fur  le  relie  de  Y  Iliade,  aoflî  bien  que  fur 
VOêyJféé ,  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  que  nous 
aurons  quelque  jour  un  Homère  complet, de 
fa  façon. 

Ses  Ouvrages  pofthumes  font. 

24.  An  Expofition  of  îbe  Cburch-Caiechifm, 
&c.  Publifhed  from  tbe  Autbofs  onjon  Ma- 
nufcript ,  by  John  Clarke  D.  D.  Dean  of 
S  arum.  Expofition  du  Catechifme  de  YE- 
glife  Anglicane ,  &c.  Publiée  fur  le  Manuf- 
cr'ir  même  le  l'Auteur,  parle  Docteur  Jean 
Clarke  de  Salisbury  1732.  in  8.  On  en  a  déjà 
fait  trois  Editions, 

25.  Sermons  onfeveralfiibpcls.  In  ten  Vo- 
lumes. By  Samuel  Clarté  D.  D.  Publifbed 
from  tbe  Authofs  MSS  by  John  Clarke  D. 
D.  D^jan  of  Sarum.  With  a  Préface  giving 
fome  account  of  tbe  l  fe ,  Writings ,  and  Cba- 
racler  of  tbe  Author.  By  Benjamin  Lord 
Bishbp  of  Sarum.  Sermons  fur  divers  fujets , 
En  dix  Volumes.  Par  Samuel  Clarke  Doc- 
teur en  1  heoîogie.  Publiés  fur  les  Manus- 
crits de  l'Auteur,  par  Jean  Clarke  Docleur 
en  Théologie  &  Doyen  de  Salisbury.  Avec 
une  Préface ,  ou  l'on  donne  une  idée  de  la 
Vie ,  des  Ouvrages ,  &  du  caractère  de  l'Au- 
teur. Par  Mr.  l'Evêque  de  Salisbury.  Ces 
dix  Volumes  de  Sermons  ont  d'abord  paru 
féparement  deux  à  deux.  Mais  enfui  te,  on 

les 
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les  a  réimprimes  tous  enfembîe,  &  Ton  par- 
le déjà  d'en  donner  une  troifiéme  Edition. 

Aurefte,  tous  ces  Ouvrages  de  feu  Mr, 
Clarke  ont  été  imprimés ,  &  te  trouvent  chez 
Sys.  Jaques,  Jean,  &  Paul  Knapton ,  à  l'En- 
feigne  de  la  Couronne,  proche  l'Eglife  de 
St.  Paul  à  Londres. 

%$&  *^h  $$$&$$>  0$fà$Ê&  «8f§si  *8f§s*  *@« 

ARTICLE     IX. 
NOUVELLES  LITTERAIRES, 

d'Edimbourg. 

On  vient  d'imprimer  Médical  Ejfays  and  Obfer- 
vation;  ,  &c:  Vot  î  !.  C'eft  à  dire  >  Eflais  &  Ob- 
servations de  Médecine,  revus  &  publiés  par  une 
Société  dt;  Médecins  d' Edimbourg  -^  contenant  une 
relation  des  changemens  de  l'air  ,  &  êtes  mala- 
dies épidemiques  ;  des  diïfertatfons  fur  les  drogues , 
l'Anatomie,  l'ceconomie  ani:r>a!e,  la  théorie  &  la 
pratique  de  la  Chirurgie  &  de  la  Médecine.  Se» 
conA  Volume.  Chez  Guillaume  Afonro  à  Edimbourg , 
&  fe  trouve  à  Londres  cher  Osborn  &  Longman  , 
innys  &  Manby.  in  8.   pp.  424.,  avec  Y  Index. 

d'Oxford. 

Il  paroit  ici  depuis  quelque  temsun  recueil  de  tou« 
tes  les  l'iéces  en  vers  ,  que  plufîeiiTs  Membres  de  cette 
Univerfité  ont  compofées  à  Toccafion  du  mariage 
du  Prince  d'Orange  avec  la  Princtjfe  Roiale ,  fous 
le  titre  &  l:t  ithalamia  Oxonisnjin.  petit  in  folio, 
Ffy  "  gros 
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gros  caraftere  magnifiquement  imprimé.  On  y 
trouve  des  Odes  ,  &c.  dans  preique  toutes  les 
langues  mortes  &  vivantes,  mais  dont  quelques 
unes  ne  méritoient  guère  d'entrer  dmi  ce  recueil. 
Mr.  Eduard  Stone,  Maître  es  arts,  &  Membre 
aggregé  du  Collège  de  PVadham ,  vient  de  don- 
ner au  Public  une  petite  Brochure,  fous  ce  titre, 
Remarks  on  Mr.  Chubos  Café  of  Abraham  &>c. 
C'eft  à  dire  Remarques  fur  la  Diflertarion  de 
Mr.  Chubb  qui  a  pour  titre,  Nouvelle  recherche  fur 
V Ht  doive  d'Abraham  en  ce  qui  regarde  l'ordre  qus 
Dieu  lui  donna  d'immoler  fon  fils.  Dans  une  Let- 
tre adreflee  à  Mr.  Chubb.  Chez  R.  Cléments,  & 
fe  trouve  à  Londres  chez  Srs.  Knapton  &  Rivington. 

De    Cambridge. 

On  a  publié  un  Recueil  de  Pièces  en  vers  fur 
le  mariage  du  Prince  d'Orange  avec  la  PrimeJJe 
Roiale,  dans  le  même  goût  &  du  même  format 
que  celui  d'Oxford.  En  voici  le  titre,  Gratula- 
tio  AcademÎA  Canlabrigienfts  Aufpicatijfimas  Guliel- 
r,ii  Principes  Auriaci  ,  &>  Ann&  Georgii  1 1.  Magne. 
Britanni&  R.egis  Filia  Natu  maxim&  Nuptias  célé- 
brants.  Cant.  apud  C.   Crowrf.eld. 

A  Letter  to  Mr.  Chandler  &V.  C'eft  à  dire  Let- 
tre à  Mr.  Chandler  ,  pour  dékvAre  un  paflage  de 
fa  Seconde  Lettre  Paftorale  de  Mr.  l'Evêque  de 
Londres.  Par  T.  John  fon  ,  Maître  es  Arts,  & 
Membre  agrégé  du  Colle ge  de  la  Madelaine.  A 
Cambridge  ,  chez  G.  Thurlebourn;  &  fe  vend  a 
Londres  chez  J.  RoLerts.y 

An  Encfuiry  info  the  îdeas  of  Space,  QPc.  C'eft  à 
dire,  Recherche  fur  les  idées  que  nous  avons  de 
l'efpace,du  tems,  del'immennté  &  de  l'éternité  ; 
comme  auffi.    de    l'exiftence   par   foi    même  ,   de 

l'exN 
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l'exiftence  necefTaire  ,  &  de  l'unité  de  la  Nature 
divine.  Par  Edmond  La<zu  Maître  es  Arts.  A  Cam- 
bridge, chez  G.  Thurkboum;  &  fe  vend  à  Londres 
chez  les  Knapton ,  Innys  &  Manby,    &c.   in   8. 

A  Further  Examination  of  Dr.  C/arke's  notion  of 
Space ,  &c.  C'eft-àdire,  Suite  de  l'Examen  du 
Sentiment  du  Dr.  Clarke  fur  la  nature  de  l'efpace. 
Par  Jofeph  Clarke  Maître  es  Arts,  in  8.  chez  les 
Croivnf.eld. 

De    Londres. 

Le  P.  Le  Courayer  a  publié  depuis  quelques 
mois  le  Projet  d'une  Nouvelle  Traduction  fran- 
çoife  de  YHifioire  du  Concile  de  Trente  par  Fra- 
Faolo.  11  dit  que  cette  hiftoire  a  été  û  bien  re- 
çue' du  Public  &  fi  eftimée  des  Savans,  qu'il  a  cru 
ne  pouvoir  mieux  s'occuper  qu'en  travaillant  à  en 
rendre  la  Lecture  plus  utile  7  foit  en  rectifiant 
les  méprifes  où  l'Auteur  étoit  tombé  faute  d'a- 
voir eu  communication  des  Actes  originaux  ,  foit 
en  éclairciiTant  les  endroits  obfcurs  qui  s'y  ren- 
contrent quelquefois  ,  ou  en  vérifiant  les  faits 
qu'il  rapporte  par  le  témoignage  d'autres  Auteurs  , 
foit  enfin  en  tâchant  de  répandre  fur  la  partie  théo- 
logique de  l'Ouvrage  quelques  lumières,  à  la  fa- 
veur defquelles  on  puifTe  reConnoitre  ce  que  ce 
Concile  a  retenu  de  l'ancienne  foy  de  l'Eglife,  & 
ce  qu'il  y  a  ajouté  par  fes  nouvelles  décifions  & 
fes  anathémes.  Il  ajoute  que  le  repos  dont  il 
jouît  fous  la  protection  &  par  les  libéralités  d'une 
Reine  née  pour  l'honneur  des  Sciences  &  le  bien 
des  gens  de  Lettres,  lui  procurant  toute  la  liber- 
té &  tous  les  moiêns  necelfaires  pour  exécuter  ce 
vafte  projet,  il  s'eft  fait  un  devoir  d'y  travailler, 

La 
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La  Traduction  fera    entièrement    nouvelle ,  & 
accompagnée   de  Notes  critiques,  hiftoriques  & 
théoriques,  afTez  amples.     L'auteur  nous  afîu- 
re  qu,:l  a'a  rien    négligé  pour  la  rendre  aufiî  fi- 
dèle &  aufS  agréable  qu'il  étoit  poiTible;  &   ceux 
qui  ont  lu  les  Ouvrages  qu'il  a  déjà  publiés,  l'en 
croiront  aifément  fur  fa  parole.     A  l'égard  de  la 
vérification    des    raftsj  il  a    comparé   exactement 
l'Ouvrage  de  Fra-P  tofo  avec  les  Hiftoriens   con- 
temporains ,  ou  avec  que'ques   uns  des  modernes 
qui  ont  travaillé  d'apes    les  premiers  ;   mais  fur 
tout  avec  Pallavicin  fon  grand   Antagonifte  ,    & 
avec  les   monumens  qui  ont  été  publies  fur  ThiT- 
toire  du   CDncile,  f avoir  les  Lettres  de  Vifconti , 
les'  Mémoires  de    Varias  ^  le    Journal  de  Nicolas 
Pfalme    Evèque   de    Verdun  ,    les   Mémoires    des 
Ambaffadeurs  de  France  publiés    par  Mr.  Dupuy , 
&  tout  ce  qui  s'en   Trouve  ioit    dans  les  Annales 
de-feKJMWj  Toit   dans  celles  de  Ri  nattu    &    de 
Spov.k.     Comme  même  il  n'y  a  eu    qu'une  partie 
des  Lettres  de  Vijcon.i  imprimée»,  le    P.  Le  Cou- 
rayer  a  fait  ufage  de  celles  qui   ne  font  que   ma- 
nuferites,   &  dont  Myiord   Love!  lui   a  communi- 
qué une  Copie,  outre   une    autre  qu'il    a   eue  de 
Paris.  Cette  comparaifon  ,  d  ou  refuite  la  certitude 
de  la  plupart  de?  faits, fait  parue  d^s  notes  hiftori- 
ques;   Mais  pour  ne  pas  les  multiplier  ou  groffir 
à  l'excès,   il  s'eil  contenté  de  citer  ces  Auteurs  & 
ces  Mémoires,  lorsqu'ils  s'accordent. 

Pour  ce  qui  eit  des  Notes  théoiogiques ,  elles 
continent  principalement  à  défendre  F*a-Paolo 
contre  la  Théologie  ou  la  Morale  politique  de  Pal- 
Livitin,  qui  n'a  cherché  qu'a  juftifîer  aux  dépens 
de  la  vérité  les  opinions  régnantes  des  Ecoles  Ro- 
maines, Mais  comme  c'eut  été  faire  d'une  Hifroi- 
re    un  véritable  corps   de  Théologie  que  de  s'y 
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étendre,  l'Autçur  s'eft  borné  à  indiquer  fur  chaque 
point  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  fenfe,  &  a  remar- 
quer ce  que  le  Concile  a  ajouté  aux  anciens  dog- 
mes ,  &  qu'elle  peut  être  1  époque  des  nouveaux. 
Dans  les  parfis  qui  divifent  l'Eglife  Chrétienne  , 
il  lui  a  femblé  beaucoup  moins  effentiel  de  prou- 
veria  vérité  ou  la  fauileté  de  chaque  nouveau  dog- 
me ,  que  de  faire  entrevoir  que  l'Orthodoxie 
peut  fubflfter  fans  ces  fortes  d'additions.  Outre 
ces  différentes  Notes  ,  on  en  trouvera  quelques 
unes  où  le  P.  Le  Courayer  relevé  les  fautes  les 
plus  remarquables  du  dermer  Traducteur  françois 
de  cette  Hiftoire.  11  a  négligé  toutes  les  autres, 
d'autant  p'us  volontiers  qu'il  eut  paru  une  forte 
d'afre&anon  à  décrier  un  travail  qui  n'a  pas  laùTé 
de  iui  être  fouvent  utile. 

Cet  Ouvrage  eft  actuellement  achevé  ,  &  l'on 
n'attend  pour  en  commencer  l'imprefTion  qu'un 
nombre  de  foufcriptions  fuffifant  pour  fournir 
aux  fraise  necelfaires.  Il  confîftera  en  deux  Volu- 
me? in  folio  d'environ  170  feuilles  chacun,  &  fe- 
ra imprimé  fur  de  bon  papier,  en  beaux  caractè- 
res, &  avec  les  ornemens  convenables.  La  fou- 
feription  pour  le  petit  papier  eft  de  deux  Gui- 
nées,  dont  une  Guinée  fe  paie  d'avance,  &  l'au- 
tre en  retirant  le  Livre.  La  Soufcription  pour  le 
grand  papier  eil  de  quatre  Guinees,  deux  en  fou> 
ferivant,  &  les  deux  autres  en  recevant  l'Ou- 
vrage. 

On  reçoit  les  Soufcriprions  chsz  Mr.  Samuel 
Buckley  in  lit  le  Britai/i^  qui  a  entre  les  maiiu 
la  Copie  de  tout  l'Ouvrage,  &  chez  Mrs.  Innys 
&  M  a  n  B  Y  in  St.  PauCs  Ckurcbyard ,  Mr.  S  t  r  a- 
han  in  Corn-bi//,  Mr.  Nourse  at  the  Lamb 
without  Temple- Bar  ,  Mr.  Du  Noyer  a  la  tête 
à'Erafme  dans  le  flrand^  .Mr.  Pàï:  ker  ntar  the 
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Cocoa-Tree  in  tbe  Pall-Mall,  &  chez  1'  \uteur  lui 
même    at  Mr.  Dunecombe's  in  Sobo ftjuare. 

Nous  fommes  bien  aifes  d'apprendre  au  Public 
que  cette  foufeription  eft  fort  avancée,  &  que 
l'Auteur  compte  de  commencer  l'imprefilon  de 
fon  Ouvrage  Fhyver  prochain.  Des  qu'il  fera 
fous  prefîe ,  on  y  travaillera  avec  toute  la  prom- 
titude  &  l'exactitude  pofïïble. 

Mr.  Defagulier  a  donné  depuis  peu  au  Public 
le  commencement  d'un  grand  Ouvrage  fous  ce 
titre ,  A  Courfe  of  Expérimental  Pbilofopby  ;  C'efl 
à  dire  Cours  de  Philofophie  expérimentale.  Par 
J.  T.  Defaguliers  ,  Docteur  en  Droit,  Membre 
de  la  Société,  Roiale  &  Chapelain  de  Mr.  le  Duc 
de  Cbandos.  Vol.  I.  Orné  de  32.  Planches.  Lon- 
dres ,  chez  J.  Senex  dans  Fleet- Street  ,  W.  Innys 
&  R.  Manby  près  de  St.  Paul  ,  J.  Ofoorn  & 
T.  Longman  dans  Pater  -  nojler  -  Roiv,  17  34.  in  4. 
pp.  463.  fans  Y  Index  qui  eft  fort  étendu.  L'Au. 
teur  avertit  dans  fa  Préface  qu'il  donnera  lui  mê- 
me une  Traduction  françoife  de  fon  Ouvrage, 
&  qu'il  en  a  déjà  fait  plus  de  la  moitié.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eut  bien  voulu  s'épargner  cette  peine; 
mais  les  Libraires  françois,  &  lur  tout  ceux  de 
Hollande,  font  depuis  longtems ,  û  bien  en  pof- 
feflion  de  donner  au  Public  de  mauvaifes  verfions 
faites  à  la  hâte  de  nos  meilleurs  livres  Angîois  , 
qu'il  a  craint  que  le  (îen  n'eut  le  même  fore,  s'il 
ne  fe  mettoit  en  devoir  de  le   traduire. 

Voici  quelques  autres   Livres  qu'on  vient  d'im- 
primer. 

1.  Pbyjtcal  Eljays  on  tbe  Animal  JEconomy    &Pç. 

c'eft  a  dire .  Eil'ays  Phyfiques  fur   l'économie  A- 

nimale ,  &  les   civerfes  parties  du  Corps  humain. 

Chez  J.  Clarke,  proche  la  Bourie,  gros   in  8. 

Z.    A  Compkat    Treatife    of   P radical  Naviga* 
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tlon  &"c.  Traité  complet  de  la  Navigation  pratique 
expliquée  par  fes  premiers  principes.  A  l'ufage 
de  l'Académie  de  Toiver  Street,  Par  A.  Patoun 
Membre  de  la  Société  Roiale.  Chez  Broiher- 
ton  ,  Hazard  ,  Meadovjs  ,  Cox  ,  Ajlley  ,  &c.  gros 
in  8. 

3.  The  Analyfi,  Qpc.  L'Analyfle  ,  ou  Difcours 
adreffé  à  un  Mathématicien  incrédule.  Où  l'on 
examine  fi  l'objet  ,  les  principes  ,  &  les  confe- 
quences  de  l'Analyfe  moderne  font  conçus  plus 
diftinétement,  ou  déduits  plus  évidemment  que 
les  Myftères  de  la  Religion  &  les  matières  de  Foi. 
Par  l'Auteur  du  petit  Pbilofophe  chez  J.  Ton/on , 
in  8.  On  fait  que  cet  Auteur  eft  le  Docteur  Ber- 
keley ,  à  préfent  Evêque  de  Cloyne  en  Irlande ,  quoi 
qu'un  Anonyme  ait  entrepris  de  prouver  le  con- 
traire dans  une  petite  Brochure  qui  parut  peu  de 
tems  après  celle  que  nous  venons  d'annoncer, 
fous  ce  titre , 

4.  A  Vindication  of  tbe  Révérend  Dr.  E-—y ,  ÔV. 
Apologie  du  Docteur  Berkeley  contre  l'accufation 
fcandaleufe  qu'on  lui  fait  d'être  l'Auteur  d'un  Li- 
vre publié  depuis  peu  fous  ce  titre,  Alciphron, 
oh  le  petit  Philofophe.     Chez  J.  Wilford.  8. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'Analyse  attaquoit  trop  vi- 
vement les  Mathématiciens,  pour  demeurer  long- 
tems  fans  réponfe.  ?,  Auïïîa-t'on  vu  parbitre bien- 
tôt après  une  Brochure  fous  ce  titre  ,  Ceometry 
no  Friend  to  Inf.delity  e><\  La  Géométrie  ne  fa- 
vorife  point  l'Incrédulité  :  Ou  Défenfe  de  Mr.  le 
Chevalier  Newton  &  des  Mathématiciens  d'Angle- 
terre, en  forme  de  Lettre  adreffée  à  l'Auteur  de 
l'Analyfe,  Où  l'on  examine  combien  la  condui- 
te de  ces  Théologiens  qui  mêlent  les  intérêts  de 
la  Religion  avec  leurs  difputes  &  leurs  pafTions 
particulières  ,    &  ne  r«connoi(Tent  ni   fcvoir   ni 
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raifon  dans  ceux  qui  penfent  autrement  qu'eux,  eft 
peu  honorable  ou  utile  au  Chriftianifme  ,  &  peu  con- 
forme a  l'exemple  de  notre  divin  Sauveur  &  de  Tes 
Apôtres.  Far  Pbilalethes  Cantabrigienjis.  Chez  T. 
Çooj:er,in8,  On  attribue  cette  petite  Pièce  qui  eft 
extrêmement  vive  &  où  il  y  a  des  traits  fanglans 
contre  le  Dr.  Berkeley  a  Mr.  Smith  Profefîeur  en 
Artrcnomie  dans  i'Univerfité  de  Cambridge.  Nous 
en  rendrons  compte  auffi  bien  que  des  deux  pré- 
cédentes. 

6.  Mifcellaneous  Thougbts ,  65V.  Penfées  diver- 
fes  en  profe  &  en  vers,  fur  des  fujets  de  Religion 
naturelle  ,  de  Morale  ,  &  de  Théologie.  Par 
J.  Watts  Docteur  en  Théologie.  Chez  R.  Ford  & 
R.  Hett  gros  in  m.  On  vient  de  réimprimer  les 
Effaii  Fbihfopbicfues  du  même  Auteur,  que  nous 
annonçâmes  dans  les  No-nvelles  de  Juillet,  Août, 
&  Septembre  1733.  U  ne  s'étoit  d'abord  de/îgné 
que  par  les  lettres  Initiales  de  fon  nom  ;  mais 
dans  cette  nouvelle  Edition  il  s 'eft  nommé  II  y  a 
beaucoup  de  chofes  cuneufes  dans  ces  deu*  Ou- 
vrages. Nous  en  inftruirons  quelque  jour  le 
Public. 

7.  DjEvion<trium  Britannicum  :  Or  a  more  corn- 
■pleat  Etyrnological  Englisb  Ditiionary  tban  any  ex- 
tant  ÔV.  Dictionnaire  Anglois  Etymologique  U- 
niverfel  ,•  plus  complet  qu'aucun  autre  que  nous 
ayons  :  Contenant  non  feulement  les  mots  &  leur 
explication ,  mais  encore  leur  dérivation  de  l'an- 
cien Breton,  du  Teutonique,  de  l'Allemand,  de 
rHollatïdois  ,  du  Normand  ,  du  François  ,  de 
l'Italien,  de  l'Efpagnol ,  du  Latin,  du  Grec,  de 
l'Hébreu,  du  Chaldaïque,  &c.  chacun  dans  leurs 
propres  caractères.  Comme  aufli  l'explication  des 
mots  difficiles  &  des  termes  d'art,  avec  des  ac- 
certs  qui  marquent  ia  manière  dont  on   doit  les 
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prononcer,*  &  cela  dans  tous  les  arts  &  toutes  les 
fciences  ,    l'Agriculture  ,   l'Algèbre  ,  l'Anatomie  , 
l'Architecture  ,  l'Arithmétique,  l'Arpentage,  l'.i- 
ûronomie,  leBlafon,  la  Botanique,  la  Catoptri- 
que,  la  Chymie,  la  Chiromancie,    la  Chirurgie, 
les  arts  de  Canonnier ,  de  Confiturier ,  de  Cuifinier  , 
laCofmographie,  la  Dioptrique ,  le  Droit  l'Ethique 
la  Fauconnerie  ,   la  Fortification  ,1a  Géographie,  la 
Geomettie  ,  la  Gnomonique,  la  Grammaire,  l'Hy- 
draulique l'Hydrographie,  l'Hydroftatique,  le  Jardi- 
nage ,  le  Jaugeage ,  la  Logique ,  la  Manne  ,  les  Ma- 
thématiques ,  les  Mechaniques ,  la  Métaphysique  ,  la 
Météorologie  ,    le    Manège  ,   l'art    Militaire  ,   le 
Négoce,   l'Optique,  l'Oracouiïique ,  la  Peinture, 
la  Pêche,  la   Perfpective,  la    Pharmacie,  la  Phi- 
lofophie  ,  la  Phyfique,  la   Phyfîonomie,  la   Rhé- 
torique, la  Sculpture,  3a  Statique,  la  Théologie 
&la  Trigonométrie.     Ouvrage  enrichi  de  près  de 
5-00 .  Planches  deftinées  a  donner  une  idée  claire 
des  figures  qu'on  ne  fauroït  bien   décrire  par  des 
mots.     On  y  a  joint  un  recueil   &   une   explica- 
tion de  mots  &  dz   phrafes  ufîtées   dans    nos  an-, 
ciennes  Chartes,  Statuts,  Actes  publics,  Ordres 
&  Procédures  de  Juftice,  &c.    &c.  &c.    Le   tout 
compilé  par  divers  Auteurs,  &   revu,  corrigé    & 
augmenté    de   plufleurs    milliers    de    mots.     Par 
N.  Bailey  çtkfotyoe.  Chez  T.  Cox,  un  gros  Volu- 
me in  folio. 

8.  A  new  Account  of  jome  Parts  of  Guinea  &*c. 
Nouvelle  Re'ation  de  quelques  endroifs  de  la 
Guinée,  &  du  négoce  d'Efclaves  qui  s'y  fait.  Par 
le  Capitaine  Guillaume  Smelgrave.  Chez  les  Knap- 
ton.    in  8. 

9.  A  new  Pandecl  of  Roman  Civil  Law ,  £><:. 
Pandecles  nouvelles  du  Droit  Romain  ,  tel  qu'il 
etoit  autrefois  établi  dans  l'Empire   Romain  ,  & 

Tme  III.  Part.  IL  G  g  qu'il 
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qu'il  eft  aujourd'hui  reçu  chez  la  plupart  des  Na- 
tions de  l'Europe.  Par  Jean  Ayliffe  Docteur  en 
Droit.  Un  Vol.  in  folio.  Chez  T.  Osborne  dans 
Gravs  lnn.  Nous  donnerons  l'Extrait  de  ces  deux 
derniers  Ouvrages. 

10.  Sermons  on  feveral  Occafîons ,  &*c.  Sermons 
fur  divers  fujets  ,  par  François  Aiterbury  ,  Doc. 
teur  en  Théologie,  &  ci-devant  Evéque  de  Ro- 
chejler  &  Doien  de  IVefiminJler.  Publies  d'après 
les  Originaux  ,  par  Thomas  Moore  D odeur  en 
Théologie,  &  Chapelain  de  cet  Evêque.  En  deux 
Volumes  in  8.   Chez  C.  Davis. 

il.  Mifcellanies.  Conjîjïing  cbiefly  of  original  Piè- 
ces in  Profe  and  Verfe,  &c.  Oeuvres  mêlées;  Con- 
tenant principalement  des  Pièces  en  profe  &  en 
vers ,  qui  n'avoient  jamais  été  publiées  auparavant 
dans  ce  Roiaume.  Par  Mr.  le  Doien  Swift.  Im- 
primées fur  l'Edition  de  Dublin,  chez  A.  Moor , 
petit   in   8. 

il.  A  Short  View  of  the  Evidences  upon  wbicb 
tbe  Chrifiian  Religion  and  the  divine  Authority  of 
the  Holy  Scriptures  is  ejlablished ,  &>c.  Expofition 
abrégée  des  Preuves  fur  lefqueîles  la  Religion 
Chrétienne  &  l'autorité  divine  de  l'Ecriture  Ste. 
font  fondées.  En  deux  Parties.  Par  Patrick  Mid- 
leton  Maitre  es  Arts.  Chez  les  Srs.  Strahan  ,  In- 
nys,  Rivington,   Gi Hiver,  &c.  gros  in  8. 

I  3 .  IVifdom  the  f.rfl  Spring  of  ABion  in  the  Dei- 
ty  &>c.  La  fageife  eft  le  grand  principe  des  Ac- 
tions divines.  Difcours  dans  lequel  on  fait  voir, 
entre  autres  chofe3,l'abfurdité  qu'il  y  a  à  fuppofer 
que  Dieu  agiiTe  par  des  inclinations  naturelles,  & 
qu'il  poffede  une  Liberté  fans  bornes;  l'on  expli- 
que {es  Attributs  moraux;  l'on  rend  raifon  de  l'o- 
rigine du  mal;  l'on  prouve  que  les  devoirs  fonda- 
mentaux de  la  Religion  naturelle  font  raifonnables; 
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&  l'on  examine  librement  plufieurs  chofes  que 
quelques  Auteurs  modernes  &  autres  ont  avancées 
fur  ces  divers  Sujets.  Chez  les  Srs.  Knapton  dans 
Ludgate  Street,  in  8.  pp.    uo. 

14.  An  EJfay  on  tbe  Goût,  Ô^r.  Efiai  fur  la 
Goutte  j  dans  lequel  on  propofe  une  méthode  pour 
foulager  celle  qui  eft  héréditaire  ,  &  guérir  cel- 
le qui  eft  aquife  (  au  moins  (î  l'on  s'en  fert  avant 
le  déclin  de  l'âge  )  auiïï  furement  qu'on  guérit  les 
fièvres  intermittentes  par  le  moien  du  quinquina, 
&c.  Par  T.  Bennet  Docteur  en  Médecine.  Chez 
Richard  Ford,  in  8.  pp.  1 34.  Sans  la  Préface  & 
la  Table  des  Matières  qui  en  contiennent  24. 

if.  Tbe  Apoflolical  Decree  at  Jerufalem  proved  to 
le  fiill  in  force  ,  &>c.  Difcours  ou  l'on  prouve 
par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition,  que  le  Décret 
des  Apôtres  au  Concile  de  Jerufalem,  eft  encore 
en  force.  Chez  C.  Botvyer  &  L.  G 1 : Hiver ,  grande 
Brochure  in  8.  On  fe  fouvient  de  la  Difpute  qu'a 
caufée  uneDifTertation  de  Mr.  Delauny  fur  la  cou- 
tume de  manger  du  fang,  &  dont  nous  avons  ren- 
du compte  dans  les  Journaux  précedens.  C'eft  à 
foutenir  fon  fyfteme  que  tend  cette  Brochure  , 
quoi  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  en  foit  l'Auteur. 
Mais  en  voici  une  autre  qui  a  paru  peu  de  tems 
après  fous  fon  nom ,  fi  l'on  peut  appeller  Brochu- 
re un  Ouvrage  de  plus  de  200  pages. 

16.  Tbe  Doftrine  of  abfiinence  from  bîood  defen~ 
ded,  &c.  Défenfe  de  la  Doctrine  touchant  l'obli- 
gation où  font  tous  les  hommes  de  s'abftenir  du 
fang.  Par  l'Auteur  de  Y  Examen  defînterejjè  de  la 
Révélation.   Chez  C.  Rivington ,  in  8. 

17.  An  Attempt  to  prove  tbat  Cbrijl's  feven  Epifl* 
les  to  tbe  feven  Cburcbes  in  A  fia  ,  are  not  to  be  under- 
food  in  a  littéral,  ÔV.  DifTertation  où  l'on  tâche 
de    prouver   que  les   fept   Epitres  de  Jefm  Chrijl 
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adreflees  aux  fept  Eglifes  del'Afie,  ne  doivent  pas 
être  entendues  dans  un  fens  littéral  &  hiftorique, 
mais  dans  un  fens  myftique  &  prophétique,  &  que 
la  dernière  a  un  rapport  manifefte  au  tems  où  nous 
vivons.  Par  Samuel  Jobnjon  Maitre  es  Arts.  Chez 
L.  G i Hiver,  in  S. 

18.  Hiftorical  Remarks  upon  the  Seiond  Volume 
of  Bifbop  Bar  net' s  Hifrcry  of  bis  ovun  Time  6*c.  Re. 
marques  hiitoriques  fur  le  fécond  Volume  de  i'Hii- 
toire  que  l'Evèque  Bumet  a  donnée  de  ce  qui  s'eft 
pafTé  de  fon  tems.  Par  Pbilalethes.  Chez  J.  fVti- 
fard.  C'eft  une  Brochure  in  8.  qu'on  attribue  à 
Mr.  Salrnon,  &  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas. 
Si  nous  y  trouvons  des  particularités  ou  des  faits 
graves  qui  méritent  l'attention  du  Public  ,  nous 
aurons  foin  d'en  rendre  compte. 

10.  Tbe  Chrifian  Moràlîty  agréable  to  the  nature 
and  end  of  the  Cbriftian  Révélation  Qpc.  La  Mo- 
rale de  l'Evangile  conforme  à  la  nature  &  au  but 
de  la  Révélation  Chrétienne  :  Ou  Démonitration 
delà  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  fondée 
fur  \t  fens  commun.  Troifiéme  EfTais  Par  Cbrt'f- 
topble  Robin  fon  Maitre  es  Arts  &  Recteur  de  WeU 
by  dans  la  Province  de  Lincoln.  Chez  J.  Pemher- 
ton.    in  8. 

20.  Cbriftlanity  revived  and  Judaifm  Subvert  ed 
Qpc.  Le  Chriftianifme  rétabli ,  &  le  Judaifme 
renverfé  :  A  l'occafion  de  quelques  Traités  de 
Mr.  Chubb  fur  l'Infpiration  des  Ecrivains  facrés , 
la  Refurredtlon  de  Je  fus  Cbrifi ,  &  l'Ordre  qu'^- 
braham  reçut  de  Dieu  de  facrifîer  fon  fils.  Ou , 
Lettre  écrite  par  un  Provincial  à  un  de  ies  Amis  à 
Londres,  dans  laquelle  on  examine  particulièrement 
la  doctrine  des  Sacrifices ,  3c  les  cas  d' Abraham  & 
de  Jepbté.    Chez,  J.  Roberts,  petit   in  8. 

21.  The  Philofophical  Tranfaciions  &c.  Les  Me- 
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moires  Philofophiques,  depuis  17  19,  jufqu'à  1733. 
abrèges  &  difpofés  fous  des  Chefs  généraux.  Pour 
iervir  de  fuite  aux  Abrégés  faits  par  Meflrs.  £ow- 
,  Jones  ,  &  Motte.  Par  Mr.  Jean  Eûmes 
Membre  de  la  Société  Roiale,  &  Mr..  Jean  Mar- 
tin Membre  de  la  même  Société,  &  Profefleur  en 
Botanique  dans  l'Univerfité  de  Cambridge.  Chez 
J.  Bvoiherton,  J.  Hasard  y  G.  Meatfoivs,  T.  Cox, 
&c.  gros  in  +.  Il  y  a  un  peu  plus  <Tun  2n,  que 
les  Srs.  Innys  &  Manby  publièrent  un  Ouvrage 
tout  femblable ,  en  deux  Volumes  in  4.  par  Mrs. 
Reid  &  Gray  Maîtres  es  Arts*  &  Membres  de  la 
Société  Roiale.  Mais  outre  qu'il  ne  va  que  juf- 
qu'à 1732 ,  ii  n'égale  pas  en  exactitude  le  premier, 
au  jugement  des  Counoifleurs. 
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A. 

ABbeJfe  (L')  Hilda  ,  préfida  dans  une  Affem* 
blée  eccléfîaftique  en  Angleterre  240 

Abbejps  (Les)  en  Angleterre  eurent  Séance  &  fouf- 
crivirent  aux  Refolutions  dans  le  gran'd  Con- 
seil que  Wightred  tint  à  Baconceld  24.1.  item 
au  Parlement.  ibid, 

Ahflraïïion,  Définition  de  ce  terme,  félon  le  Dr. 
Brown  57.  ô9  fuiv. 

Acie  d'Edouard  1 1 1  pour  l'obfervation  de  la  Gran- 
de Charte  &  de  la  Charte  des  Forêts,  révoqué; 
c'eft  pourquoi  on  ne  le  trouve  point  dans  la 
Collection  de  Tulton.  36 

Alcoran  { L'  )  de  Mahomet  traduit  en  Anglois  par 
Mr.  Sale.  240.  Selon  lui  il  n'y  a  qu'une  Tra- 
duction, qui  foit  paflable.  34} 

Ame.  Ce  qu'entend  le  Dr.  Brown  par  ce  terme. 
5-2.  Sa  Spiritualité  &  1'Initincr.  des  Brutes  prou- 
vez d'une  étrange  manière  par  le  Dr.  Brown. 
61.  paiTage  fingulier  de  cet  Auteur  73 

Analogie.  Selon  le  Dr.  Brouwn  la  Religion  ne 
iauroit  fe  foutenir  qu'à  la  faveur  de  l'Analogie. 

43 

Anonyme  (Un)  publie  une  brochure,  dans  laquel- 
le il  prétend  que  la  Lettre,  la  Défenfe  &  les 
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Remarques  de  Mr.  Midleton  doivent  être  brû- 
lées, &  lui  banni.  287 
Aria  m f me  (L'affaire   de    1')  occupa  beaucoup    le 
règne  de  Conflantin.                                       317 
B. 

BAbel  (  La  Tour  de  )  Differtation  de  Mr.  Delau- 
ny  la  demis.  207 

Bangor.   Rien  de  plus  célèbre  en  Angleterre  que 
la  difpute  Bangorienne.    Dans  les  Notes  de  la  pa- 
ge. 20a 
Barclay  (Mr.)  &    autres    repréfentez  par    le  Dr. 
Brown  comme  de  dangereux  hérétiques.         4.2 
Barnabe   (  St.  )    Son    Evangile  ,  en  MS.    Efpagnol 
346.  Traduit    de  l'italien    par  Fra-Marino  ,  & 
la  manière  doat  ce  Moine  fe  rendit  maître  de  ce 
MS.  34.7.  Ce  qu'il  renferme                           348 
Barons  du  Roi,  en  Angleterre,  étoient   ceux  qui 
avoient  des  portes  d'honneur  à  la  Cour.      237 
Barons  (Les  Grands)  ou  Tenanciers  en  chef,  n'é- 
toient  pas  créez  par  le  Roi  237.  avoient  le  tiers 
des  profits  des  Amendes  &  Conflfcations.     238 
Barons  (  Nouveaux  )  en  Angleterre    augmentèrent 
le  nombre  des  Membres  du  Confeil  national.   239 
Bentley.  (  Le  Dr.  )  On  ne  fauroit  l'accufer  d'avoir 
jamais  été  prodigue  de  louanges.                   435* 
Bigod  (Roger)  Comte  de  Norfolk  &c.  Maréchal 
d'Angleterre,  refufe  au  Roi  Edouard  d'aller  en 
Flandres  &  de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre 
if  Son  ferment  qu'il  n'iroitpas  &  qu'il  ne  feroit 
point  pendu,  comme  le  difoit  le  Roi.   16.  s'op- 
pofe  a  la  levée  des  Contributions.                 ibid. 
Berriman  (  Le  Dr.  )  réfute  Mr.  Midleton  fur  fa  der- 
nière réponfe  à  Mr.  Pearce  282.  283.  ramaïTe  dans 
l'AvertiiTement,  mis  à  la  tête  de  fes  Sermons, 
une  partie  des  invectives  de  Mr.  Chandler  311. 
Ses  remarques  fur  l'Introduction  de  cet  Auteur, 
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dans  une  brochure,  ibid.  Une  de  fes  remarques 
choque  Mr.  Chandler,  310.  Reproche  qu'il  lui 
fait  322,.  Portrait  de  M.  Chandler  ,  félon  lui 
324.  fuite  de  fes  Controverfes  avec  lui.  329  &c. 
Bobum.  (Homfroy  de)  Comte  d'Hériford  &c.  con- 
nétable d'Angleterre  refufe  au  Roi  Edouard  d'al- 
ler en  Flandres  &  de  contribuer  aux  fraix  de  la 
guerre  fans  ordre  du  Parlement  if.  s'oppofe  à 
la  le^ée  des  Contributions.  16 

Bourgs  en  Angleterre.  Leur  Origine  &c.  246.  Dé- 
putèrent au   Parlement,  ibid.  &  248 
Braikenndge  (Mr.  Guillaume)  E/Tai  Géométrique 
fur  la  Défcription  des   Lignes  Courbes.         1 8^ 
Bretagne  (  Grande  )  Idée  de  fon  ancien  Gouverne- 
ment. 4 
Bretons  (Les)  du   tems  de  Jules   Ce  far ,  partagez 
en  plufîeurs  petits  Etats,  5".  Ils  appelloient  leur 
Confeil  Kifriîbin ,  :&  il  étoit   compofé  des  Ed- 
Uns.  ibid.  Leurs  Loix  7.  fe  réfugient  au  Païs  de 
Galles.  9 
Broivn  (Mr.  le  Dr.)   Les  Opérations  &  les  Bor- 
nes de  l'Entendement  humain.  Item.  Les  chofes 
divines  &  furnaturelles  conçues  par  Analogie  avec 
les  chofes  naturelles  &  humaines.  40-  Sa  Brochu- 
re contre  la  coutume  de  boire  à  la  Mémoire  de 
qui  quece  (bit  41.  Sa  Reponfe  au  Livre  de  Mr. 
Toland  où  il  lui  dit  des  injures  groffiercs,&  appelle 
le  bras   feculier  à  fon    fecours  42.    On  eïTuie  fa 
bile  en  ne  goûtant  point  fon  filtéme  ibid.   Indé- 
pendamment de  fon    fiftème   de   l'Analogie  fon 
Ouvrage  renferme  des  réflexions  fort  judicieu- 
fl-s .;.  3    II  le  contredit  au  fujet  des  Idées  49.    Il  eft 
fécond  en  diitinctions  Ç3.   Se  contredit  5-4.  Ren- 
voyé aux  Logiques  modernes  fur  la  définition  de 
l'Abftraétion '57.    Il  diftingue  fîx  différentes    ef- 
peces  de  connoilTance  &  d'évidence.   5-9.  &  63. 

il 
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il  s'expofe  à  une  objection  embarralTante.  6<?.  Il 
tache  de  mettre  le  Dr.  Clarke  en  contradiction 
avec  lui-même.  71 

jBumet  (l'Evèque)  Ses  Mémoires  contenant  l'Hit 
toire  de  ce  qui  s'eft  palTé  de  Ton  tems  depuis  la 
Révolution  en  Angleterre  jufqu'a  la  conclufîon 
du  Traité  d'Utrecht.  287.  Cette  Hiftcre  louée 
des  uns,blamee  des  autres  2  33.  S3  vie  donnée 
au  public  par  Ton  fils.  ibid.  Charité  de  fon  Père 
289.  Son  Education;  Maitre-es-Arts  avant  14. 
ans;  il  s'appliqua  à  la  Jurisprudence;  fe  dévoua 
un  an  après  a  la  Théologie  ;  il  fe  dégoûta  de  la  fub- 
tilité  Scholaftique  280.  Propofant  à  18  ans;  fe 
propofa  Mr.  Nairn  pour  modèle;  prêcha  par  mé- 
ditation. 290.  Son  voyage  en  Hollande,  ibid.  En 
France  ;  retourne  en  Eco/Te  &  eft  chcifi  Minif- 
ftre  à  Saltoun.  Se  brouille  avec  les  Evêques; 
.altère  fa  fanté  par  l'application  15»!.  Fait  Pro- 
fefleur  à  Glasgow;  la  peine  qu'il  prend  pour  in- 
ftruire  les  Etudians.  292.  Epoufe  la  Fille  du 
Comte  deCafleler;  Abandonne  fon  Profefïbrat, 
fe  retire  à  Londres  &  eftfait  Miniftre  de  la  Cha- 
pelle des  Rolles,  &  Prédicateur  a  l'Eglife  de  St. 
Clément;  s'engage  dans  la  Controverfe  ;  Son 
Hiftoire  de  la  Reformation  ;  En  eit  remercié 
parles  2  Chambres  de  Parlement.  223.  Conver- 
tit le  Comte  de  Rochefter  ,  &  donne  l'hiftoire 
de  cette  Converfion;  le  Roi  Charles  le  conful- 
toit  fouvent;  fa  reponfe  au  Roi  qui  lui  offrit 
l'Evêché  de  Chichefter  ;  294..  Sa  Lettre  extrê- 
mement hardie  au  Roi  Charles  295--- 300.  N'en- 
tre dans  aucune Confpiration  contre  le  Gouver- 
nement, dont  il  n'étoit  pas  content;  il  quite 
l'Angleterre,  &  fe  retire  en  Hollande  300.  Y 
époufe  Mlle.  Scott.  Le  Roi  Guillaume  le  fait 
Evèque,  &  l'employé  à  propofer  dans  la  Cham- 
Gfg  5-  bre 
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bre  de  régler  la  fuccefïîon  de  la  Couronne.  Let- 
tre de  l'Eledrice  Sophie  pour  le  reme:cier.  301. 
Il  avoit  demandé  Ton  Eyêché  pour  le  Dr.  Lloyd. 
302.  Fait  étudier  à  Tes  fraix  10  Ecoliers  à  Salis- 
bury  ;  Il  Te  déclare  contre  la  pluralité  des  Béné- 
fices 303.  Fait  Précepteur  du  Duc  de  Glocefter. 
Epoufeer^me.  Noces  Mlle.  Berkeley.  Samort. 
Le  Marquis  de  Haîlifax  a  fait  Ton  caractère.  Tra- 
duction de  ce  Morceau.  304.--307»  Lifte  de  fes 
Ouvrages  307. 

C. 

CAnut  ,Roi  l'Angleterre,  tint  un  TVitenagemote 
compofé  de  les  Archevêques  &c.  24.3 

Cambridge,  (l'Univerfité  de)  obtint  de  Jaques  I. 
le  droit  de  députer  au  Parlement.  24.8 

Campbel.  (Mr.  George)  fes  découvertes  curieu- 
fes  en  matière  de  Géométrie.  188 

Catholiques  Romains  n'ont  pas  rendu  fervice  à  la 
bonne  caufe  par  leur  réfutation  del'Alcoran.  34.2 

Chambre- Baffe  en  Angleterre;  n'a  eu  un  Orateur 
que  lorfque  les  Seigneurs  &  les  Communes  fe 
iéparerent.  249 

Chandler.  (  Mr.  Samuel  )  Sa  Traduction  de  l'Hiftoire 
de  l'Inquiiîtion  par  Limborch  ,  précédée  d'une 
ample  Introduction  touchant  l'Origine  de  laper- 
fécution  &c.  309.  Il  a  répandu  des  torrens  de 
bile  &  de  fiel  à  l'occafion  de  ce  qu'il  lui  plaît 
appeller  du  nom  odieux  de  Perfécution.  310.  Se 
défend  contre  Mr.  Berriman ,  qui  lui  réplique 
312.  Selon  lui  la  Religion  de  ceux  qui  s'en  ra- 
portentà  leurs  Pafteurs ,  eft  le  Sacrifice  des  fous 
312.  Veut  pénétrer  dans  l'intention  fecrete  des 
Directeurs  Spirituels,  &  leur  retranche  toute  au- 
torité Spirituelle.  313.  Il  penfe  que  fi  l'on  pou- 
voit  charger  la  Religion  des  Chrétiens  de  leur 
crime,  il  n'y  auroit  point  d'homme  qui  ne  la 

me- 
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me'prifât.  316.  Il  cite  Eufebe  mal  à  propos  318, 
Ses  incidens  qui  tombent  dans  la  minutie.  31p. 
Quelles  gens  étoient  les  Prélats  convoquez  au 
Concile  de  Nicée,  félon  Mr.  Chandler  311.  Ô8 
juiv.  Son  Portrait  félon  Mr.  Berriman.  324. 
Socrate,  Sozomene,  niTheodoret  n'ont  pas  dit 
un  mot  de  ce  que  Mr.  Chandler  affirme  qu'il  a 
prouvé  par  ces  Auteurs.  325'.  Ses  airs  de  confian- 
ce ibid.  Expreflîon  baffe  de  Mr.  Chandler  32p. 
Suite  de  fes  controverfes  avec  Mr.  Berriman  329 

&  fuiv. 

Charles,  Roi  d'Angleterre  ;  Lettre  extrêmement 
hardie  de  l'Evêque  Burnetàce  Roi       rof-^oo. 

Charte  des  Libertez,  ou  Magna  Châtia  en  Angle- 
terre. 13.  Ses  Décrets  &  Statuts-  i3 

Charte  des  Forêts,  en  Angleterre.  1  3. 

Charte  d'Edouard,  qui  confirme  celle  des  Liber- 
tez 17  &  36.  de  Kenwolf ,  Roi  de  Mercie  item 
d'Ethelwolf  242.  de  Jaques  I  Roi  d'Angleterre 
en  faveur  de  l'Univerfité  de  Cambridge.         2-r8 

Cherifs  en  Angleterre,  avoicnt  anciennement  un 
grand  pouvoir  dans  l'Election  des  Membres  de 
Parlement.  247 

Chefier.  Cette  Ville  avoit  autrefois  fon  Parlement 
particulier.  248 

Cheyne  (Mr.  George)  Second  Extrait  de  fon  Livre 
de  la  Maladie  Angloife,  ou  Traité  des  Maladies 
des  Nerfs  de  toute  efpece.  400 

Clarke  (Mr.)  &  autres  repréfentez  par  le  Dr.  Brown 
comme  de  dangereux  hérétiques  42.  Son  Eloge. 
414.  Diverfes  pièces  dont  cet  Eloge  a  été  tiré 
41  f.  Sa  NailTance,  fon  Education,  &c.  41^.  Il 
prit  d'abord  goût  pour  laPhilofophie  de  Mr. New- 
ton, ibid.  Ses  maîtres  entêtez  de  la  Phiiofophie 
de  Defc  rtes.  4*6.  Sa  Traduction  de  laPhyfique 
de  Rohault,  &  les  Notes  fur  les  principes  de 

New- 
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Newton,  ihîd.  Forme  le  deflein  de  fe  faire  d'E- 
glife.  ihid.  Fait  Chapelain  de  l'Eveque  de  Nor- 
wich.  4.17.  Se  lie  d'amitié  avec  Mr.  Whifton. 
ihid.  Quelques  uns  de  Tes  Ouvrages  417.  Il  prê- 
cha par  Méditation  4.18.  Choifl  pour  remplir  la 
Lecture  de  Mr  Boyle.  ihid.  Il  publie  Tes  Sermons 
410.  Tout  le  monde  n'approuva  pas  qu'il  eut 
travaillé  fur  l'Argument  a  priori,  ihid.  Le  Chev. 
Newton  le  prend  en  amitié,  ihid.  Traduit  Ton 
Optique  en  Latin  ,  qui  plut  tant  à  Mr.  Newton 
qu'il  fît  prefent  de  100.  L.  ft.  à  chacun  de  Ces 
cinq  Enfans.  420.  Sa  reponfe  a  un  Ouvrage 
extraordinaire  de  Mr.  Dodweïl.  fur  la  Mortalité 
de  Famé  42c.  La  nouvelle  découverte  en  Aftro- 
nomie  qu'il  fit  avec  fon  Père  421.  Obtient  la 
Cure  de  St.  Benoit,  Pau/'s  Wharf  422.  Eft  fait 
Chapelain  ordinaire  de  la  Reine,  ihid.  Obtient 
ïa  Cure  de  St.  James,  ihid.  Il  fe  communiquoit 
facilement  aux  personnes  de  baffe  condition  423. 
Son  Expofîtion  du  Catechifme  de  l'Eglife  Angli- 
cane, uid.  Prend  le  degré  de  Docteur  en  Théo- 
logie, ihid.  Eloge  que  lui  donna  le  Profeffeur 
Royal  en  Théologie  à  Cambridge.  424.  Publie 
les  Commentaires  fur  Céfar  avec  fes  Notes,  ihid. 
Son  definterefTement.  ihid.  Son  Livre  de  la  Doc- 
trine de  l'Ecriture  fur  la  Trinité  déplût  fort 
aux  Orthodoxes,  &  les  Arriens  n'en  furent  eux 
mêmes  par  fatisfaits.  42^.  Lettre  que  lui  écrivit 
Mr.  Whifton  a  ce  fujet.  ihid.  Remarques  de  Mr. 
Whifton  fur  le  Livre  de  Mr.  Chrke  426.  Vive- 
ment attaqué  par  plufîeurs  Auteurs  428.  Sa  dif- 
grace  auprès  de  la  Reine  au  fujet  de  fon  livre 
429.  plaintes  de  la  Chambre  baffe  du  Clergé  con- 
tre lui.  ihid.  Sa  Déclaration,  &  fa  promeffe  de 
ne  plus  prêcher  fur  la  Trinité  429.  Fâché  d'a- 
voir donné  du  fcandale  430.  Les  Ariens  fe  plai- 
gnent 
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gnent  de  fa  Déclaration  ibid.  Un  Ami  fait  im- 
primer fon  Apologie  43  1.  Dans  la  2.  Edition  d« 
fon  Livre  fur  la  Trinité  il  retrancha  ce  qu'il  avoit 
dit   pour  juftifler  la  coutume  de  fouicrire  aux 
Confections  de  Foi  &  aux  Liturgies.  Ibid   Nou- 
velle Difpute   au   fu^et   du  changemrnt  qu'il  fît 
dans  les  Doxo^ogies  à  la  fin  des  Pfeaumes  4.32. 
11  eft   fait  Maitre    de  l'Hôpital    de   Wigfton    à 
Leicefter.  433.   Sa   difpute    avec  Mr.   Leibnitz. 
ibid.  La  Reine  lui  ajuge  le  prix    de  la    victoire 
434.  Il  en  publie  les  pièces,  ibid.  Son  Difcours 
contre  Mr.   Coîlins.  ibid.  Il  s'applique  particu- 
lièrement   aux  Mathématiques  434.  Son  fenti- 
ment  fur  la  proporrion  de  la  vi telle  &  de  la  for- 
ce dans  les  Corps  en  mouvement,  différent  de 
celui  de  Mrs.   Leibnitz,  Bernouilh  &  's  Grave- 
fande  43)".  Sa  verfîon  des    12.  premiers  Livres 
de  l'Iliade    d'Homère.    Cet  Ouvrage  lui    a    fait 
beaucoup  d'honeur.  ibid.   Sa  mort  43)-.  fon  E- 
poufe  ,  dont  il  eut  fept  Enfans.  436.  Son  Ca- 
ractère, fon  Génie  &  Cts  grandes  qualitez  436. 
439.  Portrait  que  le  Dr.  Haie  fait   de  lui  439. 
Catalogue  de  fes  Ouvrages.  441  — 4f  1. 
Clergé.    Ses    Députez  ont  quelques  fois  été  admis 
dans  le   Parlement,   en  qualité   d'A Autans   Spi- 
rituels. 246 
Code  des  Loix  Ecclefiaftiques    en    Angleterre.    19 
des  Loix  Civiles  en  Angleterre.  20 
Codes  des  Loix  des  Saxons  en  Angleterre  9.    d'Al- 
fred le  Grand.  19 
Communes    en     Angleterre.     Leur     ancien    Droit 
d'envoyer     des    Députez    au     Parlement.       Le 
Commencement  de  leur  Chambre  if.  Ils  n'en- 
voyoient    point    encore    de    Députez   au    Par- 
lement   fous     Edouard    le     ConfeiTeur    38.   Le 
premier  Confeil  national   où  les  Communes  fe 

foient 
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foieîlt  fait  repréfenter  fut  fous  Kenwolf  Roi  de 
Mercie.  24.1  le  2d.  Parlement  où  ils.  affilièrent  fut 
fous  Ethelwolf  24.2.  Ce  n'eft  que  fous  Henri  III. 
qu'on  trouve  leur  véritable  origine  24.^.  Ont 
Toujours  regardé  la  liberté  de  parler  comme  un 
Privilège  effentiel.  ifi.  Leurs  Députez  fous 
Edouard  III.  demandent  de  conférer  avec  ceux 
qu'ils  reprefentent  avant  de  confentir  à  accorder 
de  l'argent  au  Roi  25:3.  Ne  fe  foumettoient  à  au- 
cune loi  faite  fans  leur  confentement.  ibid.  Les 
appointerons  de  leurs  Membres.  ibid. 

ComteJJèfy  en  Angleterre  fous  Edouard  III.  fom- 
mées  de  venir  au  Parlement  par  Procureur.     541 

Concile  de  Nice'e.  Selon  Mr.  Chandler  un  Concile 
de  Perfécuteurs.  323 

Confeil.  (le  grand)  Différence  entre  celui-là  &  celui 
de  la  Nation  ou  le  Parlement.  17 

Cour  de  more ,  Confeil  National  d'Angleterre  10. 
a  donné  naiiTance  aux  Cours  de  la  Chancelerie, 
du  Banc  du  Roi ,  &  des  Plaids-Communs.         1 1 

Cours  Foncières;  Traité  de  Mr  Gurdonla-defTus.  2$" 4. 
D. 

DAmts  Saxones  en  Angleterre  avoient  féance 
dans  le  grand  Confeil  delà  Nation.       24.0 

Danois.  Leurs  in  valions  en  Angleterre.  Le  Roi 
Etheîred  leur  donne  une  fomme  d'argent  pour 
fe  retirer  27.  Tous  maiTacrez  en  un  jour.       28 

Delauny  (  Mr.  )  Examen  de  la  Queftion  s'il  eft  per- 
mis de  manger  du  Sang  115-.  Raifons  pour  la 
défenfe  de  manger  du  Sang.  1 1 8  &>  fuiv.  Exa- 
men defintereïîé  delà  Révélation  Tom.  II.  107. 
Sa  Préface  fort  curieufe.  ibid.  Il  defîgne  Mrs. 
Whifton  &  Clarke.  Dans  les  Notes  de  la  pa?e  202. 
Mrs.Tindal&Collins.  Dans  la  Note  de  la  page  204.. 

Dejpotifme-i  n'eft  pas  de  Droit  Divin.  251 

Dijapline  Militaire  (Ancienne'  en  Angleterre.    23 

Dm 
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Druides  feuls  Juges  en  matières  civiles  &  ecdefiafK- 
ques  chez  les  Bretons  6.     Leurs   Ecoles  très  fa- 
meufes  7.  Membres  du  Parlement.  36 

E. 

EyDlini)  ou  Nobles;  Membres  du  Parlement  en 
j     Angleterre  du  tems  des  Bretons.  36 

Eduard,  Roi  d'Angleterre  ;  Son  ferment  que  le 
Maréchal  iroic  à  la  guerre  ou  qu'il  feroit  pen- 
du 16.  Sa  nouvelle  Charte  qui  confirme  celle 
des  Libertez.  17.  Sa  déclaration  qu'on  ne  leve- 
roit  plus  de  Subîmes  fans  le  confentement  de 
la  Nation.  ihid. 

Edouard  III.  refufede  rendre  hommage  des  Royau- 
mes d'Angleterre  &  d'Irlande  au  Pape.  3c.  Acle 
de  ce  Roi  pour  l'obfervation  de  laGrande  Charte 
&  de  la  Charte    des  Forêts.  36 

E£'ai  (Court)  Chronologique  fur  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  Sainte  76 

Etkelivolf ,  Roi  de  Mercie.  Sa  Charte.  242 

Evêcjues  fous  le  Règne  des  Saxons  en  Angleterre  „ 

étoient  Membres  du  Witenagemote.  239.  item  au. 

grand  Confeil  que  Wightred  tint  à  Baconceld. 

F.  24.  f 

FOrêts»  Les  Saxons  en  Angleterre  n'oterent  point 
aux  Nobles  la  liberté  d'y  chafTer.  item,  Loix 
qui  regardent  les  Forets.  25* 

Fojier.  (Mr.  Jaques)  Ses  Sermons  fur  divers  fujeta. 
Second  Extrait.  36'f.  Précis  de  ceux  qui  roulent 
fur  les  Myfteres,  fur  l'Héréfie  &  fur  le  Schifme, 
366.  Sa  penfée  fur  la  diverfitédes  fentimens  39c, 
Sesfentimens  font  très  differens  de  ce  qu'on  pen~ 
fe  communément  parmi  les  Chrétiens.  399 

Francigena-^  mot  qui  Jigninoit  en  Angleterre  Da- 
nois ou  étranger.  29 
Freebolder  en   Angleterre,  eft  celui  qui  potfede  un 
Fianc-Fief.                                                         30 

Gtcwe- 
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G. 

Géométrie  (la)  des  Anciens  très  borne'e  à  l'é- 
gard des  Lignes  courbes.  i36 

Gordon  (  Mrs.  Thomas  &  Alexandre)  ne  doivent  pas 
être  confondus  avec  Mr..  Thomhagh  Gurdon.    z 

Guillaume  L  Roi  d'Angleterre  a  Ton  avènement  au 
Throne  s'informe  des  Loix  236.  Ceux  à  qui  il 
accord.i  des  Terres  étoient  appeliez  les  Hommes 
du  Roi.  237 

Gurdon  (Mr.  Thornhagh)  Hiftoire  de  la  Grande 
Cour  du  Parlement,  de  fon  Antiquité,  de  fa  Di- 
gnité &  de  Ion  pouvoir  avec  l'Hiftoiredes  Cours 
Foncières.  1.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  Au- 
teur avec  Mrs.  Thomas  &  Alexandre  Gordon  2. 
Ne  s'accorde  pas  trop  furl'Hïftoire  de  Henri  il. 
avec  Mr.  Rapin  3+.  Second  Extrait  de  fon  Hiftoire 
de  la  Grande  Cour  du  Parlement.  23? 

H. 

H  Aies  (Mr.  Etienne)  Recueil  d'Expériences  Sta- 
tiques fur  la  Sève  des  Végétaux  &c.     222 

Hare;  (Le  Dr.)  Mr.  Delauny  lui  attribue  une  let- 
tre ou  il  décourage  les  Chrétiens  de  l'étude  de 
l'Ecriture  Sainte.  202.  Portrait  qu'il  fait  du  Dr. 
Clarke.  439 

Henri  II.  Roi  d'Angleterre.  Son  règne  mérite  une 
attention  particulière  par  raport  aux  Loix.    31 

Heptarcbie.  (L')  Les  Saxons  l'erabliilent  en  Angle- 
terre. 8 

llilda  Abbefle,  en  Angleterre,  préfida  dans  une  af- 
femblée  Ecclefîaftique.  240 

Hungerford.  {  Thomas)  Le  premier  Orateur  dont 
on  trouve  le  nom  fur  les  Regitres.  fous  E- 
douard  III.  2JO 

I. 

JAckfon  (  Le  Dr.   Thomas  )  (es  Oeuvres  Theolo- 
giques.  Dans  la  Note  de  la  page.  207 

Ja. 
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J.rcues  I.  Sa  Charte  en  faveur  de  l'Univerfité  de 

Cambridge.  248 

Idée  ?  à  quoi  ce  terme,  félon  le  Dr.  Brown ,  doit 

è*r     reftraint.  46  &  fuiv. 

"Jean  Baptifte  EïTni  Chronologique  fur  letems  cù  il 

commença  à  prêcher  01.   Sur  fon   emprifonnc- 

ment.  93 

Jefus-Cbrift.  Effai  Chronologique  fur  le  tems  de  fa 

Nailfance  86\  Sur  fon  Batême  &fon  Minifrere.  91 
Journal  des  Sa-vans.  Erreur  dans  le  nom  de  l'Evê- 

que  de  Liechfleld  &  Coventrr.  5 

Ifmaè'L  Examen  de  fes  Prophéties  par  Mr.  Delauny 

307.  Sa  Mère  étoit  une  femme  a  gages.         211 

Eniuolf)  Roi  de  Mercie,  fa  Charte.  24.2 

L. 

X  ,A*a  ou  Lage\  mot  Saxon  en  Angleterre,  qui 
f; gnmoit  la  même  chofe  que  le  mot  Norman  Ley, 
Loi  ,  ou  Corps   de  Loi.  19 

ley  ,  mot  Norman  ,  qui  fignifîe  loi  ou  Corps  Je  Loi.  10 

Ligues  Courbes.  Leur  utilité  pour  la  folution  des 
problèmes  les  plus  difficiles.  1  8(5 

lignes à<£  quelque  genre  que  ce  foit.  Leur  Defcrip- 
tion  par  le  moyen  des  Lignes  d'un  genre  infé- 
rieur. JOJ. 

litvborch.  (Mr.  )  Son  Hiftaire  de  l'Inquifition  tra- 
duite par  Mr.  Chandler.  308 

Locke  (  Mr.  )  &  autres  repréfentez  par  le  Dr.  Brown 
comme  de  dangereux  hérétiques.  42 

I.oix  du  Roi  Adelftan  ,  en  Ang  eterre  :  Quelques- 
unes  affea  rema  quables  21.  du  Roi  Canute  & 
autres  Pr:r;ces.  22,  &* fitiv, 

U>ix  (  Les)  fous  les  Princes  Saxons  en  Angleterre 
n'étaient  par  enregitrëes.  11 
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TABLE 

M. 

MAgnx  Cbarta,  ou  Charte  des  Libertez  en 
Angleterre.  13 

Maffacrt  des  Danois  en  Ang^terre.  28 

MÙleton  (Mr.)  Troisième  Extrait  de  fa  Difpute 
avec  le  Dr.  Pearce  &  quelques  autres,  à  l'occafion 
de  1a  Lettre  addrefïee  au  Dr.  Waterland  &c.  2^4. 
Ses  expreffions  hardies  furl'infpiration  deMoïfe, 
&c.  2^5".  Suivant  un  Anonyme  fa  Lettre,  fa  dé- 
fenfe  &  les  Remarques  doivent  être  brûlées  & 
lui  mèmebanni.  287 

Moïje.  Mr.  Midîeîon  foutient  qu'il  n'a  pas  été  in- 
fpiré  2Çf .  l%Jé  Comparé  à  Minos  2fp.  Il  a  em- 
prunté des  Egyptiens  plulîeurs  Cérémonies,  &c.  2  74 

Molynet4X.  (Mr.)  Ce  qu'il  dit  au  fujet  de  la  Ré- 
ponfe  du  Dr.  Browfi  a  Mr.  Toland.  41 

Moore  (  Le  Dr.  )  Evèque  deNonvich.  Prélat  qui  fa- 
vorifoit  extrêmement  les  Lettres  ,  fut  d'un  grand 
fecours  au  Dr.  Clarke.  417 

Motteux.  (Mr.  le)  Suite  de  fes  Remarques  fur  Ra- 
belais. 127 
N. 

NEivîon  (Mr.)  le  premier  qui  ait  donné  une 
méthode  générale  pour  décrire  les  Courbes 
par  le  mouvement  de  deux  Angles  donnez  au- 
tour de  leur  fommet.  186 

Nobleffe  en  Angleterre.  Les  différens  Ordres  qui 
la  ccmpofoient  depuis  Alfred  jufqu'à  Guillau- 
me I.  38 

yorwans  fe  rendent  maîtres  de  l'Angleterre.         u 

Nornians  iLes  Seigneurs)  qui  avoient  fuivi  Guillau- 
me I.  en  Angleterre,  s'emparent  des  terres  des 
Saxons.  236 

Nouvelles  Littéraires.  4fi 
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ORatcur  de  la  Chambre- baïTe  en  Angleterre.  Ou 
ne  trouve  le  nom  d'aucun  fur  les  Regitres 
avant  le  règne  d'Edouard  III.  25-0.  Le  premier 
dont  onr  y  trouve  le  nom,  eft  Thomas  Hunger- 
ford.  ibid.  Lorfqu'on  en  choifîiïoit  un  ,  il  avoit 
coutume  de:  s'exeufer  d'accepter  cet  Emploi,  ibid. 
Encore  à  prtfent,  mais  pour  la  forme.  ibid, 

P. 

PApe  (  Le  )  &  le  Clergé  en  Angleterre.  Leur  pou- 
voir exorbitant  reprimé  par  les  Statuts  de 
Clarendon  32.  Le  Roi  Edouard  IN.  refufedelui 
rendre  hommage  des  Royaumes  d'Angleterre  & 
d'Irlande.  jf 

Pearce  (Le  Dr.)  aceufe  Mr.  Midleton  d'avoir  falfi- 
fïé  un  pafiage  de  jofephe  i<$<ç.  autres  Auteurs  citez 
à  faux  par  Mr.  Midleton  26p.  Se  fert  de  l'hypo- 
thefe  de  Mr.  Newton  contre  lui.  277 

Païens,  ont  les  premiers  donné  l'exemple  des  Per- 
fécutions  pour  caufe  de  Religion.  313 

Parlement.  Hiftoire  de  fa  Grande  Cour  &c.  3.  Ses 
Acïes.  1 8 

Parlement  en  Angleterre.  Les  Seigneurs  feuls  ont 
le  droit  de  s'y  faire  repréfenter  par  Procureur. 
237.  Le  premier  qui  fut  compofé  des  Seigneurs 
Spirituels  &  Temporels,  &c.  fut  fous  Henri  II T, 
24-f.  Particulier  5  autrefois  dans  la  Ville  de 
Chefter.  248 

Parlemens  fous  les  Saxons  37.  Sous  Canute.    ibid. 

Picles  &  Ecojfois  profitent  des  Divifions  des  Ere» 
tons.  7 

Platon,  (Le  divin)  appelle  le  MoVfe  des  Grées.  262. 
s'étoit  formé  l'idée  d'un  bonLegiflateur  fur  l'ex- 
emple de  Moïfe.  263 

Proteftans.   Il   n'y  a  qu'eux  qui  puiffens  combattre 

l'Alcoran  avec  fucces.  34 1 

H  h   2  R*b*m 


TABLE 
R. 

Rabelais.  Suite   des  Remarques  de  Mr.  le  Mot- 
teux  fur  cet  Auteur.  127 

Rapin  (Mr.  de)  confond  les  deux  Codes  d'Alfred 
le  Grand.  Dam  la  Note -de  la  paçz  19.  Ne  s'ac- 
corde pas  trop  avec  Mr.  Gurdcn  fur  V'hiftoire 
de  Henry  II.  34.  Il  nomme  Kenwolf,  Roi  de 
Mercie  ,  Ccmilphe.  Dans  les  Notes  ie  la  page  242. 
Il  femble  douter  de  la  Charte  d'Ethelwolf  24.3. 
dans  les  Notes.  Il  nomme  Beorred,  Roi  de  Mer- 
cie, Beorn-ed  243.  dans  les  Notes. 
Ricotier  (  Mr.  )  Son  excellente  Traduction  Françoi- 
fe  des  Sermons  du  Dr.  Clarke.  4.10 

S. 

S  Aïe.  \JAr.  George)  Sa  Traduction  en  Anglois 
fur  l'Original  Arabe  du  Ko/an  ou  lAlcovan  de 
Mahomet,  avec  des  Notes ,  &  un  Difcours  pré- 
liminaire à  la  tète  340.  Entend  très  bien  l'Arabe 
347.  Il  donne  des  règles  pour  difputer  avec  les 
Mahometans.  343.  Son  jugement  fur  la  réfuta- 
tion du  Mahometifme  par  Jean  André  différent 
de  celui  de  Mr.  Bayle.  344.  Son  jugement  fur 
la  Traduction  de  du  Ryer.  3  4.5-.  Sur  celledeMa* 
racci.  ibid.  Il  parle  avec  beaucoup  de  modeftie 
de  fa  Traduction  346.  Manufcrits  qu'il  a  confuî- 
tez.  ibid.  Son  Difcours  préliminaire  partagé  en 
8.  Serions  348-365- 

Sang  s'il  eft  permis  d'en  manger,  nf.  La  defen- 
ce  en  fubfifte  jufqu'à  ce  jour  116.  &  fuiv.    207 

Saxons  fe  rendent  maîtres  de  l'Angleterre  ,  &  y 
établifTent  l'Heptarchie.  8.  Leur  Femmes  avoient 
feance  dans  le  grand  Confeil  de  la  Nation.    240 

Sophie.  (l'Elecfrice)  Sa  lettre  de  remerciment  à  l'E- 
vêque  Burnet.  30 r 

Statuts  fous  divers  Princes  en  Angleterre.  19 

Statuts  de  Clarendon  en  Angleterre,  fameux.  32. 

Mr»  ds 


'  DES    MATIERES. 
Mr.  de  Rapin  les  agdonnez  très  exactement.  34, 

Siile  Royal  dans  les  Adtes  de  Parlement  zfi. 

Sii-.tne  )  Roi  de  Dannemarc  ,  chaffe  le  Roi  Ethclred 
d'Angleterre  &  y  gouverne  d-ipotiquement.    29 

Sykei  (M.  Le  Dr.  Arthur  Ashîey  )  Difiertation  fur 

l'Eclipfe  dent  Phlegon  fait  mention.   Defenfe  de 

fa  DiiTertation  contre  Mr.  Wifton  ;  &  fa  lettre 

fur  le  Témoignage  de  Phlegon.  07 

T. 

TEnanciers  en  Chef  en  Angleterre,  grands  & 
petits.  14. 

Tenanciers  en   Chef  en  /Angleterre  ,    étoient  feuls 

Membres  du  Parlement.  238 

Theodofus,   excommunié   par  Vidlor.  Il  faut  lire 

Theodote.    Dans  les  Notes  de  la  page.  3  1  7 

Tindal  (Mr.  )  Traducteur  de  Mr.  de  Rapin,  n'eft 

pas  exact,  au  fujet  des   deux  Codes  d'Alfred  le 

Grand.   Dans  la  Note  de  la  page.  19 

Toland  (Mr.)  trouve  un  adverfaire  au  Dr.  Brown, 

qui  lui  dit  des  injures  groffieres.  41 

Traductions  de  l'AIcoran.  Et  jugement  de  Mr.  Sale 

fur  les  différentes  Traductions.  343.  &*  fuiv. 
Trinité  (  La  )  expliquée  par  le  Dr.  Brown  félon  fon 

Syftême  de  l'Analogie.  7  a 

V. 

Viandes  étouffées.  S'il  eft  permis  d'en  manger, 

Vilains  Chez  les  Bretons  ;  etoient  les  Laboureurs  & 
le  commun  peuple,  ferfs  des  Seigneurs.  6 

Villes  ou  Bourgs  en  Angleterre  ayant  perdu  autre- 
fois le  droit  de  députer  au  Parlement  pour  n'a- 
voir pas  pu  payé  leurs  Diputez,  doivent  avoir 
recouvré  ce  droit  dans  h  fuite.  Remarque  des 
Jour?ia!ij}eit  248 


'Va  II 


TABLE   DES    MATIERES. 

w. 

WAll  (Le   Dr.)    Erreurs  Chronologiques   dé- 
couvertes dans  fon  Commentaire  fur  le  N. 
T.  77 

Whiflon.  (Mr.  J.)  Le  Témoignage  de  Phlegon  dé- 
fendu contte  le  Dr.  Sykes,  &c.  97 

JVbiJion  (  Mr.  )  Sa  Lettre  à  Mr.  Clarke  au  fujet  de 
fon  Livre  de  la  Doctrine  de  l'Ecriture  fur  la 
Trinité  42  f.  Ses  remarques  fur  ce  Livre  426. 
Son  zèîe  ne  fauroit  être  trop  loué  427.  Ce  qu'il 
dit  au  fujet  delà  malheureufe  affaire  du  Dr.  Clar- 
ke 431.  Sa  brochure  au  fujet  du  changement 
dans  les  Doxologies  à  la  fin  des  Pfeaumes  433. 
Il  fe  joint  a  d'autres  Ariens  pour  demander  au 
Parlement  l'abolition  des  fignatures  &c.        433 

Wita's  des  Saxons  en  Angleterre  compofoient 
leurs  Witenagemote  ou  Parlemens.  37 

Witby  (  Le  Dr.  )  fait  venir  les  Mages  à  Bethlehem 
en  leur  donnant  des  Dromadaires  pour  voiture. 

83 

TVitenagemote.  Confeil  particulier  des  Saxons  en 
Angleterre.  8.  &  37.  les  Evèques  en  étoient 
Membres.   239.    Archevêques    &c.  243 

Woodward.  (Le  Dr.)  Sa  Diflertation  fur  les  Scien- 
ces des  Egyptiens  empruntées  des  Hébreux,  & 
fur  la  Million  ce  Moïfe.  278 
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C  A  TALOGUE 
DES   LIVRES 

qidfe  trouvent  à  la  Haye  chez 
PIERRE  DE  HONDT. 

HIstoire  Métallique  des  XVII.  Provinces 
des  Païs-Bas  par  Mr.  Ger.  van  Loon.  3.  vol, 
fol. 

-  -  -  -  Tom.  4.  &  f.  fous  prefle. 

Jo.  Harduini  Opéra  varia,  cum  Tabulis  seneis,  & 
Indicibus.  fol. 

Examen  du  Pyrrhonifme  ancien  &  moderne,  par 
Mr.  de  Croufaz;  fol.  NB.  cet  Ouvrage  eft  im- 
prime fur  le  même  format  du  Didionaire  &  des 
Oeuvres  de  Bayle. 

H.  Cannegieter  DiiTertatio  de  Brittenburgo  ,  Ma- 
tribus  Brittis  ,  Herba  Britannica,  &  antiquiflî- 
mis  Britannorum  per  Galliam  &  Germaniam 
Sedibus.  4.  fig. 

Hiftoire  du  feixiéme  Siècle,  par  Monfr.  Durand, 

4.    Vol.    12°. 

Les    cent  Nouvelles  Nouvelles  *  par    Mad.  Gc« 

mez  ,  4.  vol.  12. 
Les  Dons  des  Enfans  de  Latone,  ou  la  Chafie  du 

Cerf,  avec  un  Diélionaire  des  Termes  de   la 

ChaiTe,  de    la  Mufique,  &    de  belles  Figures. 

2.   vol.   8. 
Les    Principes      de     l'Architecture   par  Felibien. 

fïg.  4. 
L'Art  de  monter  a  cheval  ,  avec   les  figures    de 

Picart.  fol. 

But- 


Butkens  trophées  au  Braband,  ti  vol.  fol.  fig.  en 
grand  &  en  petit  papier. 

-  -  -   -  Le  Supplément  apa^t. 

Hiftoire  d'Angleterre  par Monfîeur  de  Rapin  Thoi- 

ras.    10.  vol.  +. 
....  Tom.    XI.    &  XII.  foas  preïïe. 
Sillengre  Novus  Thefaurus  Antiquitatum.  Romana- 

rum.  3    vol.  fig.  fol. 

-  -  -  -  Idem  ch.  Maj. 

Quinte  Curce,  Latin  &  François,  avec  des  Car- 
tes Géograph  ques.    8. 

Difcours  Hiftoriques  ,  Critiques,  Théologiques  , 
&  Moraux  fur  les  Evénemens  les  plus  mémora- 
bles du  vieux  &  du  nouveau  Teftament,  z.  vol. 
fol.  a\ec  les  belles  Figures  de  Hoet  Koubraken 
&  Picart. 

-  -.-  Le  troifiéme  &  le  quatrième  Volumes  font 

fous  preiTe  &  p .-.:  o:r-  n*   dans   peu. 
On  vendauff:    -s  Figures  léparement,  pour 

les  ir.fcrer  dans  la  Bible 
Le  Grand    Dict.cnaire   Géographique  Si  Critique 

pa:    Mx.  Bruzen   la    Martmiere  ,  4..  Tomes  6. 

vol.  fol. 

-  -  -  -  On  publiera  dans  peu  dejours  un  nouveau 

Volume. 
Etat  Militaire  de  l'Empire  Ottoman,   2.  vol.  foi. 

«g 
Theatrum  Civitatum  &  Urbium  Sabaudia:  &  Pide- 

montii  ,  2.  vol.    cum  fig.    Charta   impenaii. 
Hiiîoire  lTni  erfeile   par  une  Société   de  Gens  dç 

Lettres  à  Londres.  4- 
Scac*  hi  Sacrorurp  Elepcnjifaiaton  Myrothecia,  five 

ïhcfaurus  LJnguentbrum  &c.  quorum  in  S.  Scrip- 

tura  rit  mentio.  fol    £g. 
Junius  d_  P  "tura  Veterum.  fol. 
Tefteiin.  Manière  de  DeiTmer  ,  fol.  fig. 


